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LIVRE  SEPTIE’ME, 

iDes  Dieux  des  Ch  al  dé  en  s ^ des  Syriens^ 

' & des  Fheniciens* 

\ 

A VAN  T PROPOS. 

\ 

f 

ES  Prophètes  reprochoient 
fouvent  ,aux  Ifraëlites  d’avoir 
adoré  les  Dieux  des  Nations 
qui  les  environnoient , & c’cft 
par  ces  reproches-là  mêmej  que  nous 
connoilTons  plufieurs  de  ces  Dieux  , ôc 
que  nous  femmes  en  état  de  nommer 
Tome  III.  , A 
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2 La  Mythoîopne  & les  Fables 
.ceux  de  difFerens  Peuples  qui  occupoient 
la  Syrie  & les  Pays  voifins.  En  effet , 

(i)  c 31.  nous  apprenons  par  la  Genefe  (i)  que 
les  Theraphtms  étoient  Tionorés  par  les 
(i)  4«.  Chaldeens.  Ifaïe  (2)  met  Bel  parn^i  les 
(5)  J 7.  Dieux  des  Babyloniens  : Jeremie  y 

ajoute  Nebo  & Sejak  ; le  quatrième  Li- 

(4)  4. 17*  vre  des  Rois  (4)  y joint  encore  Ntfrok 

& Succot-Benoth.  Le  même  Livre  nous 
apprend  s^^Afima  étoit  le  Dieu  des  < 
Hemathiens  ; Adramelek  & Anawelek  , ' 

ceux  de  Sepharvaïm  5 Nerp^el , celui  des 
Chutéens  ; Nibechan  ôc  Tartaq  , ceux 
des  Hivéens.  Les  Syriens  en  general  • 

(0  :.Ren.5. adoroient /îemwoM  (y)  , Baal-Gad  (6) 

[5) 5°Lg.j.  & les  Dieux  des  Montagnes  (7) , Dit  ' 

mofitïum  funt  Dit  eorum.  Beel-Phegor  ' 

étoit  la  grande  Divinité  des  Madia»* 

(«)Nmn.  25.  nites  &des  Moabites  (8)  : ces  derniers 
adoroient  encore  Pheor , o\x  Chamosf 
Les  Ammonites  reconnoilToient  pour  , 
(p)3.Reg*  leur  Souverain  Dieu  (9),  & les 

oc)i.Res*2.Sidoniens^/2cîrof/i , on  Ajîarté  (id). 

. L’Idolâtrie  des  Philiftins  n’étoit  pas 
uniforme  dans  les  differens  cantons  qu’ils 
• habitoient , & quoiqu’Aftaroth  fût  leur  | 

première  Divinité , ils  en  avoient  ce*  i 

pendant  d’autres  qui  étoient  particuliers  ] 

à chaque  ville.  En  effet  ceux  d’Afoth  ’ 

(il)  I . Rej.  adoroient  Dagon  (il);  ceux d’Aicalon , à 
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Expi.  par  VHIJI.  Liv.  VIL  Ctr.  L 5 
Derceto  y ouAtergatis  (i);  ceux  d’Ac- 
caron  , Bedzebut  (2)  ; ceux  de  Gaza , 
Martiachy  ainfî  que  nous  l’apprenons 
de  Bochart  (3)  ; enfin  ceux  de  Byblos 
& leurs  voifins,  Adonis  ou  Thammus, 
dont  le  Prophète  Ezechiel  fait  men- 
tion (4).  , 

L’Ecriture  Sainte  parle  encore  de 
plufieurs  autres  Dieux  des  Peuples  voi- 
fins de  la  Judée  , tels  que  Kium  (y) , 
Beel-Sephon  (5),  Baal-Berith  (7),  de 
ceux  des  habitans  du  Mont  Séir  (8)  ; en 
general  de  toutes  les  abominations  qui 
eau  fer  ent  la  ruine  des  Amorrhéens.  T ous 
ces  Dieux , & d’autres  encore  que  je  n’ai 
pas  nommés , feront  la  matière  de  ce 
Livre:  commençons  par  ceux  des  Chal- 
déens. 


CHAPITRE  I. 

Des  Dieux  des  Chaîdéens  ^ des 
Babyloniens. 

SI  l’on  ne  peut  pas  déterminer  préci- 
fément  où,  & en  quel  pays  commença 
l’Idolâtrie  , il  eft  lùr  du  moins  que  la 
Chaldée  en  fut  infeftée  dès  les  premiers 
temps.  Ce  pays  fut  habité  lors  meme  de 

A ij 


(i)  Diod.  de 
sic. 

(i  ) 4-  Rg* 

I.  ï. 

(3)  Chan. 

1. 1.  c.  16. 


(4)  Chap.  t. 
r.  4. 


(5)  Amot  y. 

(6)  Ex.  14. 

(7)  Judic.  g. 
(g)  2.  parai, 
c.  ay. 
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(f)  Voyelle 
livrç  UI« 


. i)  Ibidem. 


4 La  Mythoîoç^îe  Ù"  les  Tables 
la  fcparation  qui  fe  fît  à la  confufion  de 
Babel;  &Nemrot,  le  premier  Roi  du 
monde  , y établit  fa  Monarchie.  Nous 
avons  prouvé  ailleurs  que  l’Idolâtrie 
commença  par  le  culte  des  Aflres  (i): 
or  il  eft  certain  que  les  Chaldéens  ont  été 
les  premiers  à en  obferver  les  mouve- 
mens  ; & dès-là  il  y a bien  de  l’apparen- 
ce qu’ils  leur  ont  les  premiers  rendu  un 
culte  religieux,  C’efl;  aulTî  dans  le  même 
pays  que  fut  établi  le  culte  du  feu  , & 
que  prit  naiffance  le  Sabifme,  la  preraie-' 
re  Religion  du  monde  Payen  : la  ville 
d’Ur,  ou  Our  ^ en  étoit  infeftée  du 
temps  même  d’Abraham  , qui  futobligé 
d’en  'fortir,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit  (2).  On  doit  mettre  auflî  au  nombre 
de  leurs  plus  anciennes  Divinités  les 
Theraphims , dont  je  parlerai  dans  la 
fuite. 

Telle  fut  la  première  Idolâtrie  des 
Chalde'ens  ; mais  ils  n’en  demeurèrent 
pas  là.  L’obfervation  des  Aflres  les  porta 
à inventer  l’Aflrologie  judiciaire  ; & en 
confequence , cette  fatale  necefïïté  qui 
• déterminé  toufr  ce  qui  arrive  dans  le 
' monde,  ou  cette  efpece  de  Fatum  y qui 
porta  le  nom  du  pays  même  où  il.avoit 
été  inventé  ; Fatum  Chaldaicum  , ou , 
Mathmaticum.  De-là  leur  crédulité 
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Ëxplpar  Lïv.  VII.  Ch;I.  f 
pour  les  Aftrologues  & pour  les  Devins 
qui  les  amufoient  par  leurs  vaines  pré^ 
diftions  , comme  le  leur  reprochent  les 
Prophètes  (a). 

Outre  les  Dieux  naturels , tels  quô 
les  Aftres , le  feu , &c.  les  Chaldéens 
avoient  des  Dieux  animés,  c’eft-à-^dire , 
leurs  premiers  Rois  , & leurs  grands 
Hommes.  Babylone , capitale  de  la 
Chaldée  , étoit  la  plus  Idolâtre  de  tou- 
tes les  Villes  du  monde  : c’ell  l’idée 
qu’en  donne  l’Ecriture  Sainte.  Le  Pro- 
phète Jeremie  la  dépeint  d’ün  feul trait, 
en  l’appellant  une  terre  d’idoles , terra 
Sculptilium  (i);  &ilyabeaucoup  d’ap-  (OChap  ro* 
parence  qu’elle  avoit  adopté  la  plûpart 
des  Dieux  de  fes  voifins , & julqu’aux 
monftres  de  l’Egypte  ; & in  portentis  glo- 
fiantur  : ainfî  ce  que  je  dis  dans  ce  Ll-^ 
vre  des  Dieux  de  l’Orient , devroit 
fuffire  pour  l’intelligence  du  culte  ido- 
' lâtre  de  cette  ville  ; mais  comme  elle 
avoit  aulfi  quelques  Dieux  qui  lui  étoient 
particuliers , je  dois  en  parler  en  peu  de 
mots.  ■ 

Belus  étoit  fa  grande  Divinité  ; & rien 
n’étoit  11  magnifique  ni  fi  riche  que  le 
Temple  qu’il  avoit  à Babylone , comme 

(rf)  Voyet  ce  qu’on  a dit  U*dei{ùs  d’après  le  Prophète 

Uüe , p. 

, Alij 
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(t)  Jer.  50. 

V.  2. 


liÆ  Mythologie  & les  Fables 
nous  l’avons  dit.  Mais  ce  B élus  étoit-il 
le  même  que  Bel,  ou  Baalf  Etoit-il  ce- 
lui dont  Virgile  fait  mention  (i),  quant 
Belus,  Ù‘  omnes  à Beîo  foliti  F Èto'it-W 
le  fondateur  & le  premier  Roi  de  Baby- 
lone  ? C’eft  ce  que  j’examinerai  dans  un 
des  Livres  fuivans  à l’Article  de  Jupiter 
B élus. 

Jeremiemet  au  nombre  des  Dieux  de 
cette  Ville , Merodach.  » Annoncez  ce- 
» ci  parmi  les  Nations  , publiez-le  : di- 
» tes , Babylone  eft  prife  , Bel  eft  con- 
» fondu  i Merodach  eft  vaincu  ; leurs 
» Statues  font  brifées , leurs  Idoles 
vaincues  » : Annunàate  in  Gennhus .... 
à/iâte , Confufus  eji  Bel,  viéius  ejî  Mero'» 
dach  ; confutfa Junt  Sculptilta  ejus  ,fupera^ 
ta  junt  Idola  eorum  (2).  Voilà  une  pré- 
diftion  qui  annonce  à Babylone  les  plus 
grands  malheurs  , &rune  defolation  en- 
tière. S’agit-il  de  la  prife  de  cette  ville , 
& Merodach  eft-il  le  Roi  fous  lequel 
elle  fut  prife  ? mais  il  n’y  a aucune  ap- 
parence , puifque  les  Hiftoriens  ne  don- 
nent pas  ce  nom  au  Prince  qui  fut  vaincu 
par  Cyrus , lorfque  ce  Conquérant  fe 
rendit  maître  de  cette  ville. 

Il  y a des  Interprétés  qui  prétendent 
que  ce  nom  étoit  commun  (a)  aux  Rois 

(4)  Voy«  Calmet  fur  le  Cb.  5 o*  de  ce  Prophète. 
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Êyd/.  par  PlJip.  Liv.  VII.  Ch.  I.  7 
de  Bàbylone  ; & en  effet  on  en  re- 
marque quelques-uns  dont  les  noms  font 
compofés  de  Merodach  ; comme  Me- 
^ todach-Baladan , dont  parle  le  Prophè- 
te Ifaie  (l);  Evilmerodach,  dont  il  eft 
fait  mention  dans  le  quatrième  Livfe 
des  Rois  (2).  Dans  le  Canon  de  Ptole-  (i) 
mée  on  trouve  un  Mardo-Campanus , 

& Meffi-Mordachus;  mais  delamanie- 
te  dont  s’exprime  le  Prophète , on  ne 
peut  pas  douter  qu’il  ne  s’agifTe  dans 
l’endroit  que  nous  venons  de  citer,  d’u- 
ne Divinité  adorée  à Bàbylone , com- 
me l’étôit  Belus  •:  leurs  Statues  font  bri- 
fées,  leurs  Idoles  vaincues,  Seldenqui  a 
parlé -des  Dieux  de  Syrie  avec  tant  d’é- 
rudition, avoue  qu’il  n’a  rien  trouvé 
dans  l’Antiquité  qui  puiffe  faire  con- 
noître  Merodach:;  car  apparemment  il 
-comptoit  pour  rien  ce  qu’en  difent  les 
Kabbins. 

• Pour  concilier  les  opinions  differen- 
tes des  Sçavans , je  fuivrai  celle  de 
Theodoret , qui  dit  que  Merodach  avoit 
été  un  ^ancien  Roi  de  Chaldée  , qui 
avoit  mérité  d’être  mis  -au  rang  des 
Dieux , ainfî  que  Belus.  Dès-là  on  voit 
fa  raifon  pourquoi  fon  nom  étoit  joint 
ordinairement  à celui  des  Princes  qui 
rcgnerent  dans  la  jfiûte  j comme  celui 

A iiij 
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S’  LaMytholo^te  Ù"  les  Fables 
At  Nebo^  ou  Nabo,  autre  Dieu  dés  Ba- 
byloniens, entroit  dans  ceux  de  Nabu- 
chodonofor,  de  Nabo-PolafTar , &c. 

Je  dis  que  Nebo , ou  Nabo  étoit 
auflî  un  Dieu  adoré  par  les  Babylo- 
niens , & je  me  fonde  fur  le  verfet  pre- 
mier du  Chapitre  XL VI.  d’Ifaïe.  Con- 
fraâius  ejî  Bd  , Contritus  Nabo  ; Bel  ejl 
hrtfé , Nabo  eji  rédtât  en  foudre  y 
Car  il  cft  évident  , quoiqu’en  difent 
quelques  Interprètes , que  Iq  Prophète 
parle  en  cet  endroit  de  deux  Divinités, 
dont  le  culte  devoit  être  un  jour  entiè- 
rement abandonné , & les  Idoles  ren-  • 
verfées.  Je  fçais  qu’il  y avoit  dans  le 
pays  des  Moabites,  près  de  Jéricho  une 
montagne  & une  viÙe  qui  portoient  le 
nom  de  Nabo  ; mais  ce  n’eft  ni  de  la 
ville  , ni  de  la  montagne , qu’il  s’agit 
dans  le  paffage  que  je  viens  de  citer. 
D’ailleurs  il  y a apparence  que  le  culte 
de  cette  faulle  Divinité  ayant  été  por- 
té dans  le  pays  des  Moabites,  ils  don-  ' 
nerent  fon  nom  à une  de  leurs,  villes,  & 
à la  napntagne  fur  laquelle  ils  l’ado- 
roient.  Car  c’étoit  ordinairement  fur  les 
lieux  élevés  qu’étoient  les  Temples  & 
les  Bois-Sacrés,  comme  il  paroît  par 
cent  palTages  de  l’Ecriture  Sainte , éc . 
des  Auteurs  profanes.  . 
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CHAPITRE  IL 


AJlarté  ou  AJlaroth , Thammus  ou 

Adonis,  . . 

AStarte^  étoit  la  grande  Divmité 
des  Peuples  de  Syrie & on  voit 
par  plufieurs  endroits  de  l’Ecriture  làin- 
te  , qu’elle  étoit  honorée  également  par 
les  Phéniciens  & par  les  Philiftins^Tous 
les  Sçavahs  conviennent  qu’elle  eft  la  _ 
même  que  Venus, comme  nous  le  dirons 
dans  l’Hiftoire  des  Dieux  de  la  Grece^ 

, Cicéron  qui  parle  des  differentes  Ve- 
nus que  la  Théologie  Payenne  recoii- 
■ Doiffoit,  dit  (i)  que  la  quatrie'me,  qu’on  (i)  Dr  Nk»> 
appelloit  Allarté,  étoit  née  à Tyr  dans®*®^'^ 
la  Syrie  , & mariée  à Adonis  : ^uarta 
Venus  Syria  j Tyroque  concepta  , qux  Af' 
tarte  vocatur  ^ quam  Adonidi  nupfijjo 
tradunt.  Il  aurok  parlé  plus  jufte  ys’iï 
l’avoit  confondue  avec  la  première, qu’il 
dit  avoir  été  fille  du  Ciel  & de  la  Lu- 
mière ; car  comme  Aftarté  étoit  parmi 
les  Syriens  l'a  même  que  la  Lune , ainfî 
que  nous  le  dirons,  cette  origine  lui 
, - convenoit  parfaitement.  Gn-  ofe  même 
aflurer  que  lis  quatre  Vernis  dont  il 
parle  , fe  reduifent  à la  feule  ARartd. 

A V 
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10  La  Âïythêlogte  Ù*  les  Fables 

On  vient  de  le  voir  de  la  première , ic 

11  n’eft  pas  difficile  de  le  prouver  de  la 
fécondé,  qu’on  croyoit  auffi  être  née 
dans  la  mer , du  fang  qui  coula  de  la 
playe  de  Cœlus  ; mais  je  referve  cette 

(0  Hiftoîrc  difeution  pour  le  Volume  fuivant  (i). 
«kvemu.  Quoiqu’il  en  foit,  l’Ecriture  Sainte, 
qui  parle  fouvent  de  cette  Déefle , la 
(»)Reg-3i.  nomme  Couvent  ^Jîarotk  (2),  & quel- 
0)°3.Rcg.  ^uefois  le  Dieu  (3) , ou  l’abomination 
lï- J-  des  Sidoniens  (4)  : fur  quoi  il  eft  bon 
remarquer,  10.  Que  quoique  le  mot 
Ajlaroth  foit  au  pluriel,  il  ne  lignifie  pas 
pour  cela  plufieurs  Divinités.  20.  Que 
le  nom  mafeulin  de  Dieu  des  Sidoniens, 
n’eft  pas  non  plus  une  preuve  qu’Afta- 
■ roth  foit  un  Dieu  ; car  outre  que  les 
Hebreux  n’ont  point  de  mot  qui  mar- 
que une  DéelTe , il  eft  fur  que  la  Déef* 
fe  des  Sidoniens  étoit  adorée  fous  les 
deux  fexes , ainfi  que  plufieurs  autres 
Dieux.  Les  anciens  en  effet  font  men- 
tion du  Dieu  Lunus , qui  étoit  la  Lune 
elle-même,  & Virgile  parlant  de  Ve- 
nus , l’appelle  un  Dieu  puilfant;  Pollen- 
temque  Denm  Venerem.  30.  Qu’Aftaroth 
fignifie  proprement  des  troupeaux  de 
(s)  Dent.  17.  brebis  & de  chevres  (j).  Le  Prophète 
(«)  I,  Cap.  7*  Jeremie  (6)  appelle  cette  Déefle  la  Rei- 
. ne  du  Ciel  : les  enfans,  dit-il,  amajfent 
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/e  i?ots  y les  peres  allument  le  feu , & les 
femmes  mêlent  de  la  graijfe  avec  de  la 
farine  pour  faire  des  gàteaitx  à la  Rei^ 
ne  du  Ciel.  Sur  quoi  je  fais  encore  deux 
remarques:  La  première,  que  le  titre  de 
Reine  du  Ciel  eft  celui  qui  convient  le 
mieux  à Aftarté , qui  parmi  les  Syriens 
étoit  la  même  que  la  Lune.  La  fécondé, 
qu’on  voit  dans  ce  Paffage  une  partie 
du  culte  qu’on  rendoit  à cette  Déeffe , 

& l’emprelTement  qu’avoit  tout  le  mon- 
de  à préparer  les  Sacrifices  qu’on  lui 
olFroit.  Dans  d’autres  endroits  des  Li-  - 
vres  Saints , elle  eft  defignée  feulement 
par  les  mots  d’Afera,  ou  Afero  , ou  Afe^ 
rimi  ce  qui  veut  dire,  les  Bois , ou  l’I- 
dole du  bocage , parce  qu’en  effet  on 
Phonoroit  dans  les  bois  facrés , qui  lui 
fervoient  de  Temple.Les  Septante  n’ont 
pas  fait  de  difficulté  de  mettre  quelque- 
fois Aftarté,  au  lieu  d’Aferot  (i) , puif-  (:)Paral.  i j. 

1 1 • Y»  XfS*  ^ 

que  ces  deux  termes  delignent  venta- 
blement  la  même  Divinité., 

Lorfque  je  dis  qu’ Aftarté  reprefen- 
toit  la  Lune  chez  les  Syriens  , je  veux 
dire  qu’elle  en  étoit  devenue  le  fymbo- 
le  , & à ne  la  confiderer  que  comme 
une  Divinité  phyfique.  Car  on  doit  fai- 
re ici  au  lujet  de  cette  Déeffe  & de  Ton  ' 
époux  Adonis,  la  même  diftinftion  que 

A vj 
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j’ai  déjà  faite  pour  Ifis  & Ofiris.  Aftar- 
té  & Adonis  regnerent  dans  la  Syrie  , 
& s’y  firent  tant  aimer  par  les  biens  dont 
ils  comblèrent  leurs  Sujets  ^ qu’après 
leur  mort  ils  furent  mis  au  rang  des. 
Dieux.Comme  on  croyoit  dans  ces  pre- 
miers temps  que  les  âmes  des  grands- 
hommes,  & de  ceux  fur-tout  qui  avoient 
enfeigné  les  Arts  necefifaires  à.la  vie  y 
alloient  après  la  mort  habiter  dans  les. 
Ailres  ; on  voulut  bien  croire  que  cel- 
les de  ce  Prince  & de  fon  Epoufe 
avoient  pris  le  Soleil  & la  Lune  pour 
leur  demeure  , & on  les  honora  com-  • 
me  ces  Aftres  mêmes, dont  le  culte  étoit 
déjà  établi  : car  il  faut  toujours  fe  ref- 
fouvenir  que  les  Aftres  ôc  les  Planètes 
lurent  les  premiers  Dieux  du  Paganif- 
me  ; & que  la  même  Divinité  pouvoir 
être  un  Dieu  naturel  ou  phyftque , & 
un  Dieu  animé. 

Ce  n’eft  pas  que  l’Hiftoire  nous  ait 
confervé  le  détail  des  allions  de  ces  an- 
ciens Princes,  qui  méritèrent  après  leur  , 
mort  d’être  mis  au  rang  des  Dieux,  les 
monumens  qui  la  contenoient  s’étant 
perdus  ; mais  il  eft  aifé  de  juger  que  les 
febles  qui  font  parvenues  jufqu’à  nous  » 
_font  allufion  à l’Hiftoire  de  ces  hom- 
célébrés.  Celles  les  Grecs  ÔQ. 
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les  Latins  ont  publiées  de  Venus  & 
d’ Adonis  > étoient  fondées  fans  doute 
fur  quelques  anciennes  traditions  que 
les  Phéniciens  leur  avoient  apprifcs  : le 
fond  de  ces  traditions  étoit  hiftorique  ; 
mais  ces  peuples  l’avoient  embelli  de 
plufieurs  fîâions , pour  rendre  leurs 
Dieux  plus  refpeftables. 

Selon  Ovide  (i),  Adonis  étoit  le 
jEmit  du  commerce  de  Cinyras  avec  fa 
fille  Myrrha.  Cette  PrincefTe  obligée  de  ' 
fe  dérober  à la  coLere  de  fon  per e, qui 
s’en  étoit  approché  fans  la  connoître , 
dans  le  tem-ps  qu’une  fête  que  celebroit 
la  Reine,  la  féparoit  de  fon  mari , fe  re- 
tira en  Arabie , où  les  Dieux  touchés 
de  fcs  malheurs  & de  fon  repentir , la 
changèrent  en  l’arbre  qui  porte  le  par- 
fum  précieux . auquel  elle  a donné  fon. 
nom.  Ce  fut  en  cet  état  qu’elle  mit  *au 
monde  le  jeune  Adonis,  que  les  î^in- 
phes  du  voifinage  reçurent  en  naiflant , 
& nourrirent  dans  les  antres  de  l’Ara- 
bie. Adonis  devenu  grand , alla  à la 
Cour  de  Byblos  dans  la  Phenicie,  dont 
il  fit  tout  l’ornement.  Ici  les  Poètes  fe 
font  donnés  une  libre  carrière.  V enus  ^ 
difent-ils  (a) , en  devint  éperduement 
amoureufe , préféra  fà  conquête  à celle 

VoyexTheoc.  Hygin , Ovide  i&c. 
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14  La  Mythologie  & les  Fables 
des  Dieux  mêmes,  & ab'andonna  le  fë- 
iour  de  Cythere,  d’Amathonte  & de 
JPaphes , pour  le  fuivre  dans  les  forêts 
du  mont  Liban , où  il  alloit  chalTer. 
Mars  jaloux  de  la  préférence  que  cette 
Déeffe  donnoit  à ce  jeune  Prince,  em- 
ploya pour  fe  venger  le  fecours  de 
Diane  , qui  fufeita  un  Sanglier  qui  ôta 
la  vie  à Adonis  {a).  Venus  ayant  appris 
ce  trille  accident  , donna  toutes  les 
marques  de  la  plus  vive  douleur  ; 

....  Pariterqu*  Jhtux , ■pariterque  capilloi 
. Rufitt&  indignis  pereuhît  peClora 

Cependant  le  jeune  Prince  defeendit 
dans  le  Royaume  de  Pluton  , & infpira 
de  tendres  fentimens  à Proferpine.- Ve- 
nus monta  au  ciel  pour  obtenir  fon  re-' 
tour  de  Jupiter  fon  pere , & la  DéelTe 
des  Enfers  refufa  de  le  rendre.  Le  pere 
des  Dieux  embarralTë  d’une  affaire  lî 
difficile,  s’en  remit  à la  décilîon  de  la 
Mufe  Calliope , laquelle  crut  conten- 
ter les  deux  Déefles  en  le  leur  rendant 
alternativement  : on  députa  les  Heures 
chez  Pluton  qui  ramenèrent  Adonis , & 
depuis  ce  temps-là  il  ‘demeura  chaque 
année  fix  mois  fur  la  terre  auprès  de  fa 

(4)  Il  y a une  autre  tradition  qui  porte  que  c étoit  Apol- 
lon qui  avoir  fuicité  le  Sanglier  pour  fe  venger  de^^  Venus  , 
qui  avoir  aveuglé  Erimanthe  fils>de  ce  Dieu>pouc  s eue  mo- 
qué de  fes  galanteries*  ' ‘ ... 


*••• 
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çhere  Venus , & lîx  mois  dans  les  En-  , 
fers.  ' 

Voilà  fans  doute  une  fablé  bien  myf- 
terieufe , & une  enigme  qu’on  fero'it 
bien  erabaralTé  d’expliquer  dans  tous  fes 
points  : mais  il  eft  aifé  de  juger  qu’elle 
eft  mêlée  d’Hiftoire  & de  Phyfîque , & , 
c’eft  ce  que  nous  tâcherons  de  déve- 
lopper dans  la  fuite. 

. M.  le  Clerc , après  Selden  & Mar- 
sham  i ayant  mieux  aimé  prendre  cette 
fable  dans  Phurnutus  & dans  d’autres 
Mythologues  que  dans  Ovide , la  rap- 
porte ÔC  l’explique  ainfi  (i).  Cinnyr,  ou  (0  Bib.  UnL 
Cinyras,  grand-pere  d’ Adonis,  ayant 
bû  un  jour  avec  excès , s’endormit  d’u- 
ne maniéré  indecente.  Mor  ou  Myrrha 
fa  bru , femme  d’ Ammon , accompagnée 
de  fon  fils  Adonis,  l’ayant  vû  en  cet 
état , en  avertit  fon  mari  : celui-ci  après 
que  l’yvrefiTe  de  Cinyras  fut  palTée , lui 
apprit  cette  avanture,  dont  il  fut  fi  pf- 
qué, qu’il  combla  de  malediftiqns  fa  belle- 
nlle  8c  fon  petit-fils.  Voilà  d’i^bord  , dit 
M.  le  Clerc,  le  fondement  du  prétendu 
incefte  de  Myrrha,  dont  parle  Ovide  ; 
ce  Poète  ayant  reprefenté  l’indifcrette 
' curiofité  de  cette  Princeffe , comme  un 
véritable  incefte.  Myrrha  chargée  des 
laalediâiqns  de  fon  pere  , fe  retira  en. 
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Arabie,  où  elle  demeura  quel<^ue  temps;' 
& c’eft  encore  ce  qui  a donné  lieu  au 
même  Poète  de  dire  que  ce  fut  dans 
ce  pays  qu’elle  accoucha  d’Adonis,  par- 
ce qu  en  effet  ce  jeune  Prince  y fut  éle- 
vé. Quelque  temps  après , continue 
le  Clerc,  Adonis  avec  A mm  on  fon  pe-' 
, re  & Myrrha  fa  mere,  alla  en  Egypte, 
où  Ammon  étant  mort , ce  jeune  Prince 
s’ appliqua  entièrement  à cultivet  l’efprit 
de  ce  Peuple , lui  enfeigna  l’Agricultu- 
re, & fît  plufîeurs  belles  Loix  touchant 
- la  propriété  des  terres.  Aftarté  ou  Ifis 
fa  femme  l’aimoit  avec  pafïîon , & ils 
vivoient  enfemble  comme  un  _amant  & 
une  maîtreffe.  Adonis  étant  allé  en  Sy-^ 
rie , fut  bleffé  à l’aine*  par  un  fanglier 
dans  les  bois  du  mont  Liban,  où  il  chaf- 
foit.  Aftarté  qui  crut  que  fa  blefliire-- 
étoit  mortelle , fît  paroître  tant  de  dou- 
leur, qu’on  le  crut  mort,  & il  fut  pleuré 
dans  l’Egypte  & dans  la  Phenicie.  Ce- 
pendant il  guérit,  & la  joye  fucceda  à 
la  trifteffe.  Pour  p erpétuer  la  mémoire 
de  cet  événement , on  inftitua  une  fête 
annuelle , pendant  laquelle après  avoir 
pleuré  Adonis  comme  mort , on  fe  ré—, 
jouiffoit  enfuite  comme  s’il  étoit  réfuf— 
cité.  Adonis  fut  tué , fuivant  le  même; 
Auteur,  dans,  une  bataille  ^ & ia  femmç 
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le  lit  mettre  au  rang  des  Dieux.  Après 
la  mort  d’ Adonis,  Aftarté  gouverna pai- 
liblement  l’Egypte  » & mérita  les  hon- 
neurs divins.  Les  Egyptiens , dont  la 
Théologie  ëtoit  toute  îymbolique  , les 
reprefenterent  dans  la  fuite  l’un  & l’au- 
tre fous  la  figure  d’un  bœuf  & d’une 
.vache  , pour  apprendre  à la  pofterité 
qu’ils  avoient  enfeigné  l’Agriculture. 

Pour  ce  qui  regarde  la  fuite  de  Myr- 
rha , dont  parle  Ovide,  elle  ne  fignifie  , 
dit  M.  le  Clerc  , que  la  malediélion 
qu’elle  s’attira,  & fa  retraite  en  Egypte 
avec  fon  mari  ; & fa  metamorphofe  en 
arbre  n’a  été  inventée  que  fur  l’équivo- 
que du  nom  de  Mor  qu’elle  portoit , âc 
qui  parmi  les  Arabes  vouloit  dire  de  la 
myrrhe. 

On  voit  par  cette  explication  , que 
le  fçavant  Auteur  que  je  viens  d’abre- 
ger , étoit  perfuadé  qu’ Adonis  & Af- 
tarté  étoient  les  mêmes  qu’Ofiris  & Ifis, 
& il  n’eft  pas  le  feul  qui  foit  de  ce  fen- 
timent,  qui  ne  manque  pas  de  vrai-fem- 
blance.  Lucien  & Plutarque , parmi  les 
Anciens , Selden,  Marsham  & plufieurs 
autres , parmi  les  Modernes , l’avoient 
dit  avant  lui.  M.  le  Clerc , pour  prou- 
ver cette  opinion , rapporte  plufieurs 
raifons  qu’on  peut  voir  dans  letroilié- 
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me  Tome  de  fa  Bibliothèque  UniveN 
felle.  Les  principales  font,  que  pen- 
tlant  qu’on  celebroit  en  Egypte  la  fête 
d’Olîris , on  en  celebroit  une  femblable 
dans  la  Phenicie  pour  Adonis.  On  pleu- 
roit  l’un  & l’autre,  comme  morts,  dS 
on  fe  rejouilToit  enfuite  comme  s’ils 
étoient  réfufcités  : mais  ce  qui  eft  em* 
core  plus  décifif , d’anciens  Auteurs  af- 
durent  que  les  Egyptiens  pendant  la  cé- 
lébration de  leur  fête , mettoient  fur  le 
Nil  dans  un  panier  d’ofier  une  Lettre 
que  les  flots  de  la  mer  portoient  enPhe- 
nicie  près  de  Byblos , où,  dès  qu’elle 
étoit  arrivée, on  ceflToit  de  pleurer  Ado* 
his , & on  commençoit  à fe  réjouir  de 
fon  retour.  C’étoit  donc  la  même  fête  ; 
& comme  il  n’efl:  pas  douteux  qu’elle 
ne  fût  célébrée  en  Egypte  en  l’honneur 
d’Ifis  & d’Ofiris , on  en  doit  conclure 
que  c’étoit  pour  eux*mêmesque  les  Sy- 
riens la  celebroient. 

- On  pourroit  ajouter  à ces  preuves  i 
qu’ Adonis  & Aftarté  étoient  parmi  les 
Phéniciens  le  fymbole  du  Soleil  & de 
la  Lune , comme  Oflris  & Ifis  l’étoient 
en  Egypte,  &_qu^Aftarté  étoit  repre- 
fentée  fur  les  monumens , avec  une  tête 
de  vache , ou  du  moins  avec  fa  dé- 
pouille, comme  liis  l’étoit  parmi  les 
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Egyptiens.Enfin  que  dans  les  fêtes  d’A- 
donis  & d’Aftarté , on  portoit  des  re- 
prefentations  infâmes,  ainfi  que  dans 
celles  d’Ifis  & d’Ofiris.  Voilà  les  preu- 
ves de  ceux  qui  foutiennent  ce  îenti- 
ment  expofées  dans  toute  leur  force. 
Cependant  je  fuis  perfuadé  qu’il  faut 
diftinguer  ces  quatre  perfonnages,  dont 
deux  ont  régné  en  Egypte , ôc  les  deux 
autres  en  Phenicie  ; quoiqu’après  leur 
mort  ils  foient  devenus  les  uns  & les  au- 
tres , par  les  biens  dont  ils  avoient  com- 
blé leurs  Peuples , le  fymbole  du  Soleil 
& de  la  Lune.  Je  ne  nie  pas  qu’il  n’y 
ak  pu  avoir  un  grand  commerce  de  Re- 
ligion entre  deux  Peuples  auflî  voifins 
. que  l’étoient  les  Egyptiens  & les  Phé- 
niciens ; mais  ce  commerce  ne  prouve 
pas  l’identité  de  leurs  Rois  & de  leurs 
Dieux  ; & fi  l’on  trouve  quelques  traits 
de  leur  hlftoire  qui  fe  reflemblent , il  y 
en  a un  plus  grand  nombre  e^jgjore  qui 
ne  peuvent  pas  convenir  aux  uns  & aux 
autres.  Car  enfin,  que  peut  avoir  de 
commun,  avec  l’hiftoire  d’Ifis  ce  qu’on 
raconte  de  Cinyras  & de  fon  incefte  ; 
trait  d’hiftoire  évidemment  imité  de  ce 
que  l’Ecriture  Sainte  raconte  de  Noé 
& de  fon  fils  ? Voit-on  dans  l’hifioire 
d’Ifis  qu’eüe  ait  été  obligée  de  fuir  la 
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colere  de  fon  pcre  f Sc  de  fe  retirer  eïl 
Arabie , comme  Myrrha  6c  Adonis  § 
D'ailleurs,  toute  l’Antiquité  (a)  con- 
vient qu’Ofiris  étoit  le  frere  & le  mari 
d’Ifis , & M.  le  Clerc  eft  obligé  de  dire 
qu’ Adonis  n’étoit  que  le  fils  d’Aftarté* 
OlTris  eft  tué  par  Typlion  fon  frere , de 
la  maniéré  que  je  l’ai  dit  : Adonis  eft 
tué,  ou  par  un  fanglier  , ou  dans  une 
bataille.  Ifis  rafifemble  les  membres  épars 
de  fon  époux , & leur  éleve  des  tom- 
beaux dans  tous  les  lieux  où  elle  les 
trouve } raconte-t’on  rien  de  pareil  d’A- 
ftarté  ? Le  retour  d’Adonis  qui  revient 
des  Enfers , étoit  une  marque  fymboli-' 
que  de  fa  guérifon,  comme  je  le  dirai 
dans  la  fuite  ; celui  d’Ofiris  rv’étoit  que 
l’apparition  d’un  bœuf  femblable  à ce- 
lui qu’on  venoit  de  noyer.  En  Egypte 
on  fe  rejouit  lorfqu’on  a retrouvé  pn 
jeune  Taureau  diftingué  par  de  certai- 
nes m amples;  en  Pbenicie  on  s’abandon- 
ne à la  joye  , lorfqu’Adonis , qu’on 
eroyoit  mort,  eft  véritablement  guéri 
par  les  foins  du  Médecin  Co<^tus  (^), 
Adonis  , fuivant  l’Arrêt  de  Jupiter,  de- 
meure fix  mois  aux  Enfers  avec  Pro- 

(«>  Cicéron  dans  le  paflà^e  qu’on  a cité  ; Theocrite  IdV 
J.  & Bion  dansl’Epicaohe  d’Adonis:fans  parier  des  Auteurs 
anciens  qui  datent  la  meme  chofe. 

(Jx)  V oyex  la  fuite  de  cette  Hifloiie, 
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ferpine  , & fix  mois  fur  la  terre  ave  c 
Venus  ; les  Egyptiens  ne  difent  rien  de 
femblable  de  leur  Ofiris.  Venus  ne 
pouvoit  être  un  moment  féparée  de  fon 
dier  Adonis  ; Ofiris  quitta  Ifis  pour 
aller  aux  Indes  & dans  difièrens  autres 
pays.  Ifis  & Ofiris  regnoient  en  Egyp»- 
te , comme  tout  le  monde  en  convient; 
Aftarté , Adonis , Sc  fori  grand-pere  Ci-^ 
nvras  étoient  Rois  de  Phenicie , dont  la 
ville  capitale , félon  Strabon  Sc  Lucien, 
étoit  Byblos  , où  ces  deux  Auteurs  di-^ 
fent  que  fe  pafferent  les  évenemens  qui 
font  le  fujet  de  cette  Hiftoire.  Enfin , 
l’un  étoit  un  Prince  conquérant , l’au-- 
tre  étoit  un  Roi  pacifique  qui  n’aimoit 
que  la  cbafle.  Mais  ce  que  je  vais  dire 
du  culte  rendu  à Adonis  & à ARarté, 
comparé  à celui  d’Ifis  ôc  d’Ofiris , prou-r 
vera  encore  mieux  qu’ils  étoient  diffc'- 
rens  les  uns  des  autres. 

Quoique  j’aye  traité  ce  fujet  dans 
une  DilTertation  particulière  (^7), je  crois 
qu’on  ne  fera  pas  fâché  d’çn  trouver  ici 
l’abrégé. 

Adonis  aimoit  paflîonément  la  chaf- 
fe  ; & un  jour  qu’il  étoit  dans  les  for- 
rêts  du  .mont  Liban,  un  fanglicr  le  bief- 

(.t)  Voyez,  les  Mémoires  de  l’Academie  des  Bdlcs-Lc> 
très , Tonje  IJI. 
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fa  à l’aine  : on  vint  aufîî-tôt  porter  a 
Aflarté  la  nouvelle  de  la  mort  de  ce 
Prince.  Rien  ne  peut  égaler  l’affliftion 
qu’elle  en  conçut , ainfi  que  je  viens  de 
le  dire.  Elle  fit  retentir  toute  la  ville  de 
fes  gemififemens , & tout  le  Royaume 
prit  le  deuil.  Pour  rendre  immortelle  la 
mémoire  de  ce  jeune  Prince  , & adou- 
cir en  quelque  forte  l’afflifHon  dé  .la' 
Reine,  on  établit  en  l’honneur  d’Ado- 
nis  un  culte , âc  des  fêtes  folemnelles  : 
c’étoit  la  relTource  ordinaire  des  flat- 
teurs , & l’Antiquité  doit  prcfque  tous 
fes  Dieux  , au  foin  qu’on  a eu  d’hono- 
rer  les  morts  pour  plaire  aux  vivans. 

Il  y avoir  , au  rapport  de  Lucien , 
un  fleuve  près  de  Byblos , qui  portoit 
le  nom  d’Adonis  ; ce  fut-là  fans  doute 
qu’on  lava  la  playe  de  ce  Prince , & 
comme  l’eau  en  devenoit  rouge,  par 
les  fables  que  le  vent  y poulToit  du 
m'ont  Liban  dans  certaine  faifon  de  l’an- 
- née , comme  Lucien  l’apprit  rl’un  habi- 
tant du  pays , on  voulut  bien  croire 
que  c’étoit  le  fang  d’Adonis  qui  cau- 
foit  ce  changement , & on  prit  même 
ce  temps-là  pour  célébrer  fes  fêtes.Tou- 
te  la  ville  commençoit  d’abord  à pren- 
dre le  deuil , & à donner  des  marques 
publiques  de  douleur  & d’affliftion.  On 
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n’entendoit  de  tous  côtés  que  pleurs 
& que  gemiffemens  : les  femmes , qui 
étoient  les  Miniflres  de  ce  culte,  étoient 
obligées  de  fe  rafer  la  tête,  & de  fe, 
battre  la  -poitrine  , en  courant  par  les 
rues  ; & l’impie  fuperftition  obligeoit 
celles  qui  refufoient  d’aflîfter  à cette 
ceremonie  , à fe  proftituer  pendant  un 
jour  (i) , pour  employer  au  culte  du  (i)JLucien 
nouveau  Dieu , l’argent  qu’elles  ga-*^*' 
gnoient  à cet  infâme  commerce.Au  der* 
nier  jour  de . la  fête , le  deuil  fe  chan- 
geoit  en  joye,  de  chacun  fe  réjouiffoit 
comme  fi  Adonis  étoit  réfufeité,  La 
première  partie  de  cette-folemnité  s’ap— 
pelloit  A‘(pg  i<r«oÿ , pendant  laquelle  on 
pleuroit  le  Prince  mort , ôc  la  fécondé 
, la  découverte  , où*  la.  joye 
fuccedôit  à la  trifteffe. 

Cette  ceremonie  étoit  continuée  pen- 
dant huit  jours,  & elle  étoit  celebrée  en 
même  temps  dans  la  Balfe-Egypte.  Lu- . ' 

cien  (2)  remarque  à ce  fujet  une  chofe  (»)  Loc.oit. 
fort  finguliere , ôc  dont  il  a été  lui-mê- 
me le  témoin.Les  Egyptiens  expofoient 
fur  la  mer  un  panier  d’ofier  (^ï),qui  étant’ 
poulTé  par  un  vent  favorable  , ar'rivoit 

(a)  Lucian  croit  qu’il  étoit  fait  de  ce  bois  dont  on 
fe  fervoit  pour  faire  le  papier,  & il  Tappelle 
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(j)  Ibiilc’"* 
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de  lui-même  fur  les  côtes  de  Phcnicle,' 
où  les  femmes  de  Byblos  qui  l’attcn- 
doicnt  avec  impatience , l’emportoicnt 
dans  la  ville  ; & c’étolt  alors  que  l’af- 
fliélion  publique  finilfoit , & la  fête  fc 
terminoit  par  les  tranfports  de  joye 
qu’on  faifoit  éclater  de  tous  côtés.  Si- 
mulatione  luéfàs  peraûâ,  dit  Macrobe  , 
celebratur  Icetitice  exordium  (i). 

Cette  circonftance  n’a  pas  été  oubliée 
par  les  Ecrivains  facrés , de  c’ell  au  rap- 
port de  Procope  de  Gaze  (2)  & de  S. 
Cyrille  (3) , le  fens  qu’il  faut  donner  à 
ce  paflage  du  Prophète  Ifaie  , où  il  eft 
dit  : mittens  per  mare  legatos,  & in  vajts 
^unceis  per  J'uperjîciem  aquarum-  Les  Sep- 

nte . qui  étoient  eux-mêmes  à Alexan- 
drie, & qui  dévoient  par  confequent 
être  bien  informés  de  ce  fait , ne  laiffent 
aucun  lieu  d’en  douter  ; ils  ajoutent  mê- 
me , comme  le  remarque  faint  Cyrille  , 
qu’il  devoir  y avoir  dans  ce  petit  vaif- 
feaudes  Lettres  qu’ils  appellent  Eîr/r«A»;f 

Le  culte  d’Adonis  ne  fut  pas  renfer- 
mé dans  la  Syrie , & il  pénétra  bien-tôt 
dans  les  pays  voifins.  Theocrite  (4)  ra- 
conte que  les  Dames  de  Syraeufe  s’em- 
barquoient  pour  aller  à A lexandrie , où 
la  fête  cclebrée  en  fon  honneur,  les  ap- 

pelloit. 
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pelloit.  Rien  n’étoit  fî  fuperbé  que  l'ap- 
pareil de  cette  ceremonie.  Arlînoé,ifocur  • 

& femme  de,  Ptoleméë-Thiladelph'e  j 
portoit  elle-même  dà\  Statue  d’Adônis; 

Elle  étoit  aèçômpagnëe  des  fémmesi  des 
plus  confiderables  de  la  ville qui.  te-, 
noient  a laimàm  dès ■ corbeilles  pleines 
de  gateaux,  de^  boëtes' dé  parfums',  des 

fleurs,  des  branches  d’arbres,  & toute» 

fortes  de  fruits.  La  pompe  étoit^  fermée 
par  d’autres  Dames  qui  pbf  toîént  de  fi-' 
chès;  Tapis  ',  fur  lefquels  éfoierit  ’ deux 
Lits  en  broderie  d’or  & d’argent l’un* 
pour  Venus,  & l’autre  pour  Adohis.On' 
y.  voyoit  la  Statué  de  ce  jeune  Prince 
avec  une  pâleur  mortelle  fur  le  vifag^v 

qui -n’eflaçoit  i pas  lès  charmes  qui  1 . 
voient  rendu  fi 'aimable.  Gettè  Proceb- 
fion  niarchoit*  ainfî * du cote* de" la  mer 
au  bruit  des  trompettes  & de  toutes  for- 
tes^  d inftrumens  qui  accompaghoiènt  la 
voix  des  Muficiens.  Ce  même  culte  s’é- 
tendit dans  toute  rAflÿriè  ,-  comme  Ma- 
crobc  nous  l’apprend  (1  ) x-înfpeUâ  Reli~  <0  Sat- 
gtom  ^Jfyriorumj  apud  quosVeneris  Ar- 

chnjdis  & Adonidts  màx'tma  olïm  vene- 
ratto  vïçruit.  . 

t doute  à la  rhême  fête  célé- 

brée a- Babylone,  que  fait  allufiori  le- 

r^hete  Baruch  (a) , forfqu’il  -dit  que  h)  cha 
lome  lll.  g ^ 


V.  3C. & 
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les  Prêtres  de  cette  ville  étpient  aflîs^ 
dans  leurs  Ternples  la  tête  nue  & rafée*, 
avec  des  habits  déchirés , pleurants  com^. 
me  datJs  un.feflln  pour  un  tmr<c.  Les  In-^ 
terpretes  ded’Ecriture  Sainte  font  per-» 
fuadés  que'  Içrfquet.JV^oyfe  déferid  aux,' 
(i)i.cviM6.  Ifraëlites  (t)  de,  fe  rafer  la -tête -pour  /et 
mort il  fait  allufion  au«deuil  & aux  fê- 
. tes  d’Adonis  ; & que  dans  le  confeil  que 
Balaam  donna  à Balac , Roi  des  Moa-. 
bites  ^ d’a^tii'e^  les  Hebreux  aux  fêtés  de 
fes  Dieux , dans  lefqucllcs  après  le  fef-^ 
tin  on  s’abandonnoit  à^toutes.fortes.de 
defordres , il  s’agit  de  celles  du  même 
Dieu  , dont  le  culte  avoit  pénétré  dans^ 
les  Etats  de  ce  Prince.  Amraian  Mar-» 
...  cellin,  (2)  le  dit  en  particulier  de  la  ville 
4;  iii  d’Antioche.  Evenerap,  autem'ttjdem  ate-* 
bus  annuo’curfu  Adonia  ritu  veteri  celé- 
brarii  ôi  cet  Auteur  fait  voir  en  même 
temps  que  les  ceremonies  qu’ôn  pratH 
quoit  dans  cette  ville , étoient  les  mê- 

• mes  que  celles  des  funérailles  des  per- 

• . fonnes  de  cqnlideration,  comparant  la 

pompe  funebre  d’un  jeune  Prince  tué 
dans  un  combat , à celle  dé  la  fête  d’A- 
donis , que  les  femmes  celebroient  avec 
tant  de  pleurs  &^de  gemiffemens. 

La.  Judée  étoit  trop  voifine  de  l’AA 

jfyrie  & de  l’Egypte,  & les  Juifs  avoient 
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trop  de  penchant  poihr  les  fuperftitions 
étrangères  , pour  n’avoir  pas  à leur  tour 
célébré  les  Fêtes'de  cette  fauffe  Divini- 
té. Le  Prophète  Ezechiel  (l)  dans  l’un 
de  ces  divins  .tranfports  , où  Dieu  lui 
reveloit  les  abominations  d’Ifraèl , vit 
près  de  la  porte  du  Temple,  qui  regar- 
doit  du  côté  du  Septentrion,  des  fem- 
mes aflîfes  qui  pleuroient  Thammus  (^z). 
Les  Interprètes  font  partagés  fur  la  li- 
gnification- de  ce  nom , Sc  les  Rabbins 
ont  débité  à cette  occafîon  plufîeùrs  fa- 
bles ridicules  ; mais  il  faut  nous  arrêter 
à l’autorité  de  Saint  Jerome  & de  quel- 
ques autres  Peres  de  l’Eglife , qui  ont 
traduit  le  mot  Thammuf  par  celui  d’A- 
donis  j & ecce  fedebant  ibi  mulieres  plan-' 
gentes  Adonidem,  $c  ont  cru  avec  beau- 
, coup  de  raifon,  que  ces  femmes  de  Ju- 
dée pleuroient  la  mort  de  ce  Prince,  & 
en  celebroient  la  fête , à peu  près  com- 
me les  Peuples,  voifins,  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  L’Auteur  de  la  Chro- 
nique d’Alexandrie  confirme  ce  fenti- 
ment,  en  traduifant  le  même  mot  par 
celui  d’ Adonis, 

De  fçavoir  maintenant  pourquoi  le 
Prophète  nomme  Adonis,  Thammus, 
•c’eft  ce  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  deviner  ; 

(rf)  Les  Septante  le  nomment  Thammos* 
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£$  La  Mythologie  & les -Fables' 
je  vais  cependant  ^ apporter  deux  rai» 
fons.  La  première  , ,eft  qu’Adonis  ayant 
été  pris  pour  le  Soleil , commis  je  le  fe» 
rai  voir  plus  bas , le  texte  façre  lui  a 
donné  le  nom  du  mois , où  cet  Aftre 
entrant  dans  le  figne  du  Cancer  , porte 
fur  notre  hpmifphere  la  chalepr  avec  la 
fécondité;  ce  qui  .arrive  au  mois  de  Jjiin, 
^ppejlé  Thammus  par  les  Hebreux  ; Sç 
ce  qui  prouve  que  pette  conjecture  n’ell 
pas  fans  fondement  , c’eû  que  les  Air 
tronomes  Ju.ife  nommoient  l’entrée  du 
Soleil  d^ns  ce  ligne,  Tecupha'Thainmus, 
Pemdus  Tammus.  La  feconde  ell  tirée 
de  la  tradition  , qui  portoit  qu’ Adonis 
ayant  été  tué  au  mois  de  Juki,  ain^  q’^? 
nous  l’apptenoits  de  S.  Jerônie  ( i ) , 
.c’eft  félon  .ce  fçavaqt  Ppre  de  l’Eglife , 
.ce  qui  fît  donner  ce  no;m  au  Prince  dor^ 
nous  piloris  : ^uifit  tamen.mevfe  Juniç 
flmaftus.  Feneris  pulçliemmus  jtivettis  ocr 
cifus  , eurndem  Junium  merijern  eodem 
fippeîlanf  notpine , anmverfariam  et  cer 

Jebrant file/ttmtatem.  Cette  raifon  me  p^ 
-roît  la  meilleure,,  parce  que  je  fiais  per- 
fuadé  que  le  fond  des  Fables , ,6c  des 
xereraonics  de  la  Religion  payenne  » 
étoit  prefque  toujours  hiftorique,&  que 
les  allégories  ne  font  venues  que  dans 
la  fuite  au  fecoùrs  de  l’ignorance  ou.de 
Favarieç  des  Prêtres. 


/ 


r 


/ ÈxpL  par  riîijî.  Liv.  VII.  Cfi.  lï.  îp 
De  la  Syrie  ôc  de  la  Paleftine , Ife 
Culte  d’ Adonis  pa/Fa  dans  la  Perfc,  dans 
l’Ifle  de  Chypre,  & enfin  dans  la  Grè- 
ce , fur-tout  à Athènes,  où  la  fête  d’A*- 
donis  étoit  celebrée  avec  beaucoup  de 
magnificence;  fur  quoi  on  peut  co^ul-' 
ter  ma  Diflertation; 

Quand  1er  temps  de  la  fête  d’Adoni# 
arrive , on  avoit  foin,  comme  le 
remarque  Plutarque,  de  placer  dans  plu-- 
fieurs 'quartiers  de  îa  Ville,  4esrepre- 
fentations  de  Cadavres  reffemblans  à uir- 
jeune  homme,  mort  à la  fleur  de  fon  âge. 
Les  femmes  vêtues  d’habits  de  deuil,, 
■^enoienj  enfuite  les  enlever  pour  en  ce-^ 
lebrer  les  funérailles , pleurant  & chan- 
tant des  Cantiques  ; qui  exprimoien. 
leur  affliôion.  Les  larmes  de  ces  fem- 
mes étoient  accompagnées  de  cris  ôc  de 
gemiffemens , au  rapport  d’Ariflophanc 
& de  Bion  ; ce  qu’Ovide  exprime  très- 
heureufement  (i)  - 

......  LiiBm  rmniirrferifa  manthunt 

Stmper  > Aduni,  metÿ  yepetitaque  mortis 
Annua  plangoris  peraget  fimidamina  m>firu 

Plutarque  ajoute  encore,-  que  les 
jours  pendant  lefquels  on  celebroit  cet- 
te fête,  étoient  réputés  malheureux,  & 
qu’on  prit  pour  un  mauvais  augure  le 
départ  de  la  Flote  des  Athéniens , qui 
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mit  à la  voile  en  ce  temps-là , pour  al- 
ler en  Sicile  ; & Ammian  Marcellin  , 
fait  la  même  remarque  au  fujet  de  l’en- 
trée de  l’Empereur  Julien  dans  la  ville 
d’Antioche.  Et  vifum  ejî  trijle,  yuod  am'- 
■plam  XJrbem , Prtncipum  domicilium , in- 
troeunte  Imper atore  nunc  prtmùm , ulula- 
bîles  undtque  planSus  lugubres  fonitus 

audiebantur. 

Nous  voyons  auflî  parmi  les  autres 
ceremonies  de  la  fête  d’ Adonis , qu’on 
portoit  dans  des  vafes  de  terre , du  bled 
qu’on  y avoit  femé  , des  fleurs,  de  l’her- 
be naiffante,  des  fruits , de  Jeunes  arbres 
(i "lin a' J'»-  ^ laitues.  Suidas,  Hefychius  (i)  & . 

tiSoç  Theophrafle  (2)  , nous  apprennent  ces 
(l'i  Hifv.  circonftances , & ils  ajoutent  qu’à  la  fin 
P ant.  1. 6.  ceremonie , on  alloit  jetter  ces  jar- 

dins portatifs,  ou  dans  quelque  fontai- 
ne,ou  danslaraer,lorfqu’on  enétoit  voi- 
(j)  s„r  le  fin,  comme  le  remarquent  Euftathe  (3 ), 
«lixiérrc  de  & le  Scholiafle  de  Theocrite  (4).  C’é- 
^’iSïôc.cît.  toit  une  efpece  de  Sacrifice  qu’on  fai- 
foit  à Adonis , comme  nous  l’apprenons 
d’Hefychius. 

Il  efl  aife,  au  refte,  de  rendre  raifon 
de  ces  ceremonies  : on  faifoit  allufion 
''  par  là  aux  circonftances  de  la  vie  & de 

la  mort  d’ Adonis,  & je  ne  fçais  pour- 
quoi on  y a cherché  du  myftere.  Cette  . 
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lierbe*  tendre  , ce  ' bled:  nouvellement 
■germé,  qui  fecholt  peu  de  temps  après  , 
’marquoient  que  ce  Prince  étoit  mort  à 
la  fleur  de  fon  âge , & avoir  été  moif* 
Tonné  comme  une  jetirie'  plante.'  ' 

J’ai  dit  qu’on  portoit  des  laitues' dans 
cette  même  fête;  & les  anciens  ont  ren- 
du differentes  raifonS  de  cérùfage.  Ils 
■ont  cru  que  c’étoit  à Câüfe  de  la  tradi- 
tion qui  apprenoit  que  Venus  avoit  ca- 
'ché  parmi  les  laitues'  fon  cher  Adonis,, 
-après  fa  bleflure , Comme  Iç  rajfoorte 
‘Hefychius.  Nous  ayons  même  un  Frag- 
ment d’Eubulus , ■ qu’Atfienée'  nbus  a 
confervé  (i),  qui  en  rend  la  mêmerai- 
fon.  » Ne  me  fervez-pas  des  laitues , dit 
^'»'iin  Interlocuteur  à-  uUe‘ femme,  car 
ô»  on'  dit’  que  é’eft  paririT  des  laitues  què 
« Venus  cacha  fon  cher  Amant  après  fa 
» mort  »;  & cfe  même  Auteur  ^pclle 
Ce  legume,  la  viande  des'morts.  Nican- 
dre  de  Colophon, ‘comme  on  peut  lé 
voir  dans  le  même  Athenée  (2),'  étoit 
dans  ce  fentiment , puifqu’en  racontant 
de  quelle  manière  Adonis , pour  éviter 
lé  fangKer  qui  le'  pourfoivoit , s’étôit 
caché  derriere  imè  plante  que  les  Cy- 
pnens  nommoient  bTcnûm\  il  a traduit 
ce  mot  barbare  par  celui  de  laitue.  M. 
le  Clerc  corrige  heureufemont  êet'Au- 
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teur , en  difant  (i)  qu’il  faut  lire , BiV- 
»■<» , mot  qui  dans  la  langue  Phenicien- 
ne , lignifie  un  lapin,  afyle  plus  liir  pouf 
mettre  à couvert  Adonis , que  des  lai- 
tues ; ce  qu’Ovide  ferable  infinuer  daiis  i 
ces  vers  : 

.......  trepidumque  tuta  fetentem 

Tmx  aper  infiqmtur  (z). 

Il  ne  me  refte  enfin , pour  finir  l’ex- 
plication de  toutes  les  circonftances  du 
culte  d’Adonis,  qu’à  rechercher  la  rai- 
fon  pourquoi  dans  fes  fêtes  on  faifoit 
fucceder  la  joye  à la  triftefle.  Phtirnu- 
tus Laêlancc  (5)  Macrobe  (4), & quel-  I 
ques  autres,  fe  font  efforcés  à prouver 
qu’ Adonis  n’étant  autre  chofe  que  le 
Soleil , les  myfleres  qu’on  celebroit  ca 
Ion  honneur , dévoient  s’y  rapporter  j 
& qu’àinfi  la -mort  d’Adonis  marquoit 
l’éloignement  du  Soleil  pendant  l’hy- 
ver  ; comme  la  [oye  de  le  voir  reffufcl* 
té , figuroit  le  retour  de  cet  Aflre , qui 
après  avoir  parcouru  les  Signes  méri- 
dionaux , & être  defeendu , pour  ainfî 
dire , dans  le  Royaume  de  Pluton , mar- 
qué par  le  Pôle  qui  nous  eft  oppofé , 
revenoît  au  bout  de  fix  mois  vers  ceux 
du  Septentrion  , & ramenoit  à.ve.c  les 
beaux  jours , la  joye  & l’allegreffe.  Ces 
Auteurs  ajoutent  que  c’étoit  pour  cela 
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qu’on  avoit  heureufement  imaginé  que- 
Proferpine  avoit  voulu  ïetpnir.  A-donis- 
dont  elle  étoit  amoureufe  (i),  êc  quc  (i)Hyg.pc 
Venus  voulant  aulîî  le  poflèdet,  Jupi-^™“* 
ter  avoit  remis  la  déciuon  de  ce  diffe^ 
rend  entre  les  mains  de  Calliope, comme 
nous  l’avons  dit.  On  ajoutoit  qu’un  fanr 
glier  avoit  caufil  la  mort  d’ Adonis v par 
ce  que  cet  animal  efl  le  iÿmbole  de  l’hy- 
ver , comme  le  dit  Macrobe'(2)  : Hyems  (»)  Loc.  t 
veluti  vulnus  efifolts  , quce  & lucem  efus 
Tiobts  minuit  iy  caloTcm  y quod  utvwnque: 
ammanùhus  accidtt  morte.. 

D’autres  prétendent  qu’Adonis  mar-^ 
quoit  le  grain , qui  eft  renfermé  pen- 
dant fix  ' mois  dans  les  entrailles  de  la. 
terre,  comme  s’il  étoit  entre  les  bras^ 
de  Proferpine  , qui  en  eft  la  Déefle  ;; 
d’où  il;  venoit  voir  fa  chero  Venus, lors- 
qu’il comraençoit  à.  croître.. 

Mais  ne  prêtons-nous  pas  trop  d’eS- 
prît  aux  premiers  inventeurs-  des  cere- 
monies  & des  fêtes,. qui  n’avoient  d^au- 
but  que  de  rappeller  le  fouvenir  des. 
évenemens  qui  y avoient  donné  lieu  ^ 

Le  Soleil,  pour  s’éloigner,  pendant  Ihy- 
ver , defcend  - t’il  aux  Enfers-?'  Aban- 
donne-t’il  les  hommes,  fûttout  dans  la: 

Syrie  & la  Phenicie , où  les  hy  vers  font 
fi  courts quelquefois- plus  foppQxta^ 
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blcs  que  les  étés  f Si  c’étoient  des  Lap- 
pons  ou  des  Sibériens  qui  euffent  inf- 
titué  cette  fête  , on  pourroit  croire  que 
rabfence  totale  du  Soleil  les  y auroit 
portés  ; mais  on  ne  fçauroit  fe  le  per- 
' fuader  des  habitans  de  la  Syrie,  qui 
jouiffent  toujours  d’un  ciel  fi  ferein,  & 
où  l’inégalité  des  jours‘n’eft  pas  même 
fort  confiderable.  D’ailleurs , fi  ce  fyC-'. 
tême  étoit  vrai , il  auroit  fallu  celebrer 
la  fête  d’Adonis  dans  des  temps  diffe-’ 
rens  de  l’annéfe,  & à fix  mois  l’une  de* 
l’autre  ; au  lieu  qu’on  ne  là'  celebroit 
qu’une  fois  l’an , & dans  un  mois  éloi- 
gné des  deux  Equinoxes  , qui  auroient* 
mieux  marqué  le  moment  où  le  Soleil' 
commence'  à s’éloigner  ou  s’approcher 
de  notre  Pôle.  ' 

J’ahne  donc  mieux  croire  que  le  fon-' 
dement  de  cette  double  ceremonie, étoit 
tiré  de  la  tradition  qui  portoit,  qu’A- 
àonis  ne  mourut  point  de  la  bleflùré 
qu’il  avoit  reçue  fur  le  mont  Liban , & 
que  le  Médecin  Cocytus  le  guérit  con- 
tre toute  forte  d’apparence.  Car  c’efl: 
en  ce  fens  que  Ptolemée , fils  d’Ephef- 
tion , prend  un  vers  grec  de  l’Hyacin- 
the d’Euphorion , où  il  efl  dit  que  cé 
Aîedecin , Difciple  de  Chiron , lava  feul 
la  playe  ^ Adonis  i c’eft-àTdire,  qu’il  fut 
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le  feul  qui  fut  employé  à une  cure  fl  - ’ 
difficile  : autrement  ce  vers  n^auroit  au- 
cun fens  raifonnable.  On  regarda  Cettd 
guérifon  comme  une  efpece  de  miracle,; 

& dans  les  tranfports  d’allegreflTe ort 
difoit  fans  doute  que  ce  Prince  étoiü 
f elTufcité , qu’il'  étoit  forti  des  Enfers  ; 
exprefïîons  mietaphoriques  alTez  ordi- 
naires dans  ces  fortes  d’occafioiis. 

Il  eft  vrai  que  la  plupart  des  Anciens, 
furtout  des  Latins , ont  cru  qu’ Adonis 
étoit  mort  de  fa  bleflure  (i)  ; mais  ^uel- 
ques'  Auteurs  Grecs  nous  apprennent 
qu’il  n’én  mourut  pas , ce  qu*ils  ont  tou-* 
tefois  exprimé  d’une  maniéré  poétique,' 
en  difant , comme  on  peut  le  voir  dans 
Theocrite  (2) , que  les  Heures  ramene-  (a) 
rent  Adonis  de  l’Acheron , après  qu’if 
ÿ eut  demeuré  douze  mois  ; ce  qui  veut 
dire  fans  doute , que  'ce  Prince  ne  gué- 
rit qu”au  bout  d’un  an,  & que  les  Heu- 
res , c’efl-à-dire , le  temçs  & les  faifons. 
Car  c’clï  la  propre  fignihcation  du  nom' 
que  les  Grecs  donnent  à ces  Déefles(3). 
le  rendirent  enfin  à fa  chere  Venus  : & 
fi  ort  rie  prend  point  en  ce  fèns  là  le  vers' 
dé  Theocrite , il  faudra  toujours  que  le| 
fyftême  dés  Mythologues  tombe , pulf- 
qu’il  détruit  l’idée  du  partage  que  lé 
Soleil  ikic  des  deux  hemifpheres,  en  fai-* 

B v] 
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(ant  demeurer  Adonis  un  an  che2  Pro- 
ferpine  , c’eft-à-dire,  fans  tant  de  fa- 
çons, entre  les  bras  de  la  mort.  Ainfi 
on  peut  croire  avec  beaucoup  de  rai-* 
fon  , que  le  deuil  de  Venus.,  à la  pre* 
xniere  nouvelle  de  la  bleffure  d’Adoms  , 
&t  fî  grand  que  le  bruit  £e  répandit  dans 
toute  la  Phenicie,.  que  ce  Prince  étoh 
mort.  On  le  pleura  comme  tel , tant 
q.u*il  fut  en  danger  , & l’on  ne  commen- 
ça à fe  rejouir  que  lorfqu’il  fut  entiè- 
rement guéri  : double  circonftance,dont 
on  conferva  le  fouvenir  dans  les  deux 
parties  de  la  ceremonie  qu’on  inflitua  à 
ce  fujet  ; car  on  fçait  que  les  grands, 
évenemens  dbnnoient  lieu  à l’établilfe- 
ment  des  fêtes  , comme  l’Hiftoire  faintc 
Sc  profane  nous  l’apprennent. 

Que  fî  l’on  s’obftine  à croire  qu'A- 
donis  mourut  de  fa  ble(Ture , je  dirai , 
pour  rendre  raifon  de  cette  joye  qui 
luccedoit  à la  triftefle  au  denier  jour  de 
la  fête  , que  l’on  vouloit  lignifier  par  là,, 
que  ce  Prince  ayant  été  mis  au  rang  des 
Dieux,  ne  laiffoit  plus  aucun  fujet  de- 
s’affliger , & qu’après  avoir  pleuré  fa- 
mort  , on  devoir  fe  rejouir  de  Ion  Apo- 
thëofe.  Les  Prêtres,  qui  n’auroient  pas. 
teouvé  leur  compte  à une  tradition  qui 
portoit  que  le  Dieu  qu’ils  fervoient^ 
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avoit  été  fujet  a la  mort,  tâchèrent  dans 
la  fuite  d’en  cacher  l’origine  au  peuple, 
& inventèrent  les  explications  allégori- 
ques que  je  viens  de  réfiiter. 

Je  conviens  qu’il  y a des  Auteurs  qui 
prétendent  que  le  culte  d’ Adonis  avoit 
lapport  au  Soleil , dont  il  étoit  devenu 
le  fymbole  ; mais  comme  mon  deflein 
«ft  de  remonter  à lafource  de  la  fable,, 
je  n’y  trouve  que  les  monuraens  que  l’a- 
mour & la  reconnoilfancc  avoient  con- 
fecrés  en  l’honneur  d’un  Prince  chéri. 

Ovide  parle  élégamment  de  cette  fête 
d’ Adonis  (i)  & de  fa  metamorphofe  en 
fleur.  » Venus  defefperée  de  la  mort  de.  ‘ 
» fon  Amant , s’adrelTe  au  Deftin  & dit 
» non  mon  cher  Adonis  fera  pas  en- 
» tierement  fournis  à ta  puiflance , & la 
» pofterité  du  moins  confervera  un  mo- 
» nument  éternel  de  fon  malheur,  & de 
» mon  aflliâion.  Lafête  qui  fera  célébrée 
» tous  les  ans  en  mémoire  d’un  accident 
» lî  fimefte,  rappellera  fans  celTe  le  fou-^ 
« venir  de  la  douleur  qu?il  me  caufe , & 

» dufangd’un  Amant n chéri,  naîtraune 
» fleur  . . . Après  ce,  dilcours , elle  re- 
* pandit  du  Nedar  fur  le  fang  qui  cou- 
a>  foit  dé  la  playe  d’ Adonis  ....  Em 
» moins  d’une  heure , il  en.  fortit  une- 
» fleur  rouge , comme  celle  de  la  grcr 
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» nade.  Cette  fleur  dure  peu , puifque 
» les  mêmes  vents  qui  la  font  éclorre , la 
» font  auflï  tomber  ». 

On  juge  bien  que  la  naiflance  de  cet-  , 
te  fleur  efl:  un  épiibde,  inventé  pouror- 
fter  ceVte  hiftoire.  Cette  fleur  au  refte' 
ëtoit , félon  Pline , l’Anémone , & on  la’ 
nommoit  ainfl  , parceque  c’eft  le  vent 
tiufttu  , qui  la  fait  éclorre  ; ce  que  le' 
Poëte  Latin  exprime  heureufement  dans 
ce  feul  vers  : 

Excutiunt  iidem , qui  prajlant  nomina  venti.^ 

Comme  après  la  mortd’Adonls  , AP 
tarté  gouverna  fon  Royaume  avec  beau- 
coup de  douceur  & d’équité , elle  fut , 
comme  lui,  mife  au'  rang  des  Dieux, 

& honorée  d’un  culte  particulier.  Ce 
Culte  fut  aflTez  pur  d’abord  ; niais  il  s’y 
mêla  dans  la  fuite , des  infamies  que  je 
n’ai  pas  deflein  de  décrire.  Cette  DéelTe 
étoit  honorée  principalement  dans  ces 
Bois  facrés , que  l’Ecriture  Saint  e nom- 
me Aferim ydimü  que  nous  l’avons  dit;* 

& S.  Jerome  traduit  toujours  ce  mot , 
par  celui  de  Priape , pour  marquer  les 
defordres  qui  s’y  commettoient.  Outre 
les  Bois  facrés , cette  DéefTe  avoir  des 
Temples.  Hérodote  (i)  parle  de  celui 
d’Afcaloni  qui  lui  étoit  dédié,  & qui. 
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félon  cet  Auteur  , étoit  le  plus  ancien 
de  fes  Temples.  Elle  en  avoit  aulïi  dans 
les  Ifles  de  Chypre  ôc  de  Cytherc , & 
fans  doute  dans  plufieurs  autres  endroits. 

Comme  Aftarté  étoit  devenue  le  fynr- 
bole  de  la  Lune , ainfi  qu’Adonis  celui, 
du  Soleil , les  Livres  Saints  joignent 
toujours  le  culte  de  Baal , qui  repre- 
fentoit  cet  Aftre , avec  celui  d’ Aftaroth, 
ou  Aftarté. 

' Pour  faire  voir  en  peu  de  mots  à quel 
éxcès  étoit  portée  la  fuperftition  pour 
ces  deux  Idoles il  fu^t  de  dire  qu’ A- 
chaz  avoit  quatre  cens  * cinquante  Pro- 
phètes , ou  Prêtres  dé  Baal , &!  que  Je- 
zabel  fon  époufe  , qui  avoit  iritrbdüiü 
dans  Ifraè’l  le  culte  d’Afera , ou  d’Aftar-  •’ 
té,  en  avoit  quatre  cens  de  cette  Déef-  ; 

fe  (i) , dont  Itobal  Roi  de  Tyr  fon  pc-.  (0  4.  Reg. 
re  étoit  Grand  Prêtre,  Comme  nous '*  *** * ‘’* 
l’apprenons  'de  Menandre  d’Ephefe, . 
cité  par  Jofeph  (2).  (2)  Comra' 

Remarquons  encore  que  les  Bois  con- 
facrésàcette  Divinité,  étoient toujours 
proche  des  Tenmles  de  Baal,  & que 
pendant  qu’on  offrok  à celui-ci  des  Sa- 
crifices fanglans  , & même  des  Viftimes 
humaines  , on  ne  prefentoit  à celle-là 
que  des  gâteaux,  des  liqueurs  & des 
parfums  ; mais  on  s’abandormoit  en  fon 
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honneur,' aux  proftitutions  les  plus  hon^ 
teufes , dans  des  tentes  faites  exprès  , ou 
dans  des  cavernes- qui  fe  trou  voient  dans 
. les  Bois  qui  lui  étoient  confàcrés.  Les 
adorateurs  de  cette  fâulTe  Divinité , fc 
fàifoient  imprimer  fut  la  chair  la  figure 
d’im  arbre  , & oa  les  appelloit  pour  ce- 
la, Dettdrophori  , porte-arbres  ; ce  qui 
revient  merveilleufëmcnt  à ce  que  dit 
TEcriture  Sainte  d’Alïaroth,  dont  le 
nom  d’y^r<3 , q^t  lui  eft  donné  par  les 
Prophètes,. fignifie  des  arbres,  ou  ua 
bocage. 

On  lui  drelToit  auflï  des  tables  fur  les 
toits  des  maifons , auprès  des  portes,  ou 
dans  les  veftibules  , comme  auffi  dans: 
les  carrefours  ; & au  premier  jour  de. 
chaque  Lune  , on  preparoit  un  fouper 
pour  la  Déefife  ; & c’eft  pour  le  dire  en> 
pafiTant , ce  que  les  Grecs  nommoient  le. 
fouper  ePHecate  ; on  préparoit  les  mêmes» 
repas  pour  Adonis; 

La  maniéré  de  reprefenter  ces  deux' 
Divinités  étoit  différente  , fuivant  les 
lieux  qui  avoient  adopté  leur  culte  ; & 
quelquefois  Baal ou  le  Soleil,  étoit  vêtu 
en  femme,  pendant  qu’Aflarté  ou  la  Lu- 
ne paroififoit  armée  & avec  dé  la  barbe 
mais  plus  fouvent  fous  la  figure  d'une 
* femme ,,  a^  ant  pour  coëdur  e une  têtede: 
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bœuf  avec  fes  cornes  , ou  pour  marquer 
fa  Royauté,  comme  le  dit  Porphyre  . 
dansEufebe  (i),  ou  pour  reprefenter  (1) 
leCroillantde  laLune,  de  même  qu’Ifis/' 
qui  étoit  en  Egypte  le  (2)  fymbole 
la  même  Planete. 

' Macrobe  (5)  feit  la  defcription  de  la  *' 

Venus  Architts,  qu’on  adoroit  fur  le 
mont  Liban.  Elle  étoit , félon  lui , en 
poflure* d’une  femme  trifte  & affligée, 
ayant  la  tête  couverte  & appuyée  fur  fa 
main  gauche,  enforte  qu’on  croyoit  voir 
coulerfeskrmes;  image  vive  & parlante 
de  l’affliâion  que  fit  paroître  Aflàrté , à 
la  première  nouvelle  de  la  bleflùre  d’ A- 
donis.  Enfin  les  Médaillés  de  la  ville  de 
Tyr  (a)  , frappées  en  l’bormeur  de  De- 
metrius , fécond  Roi  de  Syrie , repre- 
fentent  Aflarté , ou  la  Venus  Tyrienne- 
• vetiie  d’un  habit  long , & ayant  par  def- 
fus  un  manteau  retrouffé  fur  le  bras  gau-r‘ 
che.  Elle  a une  main  avancée , comme 
commandant  avec  autorité , pendant  que 
de  l’autre  elle  tient  un  bâton-  recourbé  ,• 

& fait  en  fiarme  de . croix.  Parmi  les 
fleurs  , la  rofelui  étoit  confacrée,  parce 
qu’elle  avoit  été  teinte  du  fang  d’ Ado- 
nis- qu’une  de  fes  épines  avoit  piqué.  Oiv 

• 

M Voyez  Vaillant,  HiAoite  déi  Rois  de  Syrie,  p.iyu. 

& lyi. 
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ajoutoit  que  cette  fleur , blanche  aupa- 
ravant , étoit  devenue  rouge  depuis  ce 
moment , ainfi  qu’on  le  voit  dans  Ovi-i 
de  (i). 

Finiflbns  cct  Article , en  remarquant, 

I®.  que  la  DéefTe  Celefte  que  Sancho- 
niathon,  & après  lui  Porphyre,  nomment 
Baltis  (2) , la  Maîtrejfe  ou  la  Reine  ; que 
la  Venus  d’Afcalon  ; l’Alilat  des  Arabes; 
l’Ifis  des  Egyptiens , reprefentoient  tou- 
tes la  Lune , chez  les  difFerens  Peuples 
qui  adoroient  cette  .Planete  , dont  le 
culte  étoit  fort  répandu  dans  l’Orient^ 

2° . Qu’il  fe  pouvoit  faire  encorequ’ Aflar-  - 
té, ou  V enusjla  même  que  les  Grecs  nom- 
moient  Venus  Uranie  , ou  la  Celefte  , 
reprefentoit  la  Planete  de  ce  nom  : mais 
il  eft  Gonftant  par  Hérodote , & par  les 
autres  Anciens,  qu’elle  étoit  le  pim  fou- 
vent  prife  pour  la  Lune , ou  , ce  qui  eft  • 
la  même  chofe  , pour  la  Reine  du  CieL 
Que  le  nom  d’ Adonis  qui  eft  à peu 
près  le  même  que  celui, d’Adonaï,  ou 
celui  de  k vttot , le  Seigneur  , qu’on  a don-* 
né  à ce  même  Prince,  font  tous  conve- 
nables au  Soleil , qui  eft  comme  le  Maî- 
tre & le  Seigneur  du  ciel.  4'’.  Que  dans 
ce  qui  regarde  Adonis  & Aftarté  , ainft 
qu’Ifis  & Ofiris  , il  faut  toujours  diftin- 
guer  deux  fortes  de  Divinités,  des  Dieux 
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animés , & des  Dieux  naturels.  Dans  le 
premier  cas  ce  font  des  Rois  d’Egypte 
& de  Phcnicie  , qui  par  leurs  belles  ac- 
tions ont  mérité  d’être  mis  au  rang  des 
Dieux:  dans  le  fécond  , c’eft  le  Soleil, 
la  Lune  & les  autres  Allres  , dont  le 
.culte  anterieur  à celui  des  grands  Per- 
ïbnnages,  a été  confondu  avec  celui 
qu’on  leur  a rendu;  foit  qu’on  crût  que 
leurs  âmes  après  leur  mort  eulTent  choilî 
ces  Aftrcs  pour  leur  demeure  ; foit  pour 
quelqu’autre  raifon , que  nous  ne  con-  " 
hoilTons  pas.  Cette  diftinâion , fi  necef- 
faire  dans  la  matière  que  je  traite , fait  le 
fond  de  la  Mythologie , & fans  elle  il 
fcroitimpoflîbïe  d’y  rien  entendre  ; car  je 
fie  crois  pas  qu’on  puifie  nier  que  les 
quatre  perfonnes,  dont  je  parle,  n’ayent 
véritablement  exifté  , puifque  l’Hiftoire 
parle  de  leur  naifiance,  de  leurs  aélions, 
de  leur  mort , Sc  qu’elle  fixe  le  lieu  de 
leur  demeure;  ni  qu’ils  ayenl  éré  mis  au 
rang  des  Dieux , & honorés  d’un  culte 
particulier;  encore  moins  , que  dans  ce 
culte  il  ne  fe  rencontre  des  chofes  qui 
ne  peuvent  fe  rapporter  qu’au  Soleil , à 
la  Lune  , & aux  autres  Planètes. 

Aftarté  dans  la  fuite  des  temps  fut 
nommée  Junon  l’Afiyrienne , comme  , ^ p, 
l’alTure  Lucien  (i);  mais  félon  cet  Au-  syr.  ^ 
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teur , ce  n’étoit  pas  fon  nom  , & elle  ne 
le  prit  qu’a«  temps  ou  l’ou  commença 
de  celebrer  en  fon  honneur  les  grands 
myfteres.  Ge  meme  Auteur  allure  que 
de  toutes  les  villes  de  Syrie , Hiera- 
p'olis  , ou-  la  Ville  facrée , étoit  celle 
ou  Aftarté  étoit  le  plus  honorée  : & 
comme  il  étoit  Syrien-  d’origine , de 
qu’il  n’avahee  riert , comme  il  le  dit 
lüi-méme  au  commencement  du  eu-» 
rieux  & fçavant  Traité  qu’il  a fait  au 
lujet  de  cette  Déefle , qu’il  n’ait  vû  ou 
appris  de  fes  Prêtres  , fon  autorité  doit 
être  ici  d’un  grand  poidsi  <*  De  tous  les 
» Temples  de  la  Syrie  dit-il , le  plus 
» célébré  & le  plus  augufte  eft  celui  de 
» cette  ville  : car  outre  les  ouvrages  de 
» grand  prix  , & les  offrandes  qui  y font 
» en  très-grand  nombre , il  y a des  mar- 
s^ques  d’une  Divinité  qui  y prefide.  On 
» y voit  les- Statues  fuer , fe  mouvoir, 

» rendre  les  Oracles  ; & on  y entend 
•»  fouvént  du  bruit , les  portes  étant  fer- 
as mées  auflî  eft-il  le  plus  riche  de  tou» 

ceux  qui  font  venus-  à ma  connoif-  ' 
» fance. 

Après  avoir  rapporté  les  differentes 
opinions  au  fujet  de  celui  qui  avoit  fait 
bâtir  ce  fuperbe  Temple  , il  en  fait  la 
defeription.  » Il  eft  tourné,  dit-il,  vers- 
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V l’Orient , Sc  élevé  de  deux  toifes  aU” 

•p  deflus  du  rez  de  chauflee  , & on  y 
» monte  par  un  degréde  pierre.  D’abord 
»>  on  trouve  un  grand  Portique  d’une 
9 ftiïidure  admirable.  Les  portes  de  ce 
a»  Temple  font:  d’or,  aufli-bien  que  la 
9 couverture , fans  parler  de  l’interieur 
» qui  brille  partout  du  même  métal.  Cet  i 

ec  Edifice  eft  fcparé  en  deux  parties  , 

9 dont  lîjune  ell  comme  le  Sanéluaire , ôc 
9 eft  plus  élevée  que  l’autre  ; mais  il  n’eft 
9 permis  qu’aux  Prêtres  d’y  entrer,  de 
9 feulement  aux  principaux.  O’eft  dans 
9 ce  Sanâaiaire  que  font  deux  Statues 
9 d’or  ; l’une  de  Jupito:  portée  fur  des 
9 bœufs  ; l’autre  de  Junon , foutenue 
9 fur  des  lions.  Cette  derniere  eft  une 
39  efpecede  Panthée  ,qui  porte  lesfym^- 
9 bôles  de  plufieurs  autres  DeelTes  (i) , (0  De  M#r 
•»,&  tient  d une  mainun  Sceptre  , jôc  de  nus.deiaru- 
» l’autre  une  Quenouille  , ^ a la  tête  ne»  ^eRhea, 

, O , de  Diane , de 

30  environnée  de- rayons*,  & couronnée  Nemefis , & 
30  de  tours.  On  yoit  auflî  dans  le  même  ?ar5“«** 
30  Temple  plufieurs  autres  Satues , d’A- 
3»  pollon , d’Atlas.,  dp  M,excure,  deLu- 
» clne , ôcc. 

Telétpit  , félon  Lucien , l’intérieur 
du  Temple.  «Audehors  étoit  un  grand 
30  A.utel  d’airain,  accompagné  de  plu- 
» fieprs  Sfatups,  f^tçs  par  les  meilleurs 
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» Maîtres.  11  y avoir  plus  de  trois  cenj 
» Prêtres , employés  feulement  au  foin 
» des  Sacrifices , fans  parler  d’une  infini- 
» té  d’autres  Miniftres  fubaltemes.  Les 
» Prêtres  étoient  vêtus  de  blanc , & le 
a»  Souverain  Pontife , de  pourpre , avec 
» une  Tiare  d’or.  On  facrifioit  dans  ce 

Temple  deux  fois  le  jour;  & il  y avoit 
as  des  fêtes  où  ces  Sacrifices  s’ofiroient 
30  avec  plus  de  folemnité  qu’aux  jours 
» ordinaires». 

A ce  que  je  viens  de  rapporter  d’après 
Lucien , je  dois  joindre  deux  reflexions.’ 
La  première,  que  le  Temple  dont  il  par- 
le , n’étoit  pas  l’ancien , que  le  temps 
avoit  ruiné , ainfi  qu’il  le  dit  lui-même; 
mais  celui  qui  avoit  été  bâti  par  Strato- 
nice , celle-là  même  qu’Antiochus  céda 
à fon  fils  qui  en  étoit  amoureux  : auflî 
portoit-il  toutes  les  marques  d’un  Tem- 
ple conftruit  par  les  Grecs , puifqu’on  y 
voyoit  les  Statues  de  Jupiter , de  JunoUj 
& des  autres  Dieux  de  la  Gfece. 

La  fécondé , qu’il  eft  évident  que , 
foit  pour  la conftruftion  de  ce  Temple, 
foit  pour  le  fervice  de  la  DéelTe  qui  y 
étoit  honorée  , on  avoit  emprunté  beau- 
coup de  chofes  , de  celui  de  Salomon. 
Car  , I*'.  celui  de  Syrie  étoit  divifé  en 
deux  parties,  dont  l’une  étoit  le  Tem- 
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pie  proprement  dit  ; l’autre  le  Sanduaire, 
où  il  n’étoit  permis  qu’aux  principaux 
Prêtres  d’entrer  : ôc  on  fçait  que  le  feul 
Souverain!  Pontife  avoit  la  permilÏÏon 
d’entrer  une  fois  l’an  dans  ce  qu’on  ap- 
pelloit  le  SanÛa  Sandorum.  2'’.  L’un  & 
î’autré  de  ces  deux  Temples  étoit  envi- 
ronné de  deux  Parvis.  3°.  Il  y avoit  à la 
porte  de  l’un  & de  l’autre  un  Autel  d’ai- 
rain. 4’.  Les  Sacrificateurs  de  la  Déelîe 
de  Syrie  étoient  divifés  en  deux  ordres^ 
fçavoir , le  Pontife  & les  Prêtres  ; il  en 
étoit  de  même  à.Terufalem.  Les  Prêtres 
d’Hierapolis  étoient  vêtus  de  blanc , & 
le  Pontife  de  pourpre  avec  une  Tiare 
d’or  ; tel  étoit  l’habit  des  Sacrificateurs 
des  Juifs,  y".  Lucien  ajoute  qu’outre  les 
Prêtres,  il  y avoit  dans  le  Temple  de 
la  DéelTe  de  Syrie  une  multitude  d’autres 
Miniftres  qui  fervoient  dans  les  ceremo- 
nies, <Sc  un  grand  nombre  d’autres  qui 
jouoientdelaflûte&de  plufieurs  inftru- 
mens  ; c’étoient  les  fondions  des  Lévi- 
jtes,  qui  fervoient  les  Sacrificateurs, 
chantoient , dcfonnoient  de  la  trompet- 
te pendant  les  Sacrifices.  6'’.  On  facri- 
fioit  deux  fois  le  jour  à Hierapolis , le 
foir  & le  matin  ; il  en  étoit  de  même  à 
Jerufalem.  7^  Si  dans  la  ceremonie  d’u- 
ne des  fêtes  d’Hierapolis  on  alloit  pui- 
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fer  de  l’eau  dans  la  mer  , pour  la  répan- 
dre dans  le  Temple  en  l’honneur  de  la 
Déefle  ; c’étoit  une  imitation  de  cette 
cfïulîon  d’eau  qui  fe  faifoit  à Xerufalem , 
à la  fête  des  Tabernacles.  Selon  Lu- 

cien , les  animaux  qu’on  immoloil  dans 
le  Temple  d^Hierapolis , étoient  le  bœuf, 
la  brebis  & la  chevxe , & on  n’y  offroit 
point  de  pourceaux  ; il  eft  clair  que  cet 
ufage  étoit  pris  des  Juifs  , qui  des  ani- 
maux à quatre  pieds  ne  facrifioient  que 
ceux  que  je  viens  de  nommer,  9®.  La 
plus  grande  fête  d’Hierapolis , lulvant 
le  même  Auteur , arrivoit  au  printemps, 
(&  ceux  qui  y aflîftoient  facrifioient  une 
brebis,  l’apprêtoient  & la  raan^eoient. 
On  ne  l’immoloit  pas  dans  le  Temple  ^ 
mais  après  l’avoir  prefentée  à l’Autel  & 
fait  les  Ubations  , on  la  rapportoit  chez 
foi , où  après  quelques  prières  on  l’of- 
froit  en  Sacrifice  ; rien  certainement  ne 
relïemble  plus  à la  fête  de  Pâques  qui  fe 
celebroit  aufiî  au  printemps.  10®.  Il  y 
avok  à Hierapolis , ditle  même  Auteur, 
une  autre  forte  de  Sacrifice , où  on  cou- 
ronnoit  fit  Viêlime  , puis  on  la  lâchoit, 
/&  elle  fe  précipitoit  du  haut  du  rocher 
où  étoit  bâti  le  Temple;  c’eft-là,  iàns 
doute  , une  imitation  de  la  fête  des  Pro- 
pitiations , au  jour  de  laquelle  on  ame- 
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noit  le  bouc  Azael  dans  le  defert,  cou- 
ronné d’un  2 bande  d’écarlate , & on  le 
précipitoit  du  haut  d’un  rocheri 

On  pourroit  pouflcr  encore  plus  loin 
ce  parallèle  . mais  en  voilà  aflez  pour 
juger  que  les  Syriens , du  moins  pour  le 
temps  dont  parle  Lucien , car  il  ne  dit 
rien  de  l’ancien  Temple  de  leur  Dée/Tc, 
avoient  emprunté  des  Juifs  plufieurs  des 
ceremonies  qui  fe  pratiquoient  à Je- 
rufalem. 


CHAPITRE  III. 

Derceto,  ou  Atergatis , ^ Semiramli, 

Quoique  de  très-fçavans  hom- 
mes , fondés  fur  de  folides  raifons , 
croyent  que  Derceto  ou  Aftergatis  eft 
la  même  qu’Aftarté  , dont  je  viens  de 
parler,  cependant  entraîné  par  l’auto- 
rité de*Lucien  , qui  paroît  très-inftruit 
de  la  Religion  des  Syriens,  je  crois  qu’il 
faut  les  diftinguer  l’une  de  l’autre.  Cet 
Auteur , après  avoir  rapporté  l’opinion 
de  ceux  qui  difoient  que  le  Temple 
d’Hierapolis,,dont  je  viens  de  parler, 
avoit  été  conftruit  par  Semiramis  en 
l’honneur  de  Derceto  fa  mcre,  dit  qu’il 
étoit  bien  perfuadé  que  cette  Princeffe 
Tom.  III.  C 


(l)  L.  2*C.  î 
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l’avoit  bâti  j mais  qu’il  ne  croyoJt  pas 
que  ce  fût  pour  fa  mcre.  » J’ai  vu , dit- 
» il,  en  Phenicie  la  figure  de  Derceto , qui 
3?  reprefcnte  unç  femme  de  la  ceinture 
» en  haut,  & dont  la  partie  inferieure  fe 
» termine  en  queue  de  poifiTon  ; mais  U 
» Statue  qui  efl  dans  le  T emplc  d’Hiera- 
» polis, porte larefTemhlance  d’une fem- 
a»  me  entière».  Rien  n’eft  plus  précis 
que  ce  paflage  , & il  eft  clair  que  cet  • 
Auteur  étoit  perfuadé  de  la  diftinélioii 
qu’il  faut  mettre  entre  ces  deux  DéelTes. 

• A l’autorité  de  Lucien,  je  joins  celle 
de  Diodore  de  Sicile , qui  raconte  ainfi 
1 hiftoire  de  cette  DéelTe  (i),»  Il  y a 
» <lans  la  Syrie  une  ville  nommée  Afca- 
»lon,  auprès  de  laquelle  eft -un  grand 
» & profond  Lac , abondant  en  poiflons, 

» & ,un  Temple  dédié  à une  fameufe 
»DéefifQ,'que  les  Syriens  appellent- 
». Derceto,  Elle  a la  tête  & le  vifage 
» d’une  femme, mais  tout  le  refte  dm  corps 
» eft  d’un  poifton  : voici  la  caufe  qu’on, 

» allègue  de  cette  forme.  Les  plus  ha- 
» biles  delà  Nation  difent  que  Venus 
» ayant  été  offenfée  par  Derceto , lui 
3?  infpira  un  amour  violent  pour  un  jeu* 

» ne.  Sacrificateur  fort  bien  fait.  Derce- 
3»  to  ayant  çu  de  lui  une  fille , conçut  une 

* fi  grande  honte  de  fa  fbiblelTe,  qu’eU[e 
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» fit  difparoître  le  jeune  homme , & ayant 
» emporté  l’enfant  dans  un  lieu  defert 
«>  & plein  de  rochers , elle  fe  jetta.danç  .. 

» le  Lac,  ou  foa  corps  fut- metamorpho? 

> fé  en  poifiTon  ; de-là- vient  que  les  Sy-r 
» riens  encore  .aujourd’hui  s’abftienn^ 

» de  cette  nourriture  , & reverent  les 
»-poifiTons  comme  des  Dieux  ».  ^ 

On  voit  par  ces  deux  autorités  qn’ACr- 
tarté , de  laquelle' on  ne  raconte  rien  de 
pareil, étoit  totalement  differente  deDérr 
ceto,qui  étoitun  corps  de  Neréide,&  de-j 
volt  rellemblcr  a- la  Déelïe  Euryncmié  - 
fille  de  l’Ocean , qui  était  adorée  en  A r-: 
çadie  , & avoitun  Temjple  dans  la  ville  0)Pa«fani»t. 
dePhigale(i). ,,  qu’on n’ouvroit  qu’une*""^'"  . 
fois  1 annee.  OetteDec/Iè  qui.y.étoitt 
attachée  avec  des  chaînes  d’or,  étoit  re-  • - • 

prefentée  moitié  femme, ;moitié  poiffon^ 

Mais  il  faut  approfondir  davantage  la 

Mythologie  des  Syriens  au  fujét  de  Der- 

ceto ,,  & rechercher  lesiraifons  pourquoi 
ils  avoient  tant  de  vénération  pour  lés 
poiffons.  . ,, 

' Tous  les'  anciens  conviennent  ; unani- 
mement qu  ils-  s’abilenoient  d’en-  man%  ' 
ger  : cependant  ils  ne  font  pas  d’accord 
fur  les.  motifs  de  cette  abftinence.  Xe- 
nophon  (2),  Diodore  Clément  '(2)  Cvr-yi.  , 

d’Alexandrie  (4)..  & quelques  aua-es  i 

. . Cij  . ' 


DIgilized  üy  Google 


^2  La  Mythologie  les  Pables 
croyent  que  c’eft  parce  qu’ils  les  ado-  . 
roient  comme  des  Dieux.  Antipater  , 

(i)  Liv.  *.  & Mnafeus  cités  par  Athenée  (i)  , ra- 
s*  content  qu’une  Reine  de  Syrie , nom- 
mée Atergatis  , aimoit  le  poiffon  avec  ' 
tant  de  palTion,  qu’elle  défendit  à fes 
Sujets  d’en  manger;  comme  je  l’ai  déjà 
dit.  De-là  , dit  Athenée,  l'ufage  de  con-  ' 
facrer  dans  les  Temples  de  cette  Dée(- 
fe,  des  poilTons  d’or  & d’argent,  & de 
lui  en  prefenter  tous  les  jours  de  véri- 
tables. D’autres  Auteurs  croyent  que 
cette  vénération  pour  les  poilfons  ve- 
noit  de  ce  qu’ils  avoient  fauvé  Dcrcc- 
to  , lorfqu’ellc  tomba  dans  le  Lac , dont 
nous  avons  parlé.  Enfin  il  y en  a,  qui 
fur  l’autorité  de  Menandre  cité  par  Por- 
U-)  De  Abft.  phyre(2),difent  que  les  Syriens  nes’abf- 
fi»,  4.  tiennent  de  manger  du  poifiTon , que  par. 

I la  crainte  de  contracter  certaines  incom- 
modités du  foye  & des  entrailles,  dont  ils 
croyoientque  la  Déefle,a  qui  cet  animal 
ctoit  confacré , punifToit  ceux  qui  en 
mangeaient. 

’ Quoiqu’il  en  foit , je  penfe  que  cette 
coutume  prit  fon  origine  dans  la  perfua- 
fion  où  ronétoit,qu’autrefoislesDieux, 
pour  éviter  la  perfecutibn  des  Géants  , 
avoient  emprunté  la  figure  de  phafieurs 
fljaimaux,  commç  nous  i’avons  dit  dans 
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l’Hiftoire  des  Dieux  d’Egypte.  Or  on  ^ 
apprcnoit  par  cette  fable  que  Venus-, 
qui  étoit  la  même  qu’Atergatis  Ou  Der-  - 
ceto , s’éfoit  metamorphofée  en  poif- 
fon  ; Pifce  Venus  latuit  y comme,  le  dit 
Ovide  (ï)  : ce  même  Poète  aflure  que 
c’étoit  l’opinion  des  Peuples  de  Baby- 
lone  & de  la  Paleftine.  » Les  habitans 
» de  Baby lone , dit-il , racontent  com- 
» ment  Derceto  , couverte  d’écailles  , 

■»  habite  les  étangs  de  la  Paleftine  : 

dtibia  ejî  âe  te  Éabylonia  narret , 

. Derceto,  quam  vtrfà  fptâmms  velantibns  àrtusy 

Stagna  PalæJHni  credunt  coluijfe  figura  (i).  . 

On  vient  de  voir  que  Derceto  avoit 
cxpofé  fa  fille;  c’étoit  la  fameufe  Semi-  ^ 
ramis.  Quelques  Bergers  l’ayant  trou- 
vée, la  portèrent  (3)  chezSimma, femme  (3)  Dio.l.  j. 
d’un  maître  des/troupeaux  du  Roi  du 
pays,  qui  lui  donna  le  nom  de  Semîra- 
mis  , qui  en  langue  Syriaque  fîgnifiè 
une  colombe.  De-là  apparemment  eft 
venue  la  fable  qui  dit  qu’elle  avoit  été 
nourrie  par  des  colombes,  Sc  qu’elle,  fut 
metamorphofée  en  cet  oifeau  , qui' fut 
depuis  en  grande  yeneration  parmi  les 
Afiyriens  (a).  . , , . ’ < ; 

M Luther  fur  ces  paroles  de  Jeremie,  /âSla  efl  terra 
Mntm  in  defilatuHem  à fade  colmnba,Ait  que  lePropJiete  6i* 

Kl  ^tihoa  ï J'Hiftoire  de  Semiramis , & des  colombes  qui 
eioient  en  grande  vénération  parmi  les  Aflyriens  : ainfi  que 

llj 
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Je  ne  m’étends  pas  au  refte,  fur  l’Hif- 
toire  de  cette  fameufe  Heroïne , qui 
après  la  mort  de  fon  mari  Ninus  qui 
avoit  fondé  le  premier  Empire  des  Af- 
fyriens  , fit  tant  de  belles  conquêtes , & 
éleva  ces  fameux  Jardins , qui  ont  paffé 
■pour  une  des  fèpt  merveilles  du  mondej 
ainfi  que  les  murailles  deBabylonc,dont 
tant  d’Hifloriens  ont  fait  la  defcription. 
Comme  je  n’en  dois  parler  qu’autant 
que  fon  hifloirc  a rapport  à la  Mytho- 
logie , je  me  contente  de  dire  ici , pour 
expliquer  les  fables  qu’on  a mêlées  à 
fon  fujet , que  fon  fils  Ninias  voulant 
la  faire  mourir , elle  ne  fit  aucune  re- 
fiftance , s’étant  refTouvenue  de  l’Ora- 
cle qui  lui  avoit  prédit,  que  lorfque  ce 
Prince  lui  drefîèroit  des  embûdies,  elle 
difparoîtroit , & fèroit  enfoite  adoréé 
comme  une  Déefïè.  Eln  effet , foit  que 
Ninias , pour  favorifer  cette  erreur,  eût 
fait  cacher  le  corps  de  fa  mere  ; ou  que 
pendant  qu’on  l’afTaffinoit , on  eût  vu 
fortir  du  Palais  quelques  colombes  , oh 
publia  que  c’étoit  elle  '■  qui  s’étok  envo- 
lée fous  cette  figure , 5c  dès  lors  les  co-^ 
lombes  furent  confacrées  parmi  les  AC- 

dans  c«  atitre  pafTàcr  du  même  Prophète , qui  Toulant  pré- 
dire aux  Juifs  que  les  Aflyriens  viendroient  defolet  leur 
pa^s  , leur  dit  : fitgite  à f'tuit  gUdii  uitmba-  ^ 
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fy riens,  qui  les  portèrent  dans  leurs  En-  / 
feignes.  C’eft  à ce  refpeft  pour  ces  oi- 
feaux , peints  dans  les  Etendars  des  Af- 
fyriens,  que  fait  allufionl  Ecriture  Sain- 
te dans  l’endroit  où  il  ell  dit  ; Ëugite  à 
' /acte  prladii  Columbce. 

Les  habitans  d’Afcalon  avoient  ùrt 
fouverain  refpeâ  pour  les  colombes.  Ils 
ft’ofoient  ni  en  tuer  , ni  en  manger,  de 
peur  de  fe  nourrir  de  leurs  Dieux  mê- 
mes. Philon  alTure  qu’d  avôit  vu  dans 
cette  ville  un  nombre  infini  de  pigeons 
qu’on  nourrilToit , Sc  pour  lefquels  -on 
avoit  une  vénération  particül^re.  Xi- 
bulle  a trèS*heureüfement  exprimé  ce 
.refpea  des  Syriens  pour  les  pigeons , 
dans  ces  deux  vers  : 

referam,ut  voUeei  crehras  intaihi  fer  urbei  ^ • 

Æha  fonffa  eolurtiba  Syto. 

~ Semiramis  mourut  âgée  de  foixantc 
ans  , après  en  avoir  régné  quarante- 
deux.  Lucien  (4)  parlant  d’une  Statue  (ti  DeDca 
de  cette  Princelle  qui  étoit  dans  le  par- 
vis  du  Temple  de  la  DéelTe  de  Syrie  à 
Hierapolis , dit  qu’elle  y étoit  reprefen- 
tée  dans  Pattitude  d’une  pcHTonne  ç[ui' 
ëtendoit  la  main  & montroit  le  Tem- 
ple, dont  la  raifon  étoit,  dh-il,  qu’ayant 
ordonné  un  jour  qu’on  n’adorât  qu’elle 
vdans  tous  fes  Etats , elle  tomba  dans  de 

C iiij 
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$6  La  Mythologie  les  Fables 
grandes  calamites , qui  lui  ayant  fait  faî« 
re  de  fages  reflexions,  elle  commanda  à 
fes  Sujets  d’honorer  Junon  au  lieu  d’el- 
le; & que  c’eft  pour  cela  qu’elle  fait  fi- 
V gne  de  la  main  qu’on  ne  doit  rendre  un 

culte  religieux  qu’à  la  DéelTe  qui  eft 
dans  le  Temple.  Il  ne  faut  pas  oublier 
au  refte,  que  Voflius  croit  qu’il  y a eu 
trois  Semiramis  ; la  femme  de  Ninus,  la 
fille  de  Belochus,  de  une  autre  : & que 
ce  qui  a porté  tant  de  confufion  dans 
cette  Hiftoire , c’efl;  qu’on  les  a confon- 
dues dans  la  fuite. 

J’ai  dit>que  de  fçavans  hommes étoient 
perfuadés  que  Derceto  ou  Atergatis 
étoit  la  même  qu’Aftarté  ; & voici  les^ 
raifons  fur  lefquelles  ils  fe  fondent.  Sta- 
(0  Sym.>.  jjjQn  parlant  des  changemens  qui  font 

arrivés  dans  les  noms , obferve  que  d’ A«  o 
tergatis  ou  Atergata , on  a fait  Athera  , 

& que  cette  DéeflTe  eft  la  mênie  que 
celle  que  Ctefîas  appelle  Derceto  : or 
Ctefias  ayant  demeuré  long-temps  en 
Perfe,  devoit  connoître  les- Dieux  de 
la  Syrie.  Artemidore  aflîire  que  les  Sy- 
riens mangent  du  poilTon , à l’excep- 
tion de  ceux  qui  adorent  Aftarté;  ce  qui 
prouve  que  cet  Auteur  confond  cette 
DéeflTe  avec  Derceto , puifqu’il  dit  des 
‘adorateurs  d’ Aftarté  , ce  qui  ne  con- 
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viendroit  qu’à  ceux  de  Derceto-,  fi  l’une 
étoit  differente  de  l’autre.  L’Auteur  du 
fécond  Livre  des  Mâchabées,  lemble 
fuppo/èr  ce  que  je  dis  ici , puifque  par- 
lant d’Aftaroth-Carnaïîf*,  il  dit  qu’il  y 
avoit  dans  cette  ville  un  Temple  d’A- 
tergata.  Pline  parojt  être  du  même  fenr 
timent,  lorfqu’il  dit  qu’on  cfoyoît  qu’A* 
tergatis  étoilla-même  Dééflê'^e  les 
Grecs  nommoient  Derceto  : lèt  prodi- 
g'tofa  Atergatisf  Grjecis  amtm  Derceto- 
y videtttr  (i).  Enfin  Seldett>,  quf-a 
yraité  à fond  l’Hifloire  de  çesPivînités 
de  Syrie , ajoute  encore  de  nouvelles 
preuves  à celles  que  je  viens  de  rap- 
porter , comme  on  peut  le  voir  dans  fou 
Ouvrage.  Cet  Auteur  prouve  auflî  que 
la  fable  de  Derceto,  ou  Atergatis,  eff 
la  même  que  celle  de  Dagon  ,.Dieu  de?; 
"Phdliftitts,  qui  étoit  reprefenté  fous  la 
figure  d’up  poiffon,puifque  félon  lui(2),  (jj  Ucifc» 
le  nom  d’Atergatis,  eft  compofé 
dir-dagon^rand  poijp)n  ou  poison  magnir 
fiyue.  ^ lerôine  fc.rrible  favorifer  l’opir 
mon:  du  fçavant 'Anglois , lorfqu’il  dit 
que  Dagon .fignifio  pifeis^  mœrdris  ypoijjhrw 
de  deuil  ^ouj  de  - trifleffé  : mms  pour  ce" 
dernier  article , je  preferç  le  fentiment 
de  Vofllus,  qui  croit  que  le  nom  d’A- 
tergatià  veut  dire  ] ^uûJîJfhe'p/càBu^ 

C ▼ 
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foiffons , parce  que  ceux,  qui  Jboaoroient 
cette,  Ôéeffe  j.s’abftenoient  d’en  man- 
ger, comme  nous  venons  de  le  dire;  dc 
dès,  là,  nous  la  diftinguons  de  Dagon  , 
comme  qn  va 4e  voir  dans  le ‘Chapitre 
fuivarui  . ..  -,  ..  , 

; C H A P I,T  R E/  I V.~  : 

. ;t  ! 1 "Dagon.  ‘ ' 

D A G O N ëtoit  une  des  plus  célé- 
brés' 'Divinités  des  Philiftiris  , ' 8b 
«ne  de  celles  dont  l’Ecriture  Sainte 
parle  le  plus  fouvent.  Si  nous  nous  en 
rapportons  à Sanchoniathon  , l’origine 
de.ee  Dieu  eft  fort  ancienne.  Le  Ciel , 
dit  cet  Auteur  (Æ),  eut  plulieursxnfans, 
de  entr’autres  Dagon  ,*'ain(î  nommé  dù 
mot  Dagan^qm  en  Phénicien  veut  dire 
. du  froment.  Comme  il  fut  l’invénteur 
de  la  charue , 8c  qu’il  apprit  aux  hom- 
mes à fe  fervir  de  blèd  pour  faire  du 
pain , il  fut  après  fa  mort  fumommé  Jur 
piter  Agrotès ou  le  Laboureur.  Satur- 
ne , continue  cet  Auteur,  dans  le  temps 
qu^il  faifoît  la  guerre  à’  Coelus , ou  Ou- 
ranos,  ayant  fait  prifonniere  une  de  fes 

V!,.-  ’i-  - ■'  . 

{a)  VoycT  le  Fragrment  de  cet  Au«eur  nouj  avoni 

capponc  dans  l’Article  des  Thcogohich  * ‘ ' 
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femmes , il  la  fit  époufer  à Dagon.  Sui- 
vant cette  opinion , Dagon  n’efl;  plus  un 
Dieu  moitié  homme  , moitié  ^oifibn  , 
comme  l’ont  imaginé  les  Rabbins  : ce 
n’efl;  plus  l’Atérgatis  ou  la  Derceto» 
dont  je  viens  de  parler;  c’efl:  le  Dieu 
du  bled , l’inventeur  du  labourage , qui 
mérita  après  fa  mort  les  honneurs  di- 
vins. Son  nom  ne  vient  point  du  mot 
Hebreu  Dag , un  poijfoH  j mais  c’efi  un 
nom  Phénicien,  Dagan,  qui  dans  cette 
langue  veut  dire  du  froment. 

Bochart  perfuadé  que  c’efl:  à l’Au- 
;^eur  Phénicien  qu’il  faut  s’en  rapporter 
pour  l’origine  des  Dieux  de  fon  pays , a 
donc  raifon  de  ne  regarder  que  comme 
des  fables  Rabbiniques , tout  ce  qui  a 
été  débité  fur  la  figure  de  Dagon.  Eii 
effet,  quelques-uns  de  ces  Doâeurs  de 
ia  Loy,  confondant  ce  Dieu  avec  Ater- 
gatis  ou  Derceto,  difent  qu’on  le  re- 
prefentoit  comme  un  homme  , dans  la 
partie  fuperieure  de  fon  corps , & com- 
me un  poifïbn  de  la  ceinture  en  bas  (i); 
pendant  que  d’autres  veulent  au  contrai- 
re qu’il  ait  eu  la  forme  de  poiffbn  dans 
le  haut  du  corps  , & la  figure  humaine 
des  cuiflès  en  bas  (2).Quelques-tin^rè- 
tendent  ( 3 ) qu^il  étoit  tout  poiflon  ; 
quelques-autres , que  fa  figure  étoit  ceî- 

C vj  ' 


(1)  Rabbi 
Kimchi. 


(2I  Aburba* 
nel. 

(3)  Rabbi 
Süom. 
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le  d’un  homme , depuis  la  tête  jufqu’aux 
pieds  ; & ceux-là  ont  lans  doute  plus  de. 
raifon.  C’eft  l’ide'c  qu’en  donne  l’Ecri- 
|i)  KReg.  ture  Sainte,  lorlqu’elle  raconte  (i)  qu’à 
îa  prefence  de  l’Arche  du  Seigneur', 
que  les  Philiftins  avoient  mile  dans  le 
Temple  de  ce  Dieu,  après  la  défaite  des 
Ifraëlites,  fon.  Idole  fut  renverfée,  & 
qu’on  trouva  fa  tête  & fes  mains  fur  le 
fcuil  de  la  porte  de  ce  Temple , pen- 
dant que  le  refte  du  corps  étoit  d'emeu- 
lé  fur  le  pied  d’eftal^  Qiput  Dagoa , àff 
duce  palmdt.  manuum  ejus  abfeijfce  erant 
. fuper  limen.  Porto  Dagon  folus  truncus^ 
remanferat  in  loco  fuo.  Voilà  donc  une  , . 
tête,  des  mains,  &;  un  tronc;  & fi  on.  \ 
ajoute  des  pieds , comme  ont  fait  les 
- Septante,  en  difant  que  la  tête,  les  mains 
Sc  les  pieds  de  l’Idole  s’étoient  trouvés 
^mlèmble , feparés  du  tronc,  ce  fera  une 
ügure  humaine  dans  toutes  fes  parties. 

< Quoiqu’il  en  foit,  les  Philiftins  avoient 
tine  grande  vénération  pour  Dagon  ^ & 
lès  Temples  étoient  magnifiques.  Il  fal- 
loir que  celui  qu’il  avoit  àGaza  fût  très- 
,yafte  , puifque  Samfon  qu’on  y avoit 
conduit  en  le  retirant  de  la  prifon  où  il 
• ; étoît,  pour infulter  à ce  redoutable  en- 
nemi , qu’ils  croyoient  avoir  perdu  tou- 
, tes.£e&  forces  par  la  trahifon  de  Dalila.,  ^ 

. J 
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ayant  renverfé  les  colomn.es  qui  le  fou- 
tenoient , il  écrafa  fous  fes  ruines  plus 
de  trois  mille  hommes.  Le  Temple  que 
ce  Dieu  avoit  à Azoth  , n’étoit  pas 
moins  célébré , & ce  fut  dans  celui  - ci 
que  fut  mife  en  depot  l’Arche  du  Sei-  ' 
gneur  , où  arriva  le  miracle  que  je  viens 
de  rapporter.  La  tête  de  Saül  fut  auflt 
depolée  dans  un  des  Temples  de  ce  mê- 
me Dieu , comme  on  le  voit  dans  le  Li-  (OChap.  r. 
vre  des  Juges  ( i ) , & fes  armes  dans  ce-  ^ 

lui  d’AiIaroth  ; nouvelle  preuve  y pour 
le  dire  en  palfant , que  Dagon  & Afta- 
roth  ou  Aftarté  étoient  deux  Divinités 
differentes* 


C H A P I T RE  V* 

Âlarnas-^ 

LEs  Philiftins  avoient  encore  une 
autre  Divinité , dont  S.  Jerome  (2) 
ne  donne  pas  une  grande  idée  , puif- 
^’il  dit  que  ce  Dieu  enfermé  dans  fon 
Temple , en  craignoit  continuellement 
la  ruine.  Aîarttas  Gafce  luget  inclufus,  Ù! 
everjîonem  Templi  pertïmefcit  ; mais  il  y a 
apparence  que  ce  faim  Dodeur  a vou- 
lu en  cet  endroit,  comme  en  plufîeurs:  , 

autres,  ra^er  les  Payens  fur  leurs  faux 


y 
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Dieux.  Car  dans  le  fond,  Marnas  étoit 
regardé  par  les  habitans  de  Gaza , corn» 
me  un  de  leurs  grands  Dieux , puifquc  , 
c’étoit  parmi  eux  Jupiter  lui-même.Son 
nom  dans  la  langue  Syriaque , veut  dire 
Seigneur  ; ce  qui  convient  à ce  pere  des 
Dieux  & des  hommes  (æ).  Mais  quel 
étoit  le  Jupiter  qui  portoit  le  furnom 
de  Marnas  f C’eft  ce  qu’il  eft  difficile 
. _ de  décider.  ' Cependant  les  Sçavans 
croyent  que  c’étoit  le  Jupiter  de  Crete, 
celui-là  même  qui  enleva  Europe,  dc 
, c’eft  le  fentiment  de  Stephanus , c’eft-à- 

dire , Minos  premier  du  nom.  Il  y a des 
Auteurs  qui  prétendent  que  Marnas 
étoit  le  Secrétaire  de  ce  Prince,  qui 
s’en  fervit  pour  rédiger  le  Code  de  fes 
Loix  ,‘  comme  nous  le  dirons,  dans  fon 
(i)Tom.lii.  Hiftoire  (i).  Ceux  qui  enlevèrent  Eu- 
rope pour  la  conduire  en  Crete,  emme- 
. ^ nerent  apparemment  Marnas  avec  eux  ; 

car  certainement  ildevoit  être  né  dans 
la  Syrie  , fon  norri  en  eft  une  preuve^ 
Ce  même  nom  devint  célébré  dans  l’If- 
le  de  Crete , & on'  le  donna  aux  filles  , 
qu’on  appelloit  Marna  ^ comme  qui  di- 
' roit  Madame. 

^ I Quoiqu’il  en  foit , Marnas  étoit  fort 
honoré  dans  la  ville  de  Ga  za  : il  y avoil» 

(4}  Voyez3oclurc,  Chas. Itv.  I.  cb.'i5.  ' 
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uft  Temple , & on  celebroit  en  fon  hon- 
neur des  Jeux  & des  Courfes  de  cba-  " 
riots.  La  ville  même  de  Gaza  joignoit 
quelquefois  dans  fes  Médaillés  le.norn 
de  ce  Dieu  avec  le  fien. 


. CHAPITRE  VI. 

De  quelques  autre?  Dieux  Syriens  & 

. Phéniciens  J qu'mon  tie  connoit  que  par 
V Ecriture  Sainte. 

ON  trouve  dans  l’Ecriture  Sainte 
les  noms  de  quelques  Dieux  dont 
les  Auteurs  profanes  ne  nous  donnent 
aucune  connoiflance.  Selden  dans  le 
Traité  curieux  qu’il  a compofé  telles 
Dieux  des  Syriens , les  divife  en  deux 
Clalfes  ( I ).'  Il  met  dans . la  première  ftT  sÿht. 
ceux  dont'  il  eft  parlé  dans  le  Penta-  ■ 
teuque , tels  que  font-  Gad,  ou  la  bon-t 
ne  fortune , les  Teraphims , Baalsze‘- 
phon  , le  Veau  d’or,  Baalpeor  & Mo-  • ' 
loch  ; Sc  dans  la  feoohde , ceux  dont  il 
cft  fait  mention  dans, lés  ;Prophetes, 
comme  Baalou  Bd,  Aftarté  ou  Alla-» 
roth,  Dagon,  Miphlotzeth,  Becl-ze- 
but , Succot  Benoth  , Nergel  Sc  Tham- 
mus;  c’eft,  ajoute  cet  Auteur dans  les 
Dieux  de  ces  deux  ClaiOte  que  .font  renr 


e.  1 1.  V.  jLy, 
20» 


(if  Vcrf.30 


(?4  La  Mytkolo^e  & les  Fahles  - 
fermés  le  Soleil , la  Reine  du  Ciel,  la 
Milice  du  Ciel , & les  Planètes  dont  le 
culte  efl  fi  fouvent  reproché  aux  Payehs 
par  les  Ecrivains  facrés. 

Je  vais  tâcher' de  donner  une  4dée 
exaéle  de  ceux  de  ces  Dieux  dont  je 
h’ai  pas  encore  parlé.  Je  devrois  coni- 
mencer  par  la  Fortune,  ou  Gad,  la  pre^ 
miere  des  Divinités  payennes  que  nom- 
me Moyfe  ; mais  j’en  ai  parlé  (uffifam- 
ment,  îorlque  j’ai  tâché  de  découvrir 
l’origine  de  l’Idolâtrie.  ‘ ' 

Article  Premier*  / 
Des  Teraphims.  ' 

Les  Hebreux  norhmoiem  Teraphims; 
les  Idoles  que  Rachel  avoit  dérobées  à 
fbn  pere  Laban  (i  ) , & il  n’eft  pas  dou- 
’ teux  que  ce  ne  fûilent  fes  Dieux,  puif- 
qu’en  Ce  plaignant  à Jacob,  il  lui  dit  î 
Cm  fierait  us  es  D'eosmeor?  Pourquoi  rrCa^ 
vez-vous  dérobé  mer  Dieux  (2)  ? Les  In- 
terprètes de  l’Ecriture  lâinte  & les- Rab- 
bins , ont  débité  beaucoup  de  conjec- 
tures , pour  (çavoîr  ce  que  c’étoit  que 
ces  Teraphims,  & Selden- kéfle  peu  de 
choies  à delîrer  ftH*  ce  fujet  rmes  Lec- 
teurs n^attendent  pas  que  je  charge  cet 
Artiele  de  toüte  l’érudition.  - Oxicntalé 
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Î[u’on  trouve  dans  cet  Auteur  ; mais  ils  ? 
. e plaindrbient  avec  juftice , fi  je  ne  leur 
apprenois  pas  en^peu  de  mots  ce  qu’oi^^ 
doit  penfer  de  ces  Dieux  . (<7).  Je  dis 
donc  premièrement  que  les  Teraphîms 
ëtoient  des  Dieux  très-anciens  , puilque 
leur  culte  étoit  établi  du  temps  de  Ja^ 

. cob  Sc  de  Laban  a«>.  Que  leurs  Idoles 
ëtoient  de  figure  humaine , & qu’il  de- 
voir y en  avoir  de  grandes  & de  peti-, 
tes  ; de  petites , puifque  quoique  Ra- , 
chel  en  éût  dérobé  plufiers , Deos  meos  , 
elle  les  çachoit  aux  yeux  de  fon  père  » 
fous  le  bail  d’un  chameau  en  fe  tenant 
aflîfe  deflus  ; de  grandes , puifque  Mi-, 
chol  en  mit  une  dans  le  lit  de  David  ,■  - - 
. afin  que  ceux  qui  le  gardoient,  puflent 
croire  que  c’ëtqit  David  lui-même  qui 
dormoit.  Abcn  Efra,  lé  plus  célébré 
Théologien  des  Juifs,  Ôc  en  même  temps 
un  grand  Aftrologue , dit  que  ces  Ido- 
les ëtoient  reprefentëes  fous  une  figure 
humaine , afin  qu’elles  fulTent  capables 
de  recevoir  les  influences  , celeftes  ; 
comme  fi , luppofë  que  ces  prétendues 
influences  agiflent  fur  les  corps  les 

I 

(a)  On  ne  parle  point  .des  differentes  étymologies  ’ 
les  Sçavans  donnent  du  mot  Terapriim  ; la  variété  & Tin- 
cenitiide  qui  regnem  dans  leurs  conjeéfures  a ce  fujet  m^ea 
dtfpenfent;  on  peut  confulter  M*Fourmont,  Ref,  Crltie 

^ues  X T.l.  p.  318*  - 

- • - , , , 

» ^ 

* • 
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^6  La  Mythologie  Ù"  les  Pahles 
animaux  & les  autres  êtres  n’ëtoient  pa# 
aufîî  capables  de  les  recevoir  que  les 
hommes.  Quoiqu’il  en  foit , comme  ceS 
Idoles , dans  le  fentiment  des  Rabbins , 
fervoient  à la  Divination , Rachel  ne  les 
déroba,  félon  eux  , qu’afirr  que  Labafi 
ne  pût  pas  par  leur  moyen  Içavoir  le 
chemin  qu’ils  .auroient  pris  en  fortant  de 
fa  maifon , & fût  par-là  hors  d’état  de 
les  pourfuivre.  S.  Auguftin  femble  fa- 
Vorifer  le  fentiment  de  ces  Rabbins, lorf 
qu’il  dit  (î)  : ^uod  Laban  dicit  y quan 
furatus  es  Deos  meos  ; hinc  eji  illud  fon  • 
ta^e  quod  augurari  fe  dixerat.  En  e^ 
fet  Laban  avoit  déjà  dit  à Jacob  ; pm 
auguré  que  l^ieu  m'a  béni  pour  ‘Camour 
de  vous  : Auguratus  fum  quod  benedixe^ 
rit  mhi  Deus  propter  te.  Quelques  In- 
terprètes croyent  que  Rachel  , quoi- 
qu’inftruite  par  fon  mari  du  culte  du 
vrai  Dieu , avoit  encore  quelque  pen- 
chant à l’Idolâtrie  ; mais  il  s’en  trouve 
d’autres  & en  plus  grand  nombre , qui 
jugeant  plus  favorablement  de  la  pieté 
de  Rachel , difent  qu’elle  n’enleva  les 
Idoles  de  fon  pere,  que  pour  lui  ôter 
l’objet  d’un  culte  criminel. 

30.  Les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord 
fur  l’idée  qu’oti  avoit  des  Teraphims.  Il 
y en  a parmi  eux  qui  difent  qu’on  leur 
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rendoit  un  culte  religieux , pendant  que 
les  autres  alTurent  qu’on  ne  les  regar- 
doit  que  comme  des  efpeces  de  Talil^ 

-mans,  dont  on  fe  fervoit  pour  ladivina- 
-lion  ; mais  comme  l’Ecriture  Sainte  les 
appelle  des  Dieux , il  y a apparence 
qu’on  les  honoroit  comme  tels. 

40.  Mais  de  quelle  maniéré  fe  fer- 
voh-on  des  Teraphims  pour  découvrir 
l’avenir?  Les  confultoit-on  comme  des  • 

-Oracles  ? D’où  venoicnt  les  réponfes 
aux  demandes  qu’on  leur  faifoit  ? Ce 
font  autant  de  queftions  que  je  ne  trou-  ' 

,-vc  point  décidées  dans  les  Auteurs  qui 
ont  parlé  de  ces  Idoles.  Je  ne  rappor-* 
terai  point  ici  les  conjeâures  des  Inter- 
^ |)retes  & des  Rabbins.  Ezechiel  dit  feu- 
lement qu’on  les  rnterrogeoit.  Ce  Pro- 
phète (l)  racontant  de  quelle  maniéré  (i)Chap.n. 
Nàbuchodonofor  s’étant  arrêté  dans  un  ''' 
endroit  qui  aboutiflbit  à deux  chemins, 
voulut  apprendre  par  le  fort  de  quel  cô- 
' té  il  tourneroit  fes  armes , dit  qu’il  avoit 
interrogé  fes  Teraphims.  Steât  Rex  Na- 
huchodonofor  in  bivio , capitefcilicet  dua- 
rum  viarurriy  divinattonem  quar^ns  , 
commifeuit  fagittas  tnterrogavit  Te- 
rapkim  (2).  Mais  il  ne  nous  apprend  pas  La  vnl- 
de  quelle  maniéré  ces  Idoles  lui  avoient 
répondu  j & comme  il  ajoute  qu’^r^ 

» 

N » ^ . 
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cette  operation  des  fléchés  & des  Tera-^ 

Î)hims , le  fort  étoit  tombé  fur  Jerufa- 
cm , ce  qui  l’avoit  déterminé  à aller 
attaquer  cette  ville;  & qu’on  (çait  d’ail- 
leurs que  le  fort  par  les  flèches  {a)  con- 
fifloit  à les  mêler  d’une  certaine  manié- 
ré, il  paroît  que  les  Teraphims  étant 
des  efpeces  de  Talifmans , fur  lefquels 
étoient  peut-être  gravés  les  Signes  & 
les  Conftellations  du  ciel,  on  croyoit 
en  les  appliquant  d’une  certaine  manié- 
ré aux  afpefts  de  ces  Conftellations  & 
de  ces  Signes , pouvoir  deviner  ce  qu’on 
avoit  envie  d’apprendre.On  trouve  auf- 
,fl  dans  le  dix-huitiéme  Chapitre  du  Li- 
vre des  Juges , que  l’on  confultoit  les 
.Teraphims  pour  connoître  l’avenir  , 
puifque  les  Députés  qu’avoient  en- 
voyés ceux  de  la  Tribu  de  Dan  , pour 
découvrir  le  pays,  étant  arrivés  chez 
Micha  qui  avoit  des  Teraphims  & un 
Levite  pour  leur  fervir  de  Prêtre,  le 

(4)  Cet  e forte  de  (Hvination  étoit  fort  mcteiwe  danf  la 
CKatclée . & elle  confiftoit  en  te  qu’on  écrivoit  fur  ces  flé- 
chés les  noms  des  lieux  où  l*on  vouloit  aller,  oti  quelques 
mots  qui  marquoiejit  le  deflêin  qu’on  aroit  dans  l’efprit.  Oit 
méloit  ces  fléchés , on  en  tiroit  «ne , & on  preiioit  pouf 
une  dcclaration  de  la  volonté  du  Dieu  qu’on  adoroii,  ce 
qui  étoit  écrit  deffiis.  Ainfl  Nabuchodonofor  ayant  trouvé 
le  nom  de  Jerufalem  dans  celle  qu’il  tira  1a  première , il  ail» 
alTieçer  cette  ville  , au  lieu  de  paner  fes  armes  contre  le» 
Ammouites  dont  le  nom  étoit  écrit  fuc-uno  autre  ficche. 
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prièrent  de  les  confulter  pour  fçavoir  û 
leur  voyage  feroit  heureux. 

Onkelos  -,  le  Syriaque , les  Rabbins, 

& après  eux  Grotius  & plufieurs  autres 
Interprètes,  ont  donc  cru  avec  beau- 
coup  de  raifon  , que  les  Teraphims 
étoient  des  Talifmans , c’eft-à-dire , des 
figures  de  métal  , fondues  & gravées 
fous  certain  afpeâ  des  Planètes  auf- 
quèls  on  attribuoit  plufieurs  vertus  ,&  ■ 
parle  moyen  defquels  on  croyoitpou-’ 
voir  deviner  l’avenir.  Maimonide  (i) 
dit  qu’on  en  fondoit  anciennement  d’or 
& d’argent  ; que  les  premiers  étoient 
confacrés  au  Soleil , & les  féconds  à la 
Lune  : & qu’on  leur  attribuoit  la  vertu 
d’éloigner  les  maux  & de  prédire  l’ave- 
nir. Qn  aflure  que  les  Anciens  avoient 
de  ce»  figures  magiques,  qui  avoient 
du  mouvement , & qui  rendoient  des 
Oracles;  ce  qui  étoit  afiez  commun 
chez  les  Egyptiens  & parmi  les  Ara- 
bes , qui  fe  vantoient  d’avoir  le  fecret 
d’enfermer  dans  ces  figures  les  Démons 
& les  Dieux , Sc  de  les  obliger  de  leur 
repondre  lorfqu’ils  les  confultoient  : 
c’efl:  fans  doute  à cet  ufage  que  fait  al- 
lufion  le  Prophète  Zacharie , lorfqu’il 
dit , fuivant  le  texte  Hebreu  (2)  ; Tera-  (î)C.io.t.», 
ffkim  locuta  fum  vannatm , ^ dmm  vl~ 
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70  La  Mythologie  & les  Fables 
derunt  mendacium.  Enfin  l’Auteur  du 
fécond  Livre  des  Rois,  dit  que  Jofias 
détruifît  entièrement  dans  fon  Royau- 
me , J’e/prif  de  Python , les  dijeurs  de  bon- . 
re  avanture , les  Teraphims  : ce  qui  ne. 
laifiTe  aucun  lieu  de  douter  qu’ils  ne  fer- 
viflcnt  à la  divination. 

Tout  l’Orient  eft  .encore  entêté  de 
cette  vaine  fuperflition;  & fi  elle  eft  une 
des  plus  anciennes,  puifqu’elle  fubfif- 
toit  du  temps  de  Laban , elle  eft  aufiî 
une  des  plus  generales.On  ne  voit  point- 
d’hommes  dans  la  Perfe  & dans  les  Pays 
voifins , qui  ne  portent  fur  eux  des  Ta- . 
lifmans,  & quelquefois  ils  en  ont‘un  très- 
grand  nombre.  Ces  Amuletes  ou  pré-  . 
fervatifs  , confiftent  en  quelques,  mots  i 
rayfterieux  , écrits  fur  du  papier  , ou 
gravés  fur  du  bois  ou  fur  des  pierres 
précieufes  , avec  quelques  Signes  , ou> 
Conftellations  celeftes , fous  lefquels  ils 
ont  été  faits.  Les  Bafilidiens  en  faifoient 
grand  ufage  ; & les  Mahometans  qui 
n’ont  point  de  Statues,  portent  de  ces 
Talifmans  gravés  fur  des  pierres , ou 
écrits  fur  du  parchemin  : mais  je  n’ai  pas 
deftein  de  m’étendre  fur  ce  fujet , qui  a 
été  traité  par  plufieurs  Auteurs  (a). 

Si  l’on  pouvoir  ajouter  foi  aux  Rab-  ' 

(4)  Voyex  Scaüger , Caâuel , SeUlen , &c. 
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Expi.  par  PHiJî.  Liv  VII.  Ch.  VI.  71 
bins , il  faudroit  convenir  que  la  manié- 
ré de  faire  les  Teraphims  étoit  égale- 
ment impie  Sc  cruelle  , puifqu’ils  difent 
que  quand  on  vouloit  fondre  une  de  ces 
figures , on  tuoit  un  homme  , & après 
lui  avojj  coupé  la  tête  , on  l’embaumoit 
& on  Tenfermoit  dans  le  fond  d’une 
muraille.  On  mettoit  fous  fa  langue  une 
lame  d’or,  fur  laquelle  étoit  écrit  le, 
nom  de  quelque  Dieu  ; & ces,  mêmes 
Auteurs  ajoutent  que  quand  on  vouloit 
la  faire  parler , on  allumoit  des  cierges 
devant  elle , & on  fs  proflernoit , & 
qu’alors  elle  rendoit  fes  Oracles.  Mais 
en  quoi  reffemblent  ces  fortes  dè  Te- 
raphims , à ceux  que  Rachel  déroba  à 
foi)  pere  Laban?  Enfin,  de  quelle  ma- 
niéré les  Teraphims  repondoient-ils  à 
ceux  qui  les  confultoient , puifqu’il  efl 
fur  par  le  pafTage  du  Prophète  Zacha- 
rie que  nous  venons  de  rapporter,  qu’ils 
rendoient  des  Oracles  ? On  doit  fe  r^- 
peller  ici  ce  qui  a été  dit  fur  les  diffe- 
rentes maniérés  dont  les  Oracles  fai- 
foient  connoître  leurs  reponfes  (i) , Sc 
il  y a apparence  que  c’étoit  de  quel-  ' 
qu’une  de  ces  maniérés  que  les  Tera- 
phims inflruifoient  ceux  qui  les  conful- 
toient  ; car  je  ne  fuis  pas  du  fentiment 
du  Cardinal  BeUarmin  , qui  étoit  per- 


(O  Lir.  4* 
'.  tzy. 
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fuadé  que  ces  Idoles  prenoient  une 
voix  humaine  pour  annoncer  l’avenir. 

Il  ell;  vrai  qu’on  trouve  dans  la  Fable , 

& même  dans  l’Hiftoire , qu’il  eft  arri- 
vé quelquefois  que  des  Statues  ayent 
. parlé.  On  dit  en  effet  que  dans  lertemps 
qu’on  faccagea  la  ville  de  Veies , on  in- 
terrogea une  Statue  de  Junon  , pour' 
fçavoir  fi  elle  vouloit  venir  à Rome,  & 

3u’elle  répondit , je  le  veux',  que  celle 
e la  Fortune,  qui  fut  confacrée  aux 
femmes , & fur-tout  à la  mere  de  Corio- 
lan , avoit  prononce  ces  paroles  , rite 
me  dicajîis  , il  ne  manque  rien  à ma  dé- 
dicacé ; que  celle  de  Cybele  qu’Atta- 
lus  avoit  refufée  aux  Romains  , déclara 
qu’elle  vouloit  être  tranfportée  à Ro- 
me , ainfi  que  le  raconte  Ovide  : 

. Mira  canam  ; lougo  tremuit  cum  murmure  tellut 
Et  jic  ejl  adytis  di£ia  locutafui  : : 

If  fa  feti  volai , ne  fit  mora , mitte  volentem  ; 

(i)  Faft.  L.  4.  Dignus  Roma  locus , quo  Dent  omnis  eat  ( 1 

Mais  la  plupart  de  ces  faits  font  recon- 
nus comme  fabuleux  par  ceux-mêmcs 
qui  les  rapportent  : en  effet  Tite-Livc 
traite  de  pure  fiftion  le  premier  des 
exemples  que  je  viens  de  rapporter.  Plu- 
tarque , dans  la  Vie  de  Coriolan , détruit 
par  de  judicieufes  reflexions  l’article  de 
la  Fortune  des  femmes,  qu’on  difoit 

^ avoir  ' 
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avoir  parlé;  •&  on  ne  peut  tirer  aucune 
înduârion  de  celui  qui  efl  rapporté  par 
Ovide,  puifqu’il  dit  feulement  que  la 
voix  qui  fe  fit  entendre  , pour  dire  que 
la  DeefTe  approuvoit  fon  tranfport  à 
Rome , fortk  du  fond  du  Temple  ; cc 
qui  ne  prouve  pas  que  la  Statue  elle- 
même  l’eût  formée.  Le  témoignage  du 
Prophète  que  j’ai  cité  fembleroit  favo- 
rifer  l’opinion  que  je  combats,  puifqu’il 
dit  nettement  que  lesTeraphims  avoient 
parlé  ; mais  pourvû  que  l’on  convienne 
qu’ils  reveloient  l’avenir  de  quelque  ma- 
niéré que  ce  fût , ce  paffage  aura  tou- 
jours fa  force. 

L’Auteur  de  l’Hifloirc  Critique  des 
Cultes  anciens , croit  que  dans  chaque 
maifon  où  il  y avoit  des  Teraphims,  on 
les  plaçoit  aux  deux  extrémités  d’un  Cé- 
notaphe , à peu  près  comme  les  Chéru- 
bins étoientpof^  fur  les  deux  bouts  de 
l’Arche  d’ Alliance , & que  c’étoit  près 
de  cette  cfpece  de  tombeau  qu’on  fe 
profternoit , & qu’on  offroit  des  Sacri- 
fices & des  prières  à ces  Idoles  : mais  où 
a-t’il  appris  cette  circonftance  ? Les  Te- 
raphims étoient  connus  long-temps  avant 
la  conftruftion  de  l’Arche  & du  Taber- 
nacle , puifqu’il  en  efl  parlé  dans  l’hif- 
toire  de  Jacob  & ^e  Laban,  anterieurs 
Torw  III.  D 
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de  quelques  fiecles  à Moyfe  : & il  neferf 
de  rien  à cet  Auteur  de  dire  que  les  Ido- 
les honorées  dès  les  temps  les  plus  recu- 
lés , ne  devinrent  des  Oracles  qu’après 
l’entrée  des  Ifraëlites  dans  la  terre  pro- 
mife  ; car  fur  quelle  autorité  peut-on 
appuyer  cette  opinion  fingulieref 

Concluons  de  ce  que  nous  venons 
de  dire,  que  les  Teraphims  tiroient  leur 
origine  de  Chaldée  , & qu’ils  étoient 
d’une  grande  antiquité.  Qu’il  y en  avoit 
de  bois  & de  métal  (a)  ; que  les  Payens 
les  confultoient , pour  en  apprendre  l’a- 
venir: que  ces  figures  étoient  d’une  forme 
humaine,  puifque  l’Ecriture  Sainte  rap- 
porte que  Michol  en  mit  une  dans  le  lit 
de  David , pour  faire  croire  qu’il  dormoit 
encore  : autrement  il  auroit  été  ridicule 
de  mettre  dans  le  lit  de  ce  Prince  toute 
autre  figure  que  celle  d’un  homme,  pour 
pouvoir  tromper  les  Gardes  ; car  il  fal- 
loitbien  qu’ils  crulTent  voir  de  loin  quel- 
que chofe  qui  relTemblât  à un  homme 
qui  dort.  J’ai  eu  raifon  auflî  de  conclure 
de  cette  hiftoire  , qu’il  devoit  y avoir 
des  Teraphims  d’une  grandeur  appro- 
chante de  la  taille  ordinaire  de  l’homme. 
En  effet  s’ils  n’avoient  été  que  de  petits 

(a)  Cette  circonftance  eft  rapportée  dans  le  Livre  des  Ju- 
ges» Toc.  aiîon  des  Teraphims  de  Micha. 
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marmo^jfets  , les  Gardes  de  David  n’au- 
Doient  pas  pu  y être  trompés  : enfin  que  ^ 
quelquefois  le  terme  de  Teraphim  fe 
prend  dans  l’Ecriture  en  bonne  part; 
comme  dans  le  Prophète  Ofée  (i)  , où 
il  femble  qu’on  les  regardoit  comme  des 
Oracles , & qu’on  nommoit  de  ce  nom 
l’image  de  la  vérité, que  portoit  leGrand-» 

Prêtre  lorfqu’il  confultoit  le  Seigneur  : 

Ouia  dies  multos  fedebunt  jilü  Ifraèl  fine 
Rege  fine  Principe  y fins  Sacrificio  y 

iy  fine  Altari , <Ù^  fine  Epkod , fine. 

Teraphim  ; fansAutelfians  EphodyÙ'  fans 
Teraphim.  On  peut  remarquer  d’abord 
que  ce  paffage  eft  fort  obfcur  , comme 
toute  la  Prophétie  d’Ofée.  Car  enfin , 
lî  les  Teraphims  étoient  des  Idoles  des 
Payons  , eft-ce  une  menace  aux  Juifs  , ' 
de  leur  prédire  qu’ils  feront  long-temps 
fans  en  avoir  ? 

Les  Interprètes,  embarrafifés  d’un  en>^ 
droit  fi  difficile  , l’expliquent  difFcrem- 
ment,  ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  leurs 
Commentaires  ; mais  S.  Jerome  (2) , fur  in  oré. 
l’autorité  de  la  verfion  des  Septante  , ^'3 
femble  l’avoir  ramené  à fon  véritable 
fens.  L’Ephod  étoit  l’habit  de  cérémo- 
nie du  Grand-Prêtre , avec  les  pierres  du 
Rational , & le  Urim  & Tummim  , par 
le  moyen  defquels  il  rendoit  des  Oracles 

I 
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à ceux  qui  le  confultoient  : & ^omme 
les  Septante  ont  entendu  par  Iç  mot  de 
Teraphim,  cet  Oracle  du  Seigneur,  & 
par  l’Ephod , le  Sacerdoce  ; il  eft  clair 
que  le  Prophète  a voulu  prédire  aux 
Ifraëlites  , que  s’ils  continuoient  d’étre 
prévaricateurs  de  la  Loi  de  Dieu , il  ar- 
riveroit  un  jour  qu’ils  feroient  fans  Sa- 
crifice , fans  Autel , fans  Sacerdoce  & 
fans  Oracles.  Mais  il  faut  convenir  en 
même  temps  avec  le  même  S.  Dofbeur  , 
' que  hors  cet  endroit  du  Prophète  Ofée  y 
le  mot  de  Teraphim  efl  toujours  pris 
dans  l’Ecriture  Sainte  en  mauvaifepart; 
& que  s’il  fignifie  dans  le  pafifage  que 
nous  venons  de  rapporter  l’ürim  & le 
Tummim  du  Grand-Prêtre , il  n’efl;  em- 
ployé par-tout  ailleurs  que  pour  mar- 
quer de  vaines  Idoles  , objet  de  la  vé- 
nération des  Payons  (a). 

Il  paroît  par  ce  que  nous  venons  de 
dire  que  lesTeraphims  étoient  des  Dieux 
particuliers  , femblables  à ceux  qu’on  a 
nommés  depuis  Larrr  ou  Pettates,  & que 
chacun  en  avoit  dans  fa  maifon  pour  fa 
confervation  & pour  celle  de  fa  famille. 

. (rf)  L’exemple  de  Micha  eft  peut-être  une  exception  à la 
réglé  établie  par  (aint  Jérôme.  Car  on  croit  communé- 
ment qu’il  avoit  lait  fes  Teraph'ms  pour  confulter  le  vrai 
Dieu  ; & que  s’il  ctoit  prévaricateur , il  n’étoit  pas  ido- 
lâtre* . . ’ • 
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S’ils  avoient  été  des  Dieux  publics,  La- 
ban  n’auroit  pas  dit , pourquoi  avez-vous 
dérobé  mes  Dieux  f & il  n’auroit  pas  été 
le  feul  à pourfuivre  Jacob  ; tout  le  Peu- 

Ele  interelTé  à ce  vol , l’auroit  fécondé, 
’exemple  de  Nabuchodonofor  prouve 
qu’oji  les  portoit  dans  les  voyages  & 
dans  les  expéditions  militaires  , puifque 
ce  fut  en  chemin  qu’il  les  confulta.  En- 
fin, on  peut  prouver  la  même  vérité  par 
celui  de  Micha,qui  avoit  desTeraphims 
dans  fa  maifon  pour  les  interroger  dans 
le  befoin.  Mais  étoient  - ils  des  Dieux 
naturels  , tels  que  les  A lires  ; ou  des 
Dieux  animés,  c’ell-à-dire,  les  Ames  des 
ancêtres?  C’ell  ce  qu’on  ne  fçauroit  dé- 
cider. Quelques  Sçavansfont  perfuadés^ 
qu’ils  étoient  des  Dieux  animés  ; & l’Au- 
teur de  l’PIillolre  Critique  des  Dogmes 
& des  Cujtes , en  ell  fi  convaincu , qu’il 
prétend  que  les  Terapbims  de  Laban 
étoient  Noé  & Sem  : mais  fur  quelles 
preuves  peut-on  établir  une  pareille  pré- 
tention? Sur  ce  fondement  le  même  Au- 
teur ell  obligé  de  dire  qu’il  n’y  avoit 
dans  chaque  maifon  que  deux  Teraphims, 
pour  repréfenter  ces  deux  Patriarches  ; 
mais  comme  l’Ecriture  parle  de  ces  Dieux 
fans  en  fpecifier  le  nombre  , je  ne  crois 
pas  qu’on  puiHc  le  rellraindre  à deux 
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feulement.  On  fçait  du  moins  que  lî  les 
Dieux  Penates  tirent  leur  origine  de  ces 
'anciens  Teraphims  , comme  il  eft  très- 
vraifemblable  , il  étoit  Kbre  à chacun 
d’en  avoir  autant  qu’il  en  vouloit. 

Article  II. 

Moloch  Dieu  des  Ammonites, 

MoLocH,un  des  principaux  Dieux  de 
l’Orient , étoit  honoré  par  les  Ammo- 
nites, qui  lerepréfentoientfousla  figure 
monftrueufe  d’un  homme  & d’un  veau. 
On  avoit  ménagé  vers  les  pieds  de  la 
Statue  plufleurs  loumeaux , danslefquels 
on  jettoit  les  enfans  qu’on  immoloit  à ce 
Dieu  ; & tandis  que  ces  Viétimes  infor- 
tunées, qui  brûloient  dans  ces  fourneaux , 
jettoient  des  cris  qui  attendrifToient  les 
afliflans  , lés  Prêtres  battoient  du  tam- 
bour , pour  empêcher  qu’on  n’entendît 
leurs  plaintes.  C’étoit  de  ce  bruit  que . 
la  Vallée  où  fe  commettoient  ces  abo- 
minations , étoit  nommée  la  V allée  du 
Tophet , comme  qui  diroit , la  Vallée 
'du  Charivarî. 

Les  Interprètes  de  l’Ecriture  Sainte  i 
ôc  quelques  autres  Sçavans  ont  cherché 
à découvrir  quel  pouvoir  être  ce  Mo- 
ioch.  Quelques-uns  ont  cru , avec  An^ 


Expl  par  PHiJl.  Liv.VII.  Ch.  VI.  7^ 
toine  Fonfeca,  qu’il  étoit-le  même 
quePrlape:  Gérard  Vofïîus  s’eft  efforcé 
de  prouver  qu’il  étoit  le  Soleil  ; mais 
l’opinion  la  plus  commune  eft  que  ce 
Dieu  étoit  le  même  que  Saturne  : ôc  on 
appuyé  cette  prétention  , par  la  confor- 
mité des  Sacrifices  humains,  qu’on  offroit 
également  à Moloch  & à Saturne  ; & 
comme  ce  dernier  eft  Abraham  , il  n’eft 
pas  douteux  que  le  premier  n’ait  été  for- 
mé fur  ce  que  les  Payens  avoient  appris 
de  l’Hiftoire  de  ce  faint  Patriarche.  C’eft  ^ 
ainfi  qu’en  ont  raifonné  Selden  (i)  , le  dcDHs 
Pere  Kirker  (2)  , Beger  & plufieurs  s^r. 
autres  ; mais  perfonne  n’a  prouvé  cette 
opinion  avec  plus  de  force  que  M.  Four- 
mont  (3).  Moloch,  dit-il,  étoit  unefour-  (3)Refl.Crit. 
naife  , ainfi  que  l’ont  toujours  tru  les  iS7- 
Orientaux.  Or  cette  idee  étoit  prife  de 
la  Fournaife  qu’on  difoit  avoir  été  allu- 
mée dans  Ur , ville  des  Chaldéens , pour 
y faire  périr  Abraham  , ainfi  que  le  ra- 
content les  Rabbins  ; & comme  le  nom 
de  cette  ville  eft  le  même  que  celui  du  v " 
feu , au  lieu  de  dire  que  ce  faint  Pa- 
triarche étoit  forti  de  Ur  des  Chaldéens , 
on  publia  qu’il  avoit  été  tiré  du  feu , ou 
de  la  fournaife. 

Dans  les  Sacrifices  de  Moloch  , on 
pffroit  des  enfans 3 n’eft-ce  pas-là  une  imi;^ 
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tation  du  Sacrifice  d’Ifaac  , que  les  Pa- 
yens  ont  toujours  crû  avoir  été  exécuté 
à la  lettre  ? Aux  Viétimes  humaines  on 
en  mêloit  d’autres  dans  les  Sacrifices  de 
Moloch,  fçavoir  des  tourterelles  ou  des 
colombes , une  brebis  ou  un  agneau , un 
belier  ou  des  chevres , un  veau,  un  tau- 
reau , & on  y ajoutoit  de  la  farine  ,Jimila  : 
d’où  cela  peut-il  être  pris  , demande  le 
même  Auteur?  C’eft,  dit-il  , quel’Hif- 
toire  du  Patriarche  prefentoit  tout  cet 
, ^appareil.  Prenez  dit  Abraham , une genijfe 
de  trois  ans  , un  belier  aujjî  de  trois  ans  , 
(i>Gen.i5.p.  une  tourterelle  & une  colombe  (i)  • fumite 
mihivaccam  triermem^Ù'  arietemannorum 
tnum  , turturem  quoque  ôc  columbam. 
Qu’on  ajoute  à cela  le  belier  qui  fut  im- 
molé à la  place  d’Ifaac , la  farine,  ou 
plutôt  les  pains  cuits  fous  la  cendre,  dont 
il  eft  parlé  dans  l’Hiftoire  de  ce  même 
Patriarche , & le  veau  qu’il  fit  tuer  dans 
le  feftin  qu’il  donna  aux  Anges  ; & il 
fera  bien  difficile  de  ne  pas  convenir  que 
toutes  les  circonftances  des  Sacrifices 
qu’on  offroit  à Moloch , étoiént  une  CX' 
preffion  des  avantures  d’ Abraham. 

A toutes  ces  preuves  qn  pourroit  en 
ajouter  une  autre.  Les  noms  de  Moloch 
6c  de  Melchon  , qui  étoient  donnés  au 
iBcmc  Dieu , fignifient  le  Roi,  Or  les  Au.- 
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leurs  profanes  ont  cru  qu’ Abraham  avoit 
étéRoi  (i):  difons  encore  que  le  nom 
de  Baaî  ou  Bel , qui  étoit , félon  l’E- 
criture Sainte  , le  même  que  Moloch , 
comme  nous  le  prouverons  dans  l’Article 
fuivant,  fignifîoit  le  Seigneur,  titre  qu’on 
donne  aux  Souverains. 

Pour  comprendre  ce  que  je  viens  de 
rapporter  des  differentes  fortes  de  Vic- 
' times  qu’on  immoloit  à Moloch , il  cft 
bon  d’avertir  que  c’eft  fur  l’autorité  des  ' 
Rabbins  que  les  modernes  l’ont  crûrvoicr, 
félon  Paul-Fage  , ce  qu’ils  ont  débité 
fur  ce  fujet.  La  Statue  d:e  Moloch  étoit 
une  figure  creufe,  dans  laquelle  on  avoit 
ménagé  fept  efpeces  d’armoires.  On  en 
ouvroit  une  pour  y offrir  de  la  farine  , 
une  autre  pour  des  tourterelles  , une 
troifiéme  pour  y immoler  une  brebis , 
une  quatrième  pour  y facrifier  un  belier , 
la  cinquième  pour  un  veau  , la  fixiéme 
pour  un  bœuf,  & la  feptiéme  enfin  pour 
y enfermer  un  enfant  qu’on  y faifoit  brû- 
ler. 

Ces  fept  efpeces  de  chambres  renfer- 
mées dans  la  Statue  de  Moloch,  ont  un 
rapport  trop  fenfible  à ce  qu’on  difoit  des 
fept  portes  de  Mithras , par  lefquelles  il 
falloir  paffer  pour  être  initié  à les  myfi 
teres,  'pour  ne  pas  croire  que  c’eft  fvu  le; 
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modèle  de  ce  Dieu  , que  les  Doâeurs 
• , Hebreux  ont  formé  la  defcription  de  la 
Statue  de  Moloch  ; foit  que  ce  Dieu  fût 
réellement  le  Soleil  parmi  les  Ammo- 
nites , comme  Mithras  l’étoit  chez  les 
P erfes , ce  qüi  eft  très-vraifemblable , ainfi 
que  nous  le  dirons  de  Baal , le  même 
Dieu  que  Moloch  ; foit  qu’il  rcpréfentât 
Saturne  , comme  le  veulent  les  Sçavans 
que  j’ai  nommés  ; c’eft-à-dife,  la  Planète 
qui  porte  ce  nom.  Car  il  ne  faut  jamais 
oublier  que  c’eft  par  le  culte  des  Aftres , 
que  l’Idolâtrie  commença  parmi  les  Peu- 
ples de  l’Orient. 

Quoiqu’il  en  foit,  ceux  qui  préten- 
dent que  Moloch  étoit  le  même  que  Sa- 
turne , ne  manquent  pas  de  preuves  pour 
appuyer  leur  fentiraeht.  En  efïèt  le  Sa- 
turne adoré  par  les  Carthaginois , avoit 
beaucoup  de  relTemblance  avec  le  Dieu 
des  Ammonites , puifque  félon  Diodore 
(i)ApuaEuf.  de  Sicile  (i),  il  étoit  reprefenté  par  une 
Lib.^4.^^’  figure  de  bronze , dont  les  mains  étoient 
renverfées  & panchées  vers  la  terre  , de 
maniéré  que  quand  on  mettoit  un  enfant 
entre  fes  bras  pour  le  lui  confacrer , il 
tomboit  dans  le  moment  fur  un  brader 
allumé  aux  pieds  de  l’Idole , où  il  étoit 
bièn-tôt confiimé.  i .. 

. Rien  n’eft  plus  célébré  dansl’Anti-t 
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quité  que  les  Sacrifices  de  Viftimes  hu- 
maines offertes  à Saturne,  non  feulement 
à Carthage , & dans  plufieurs  autres  eil- 
droits  de  l’Afrique,  comme  le  remarque 
Minutius  Félix  (i),  mais  auflî  dans  laCOinOaa- 
Phenicie,  quoique  ce  Dieu  y fût  repre- 
fcnté  d’une  maniéré  differente  de  celle 
dont  nous  venons  de  parler , puifqu’on 
mettoit  à fa  Statue  des  yeux  & des  ailes, 
comme  nous  l’avons  dit  en  rapportant  le 
fragment  de  Sanchoniathon  (a)  ; & cet- 
te barbare  coutume  d’offrir  à ce  Dieu 
ces  fortes  de  Victimes , dura  jufqu’au  ‘ 
temps  de  Tibere  , ainfi  que  le  rapporte 
Tertullien  (2).  (i)Apolog. 

Ceux  qui  veulent  que  Moloch  foit  le 
Soleil , ont  pour  leur  opinion  des  preu- 
ves encore  plus  fortes  , ainfi  qu’on  peut 
le  voir  dans  le  Livre  fécond,  de  l’origi- 
ne & du  progrès  de  l’Idolâtrie  (3),  de  (O  Chap.  *. 
Gérard  Voflîus.  LePere  Calmet  prétend 
que  Moloch  reprefentoit  également  le 
Soleil  & la  Lune. 

Je  crois  avoir  trouvé  le  moyen  d’ac- 
corder ces  differens  fentimens , en  difant 
que  Moloch  étoit  une  de  ces  Divinités 
que  les  Grecs  ont  nommées  Panthées>>& 
qu’il  reprefentoit  parmi  les  Ammoni- 
tes les  fept  Planètes.  La  preuve  de  mon 

(d)  Voyelle  Chapitie  des  Tbccgoaiû-s- 
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opinion  eft  tirée  aes  fept  Cellules  qu’orf 
avoit  ménagées  dans  fa  Statue,  & des 
fept  fortes  de  Sacrifices  qu’on  lui  ofFroit, 
En  effet  s’il  n’avoit  été  que  le  SoleiJ  ou 
Saturne , à quel  deffein  auroit-on  prati- 
qué ces  fept  petites  chambres , & pour- 
quoi lui  auroit-on  offert  tant  de  Viâi- 
mes  ? C’étoit  donc  les  fept  Planètes 
qu’on  honoroit  parmi  les  Ammonites, 
dans  la  feule  Idole  de  Moloch , & on 
^ offroit  à chacune  les  viftimes  que  la  fu- 
perftition  lui  avoit  confacrées. 

Le  culte  impie  de  Moloch  fe  répan- 
dit dans  plufîeurs  pays , & les  Hebreux 
mêmes  l’adopterent  dès  le  temps  de 
Moyfe  , puifque  ce  faint  Legifiateur 
leur  défend  de  confacrer  leurs  enfans  à 
cette  Divinité  : De  femme  tuo  non  dahis 
fl)  Levit.  c.  ut  confecretur  Idolo  Moloch  (i)  ; ôc  que- 
18.  V.  12.  Dieu  menace  d’exterminer  toute  la  race* 
de  ceux  qui  auroient  commis  cette  abo- 
v2)ibid.c.2o.  mination  (2).  Il  falloit  que  les  Ifraëlites 
fuffent  adonnés  à cette  cruelle  fuperfti- 
tion  avant  la  fortie  d’Egypte , puifque 
f;)  verf.  16.  leProphete  Amos  (3) , & après  lui  faint 
(4)Aa.7-43.  Etienne  (4)  leur  reprochent  d’avoir 
porté  dans  le  defert  le  tabernacle  de  ce 
Dieu  comme  nous  l’avons  déjà  din 
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Article  III. 

Baal  ou  Bel  f Baal-pehor  ou  Baal-pbegor, 

J’ai  avancé  dans  l’Article  precedent,’ 
que  l’Ecriture  Sainte  femble  confondre 
Bel  ou  Baal , avec  Moloch  , &il  s’agit 
maintenant  de  le  prouver.  Jeremie  re- 
proche à la  Tribu  dé  Juda  & aux  habi- 
tans  de  Jerufalem,  d’avoit  bâti  un  Tem- 
ple à Baal  pour  y brûler  leurs  enfans 
dans  le  feu;  & ce  Prophète  ajoute  en- 
fuite  : Oefl  pourquoi  le  temps  vient  que  ce 
lieu  ne  fera  plus  appelle  Tophet , ni  la  Val- 
lée des  fils  d^Ennon , mais  la  Vallée  du 
Carnage.  C’étoit  à Moloch  qu’on  of- 
frait ces  innocentes  Viftimes , & c’étoit 
dans  la  Vallée  des  fils  d’Ennon  que  fe 
comméttoit  cette  abomination  : donc 
Bel  ou  Baal  étoit  le  même  Dieu  que 
Moloch.  On  peut  tirer  la  même  con- 
clufion  delareflemblance  de  leurs  noms,' 
qui  fignifient  l’un  & l’autre  , le  Roi , le 
Seigneur , comme  je  l’ai  déjà  dit  ; titres 
qui  conviennent  au  Soleil,  adoré  éga- 
lement fous  le  nom  de  Baal , ou  de 
Moloch. 

Pour  bien  comprendre  cette  ancien- 
ne Mythologie,  il  efl;  necelTaire  d’ob- 
fcrver,  1°.  Que  le  meme  Dieu  étoiç 
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fouvent  honoré  par  difFerens  Peuples  i 
mais  prefque  toujours  fous  des  noms  dif- 
ferens , & avec  des  ceremonies  differen- 
tes ; & c’eft  ce  qui  a jetté  une  grande 
obfcurité  fur  la  matière  que  je  traite.  Il 
cftfûr,  par  exemple,  que  la  grande  Di- 
vinité des  Peuples  d’Orlent , étoit  le 
Soleil  : cependant  fous  combien  de  noms 
ne  Pa-t’on  pas  adoré  ? 

2°.  Que  comme  plufieurs  Princes  ont 
porté  le  nom  de  B élus,  les  Mythologues 
font  embarraffés  à déterminer  quel  a été 
le  premier  de  tous  qui  a reçu  les  hon-  ’ 
neurs  divins.  Si  on  vouloir  fuivre  le  fen- 
■ timent  de  Berofe  , que  le  Syncelle  , fur 
l’autorité  de  Polyhiftor , nous  a confer- 
vé , nous  trouverions  des  Princes  & des 
Dieux  de  ce  nom , même  avant  le  Délu- 
ge ; mais  fans  nous  arrêter  à cette  opi- 
nion, que  je  crois  n’avoir  aucun  fon- 
dement , il  eft  fûr  que  la  plûpart  des 
Peuples  de  Syrie  & de  Phenicie  recon- 
nurent une  Divinité  de  ce  nom.  Les 
Syriens  l’adoroient  fous  le  nom  de  Baal- 
Pehor;les  Moabites  fous  celui  de  Baal- 
Phegor,  c’eft-à-dire , Baal  adoré  fur 
le  mont  Phegor,  comme  le  remarque 
ITheodoret  (a)  ; les  Afiyriens  fous  celui . 

(4)  Phegor  {jnidem  pmuUchri  locns  > Bcel  veih 

titlunh  Theodoret.  in  Plalm.  105. 
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de  Baal-Gad.  Le  culte  de  ce  Dieu  pafla 
même  jufqu’en  Afrique  , apparemment 
avec  la  Colonie  deDidon,  & les  Cartha- 
ginois le  nommoient  Bal  ou  Bel , com- 
me nous  l’apprenons  de  Servius  (a)z 
c’eft  dc-là  fans  doute  que  leur  étoit  ve- 
nue la  coutume  d’ajouter  par  honneur 
le  titre  de  Bal  aux  noms  de  leurs  grands 
hommes , comme  dans  ceux  d’Anni-Bal, 
d’Afdru-Bal , & de- quelques  autres. 

Le  culte  de  cette  faulTe  Divinité  a 
été  fouvent  défendu  au  Peuple  Juif  par 
les  Prophètes.  L’impie  Achab  lui  fit  éle- 
ver un  Temple  à Samarie,  & le  Prophète 
Elie  fit  mourir  quatre  cens  cinquante  de 
fes  Prêtres;  ce  qui  fait  voir  la  magnificen- 
ce du  culte  de  cette  faulTe  Divinité, 
devant  laquelle  prefquC  toute  la  terre 
avoit  fléchi  le  genouil , comme  il  eft  dit 
dans  l’Ecriture  Sainte.  Parmi  les  cé- 
rémonies du  culte  de  ce  Dieu  , on  re- 
marque celle  de  fervir  tous  les  jours  des 
viandes  devant  fon  Idole , que  les  Prê- 
tres avoient  foin  d’enlever , en  enjirant 
dans  le  Temple  par  des  chemins  foûter- 
rains  , comme  le  Prophète  Daniel  le 

(a)  Itnguâ  PHHtci  B*l,  Deus  dirihir  ; Aftid  ^ffyrios  *!*• 
tem  Bel  dicitur}  dit  Servius  fur  ces  Vers  de  Virgile  t 

Jmpkvit<iHe  merêfAterdm  , i/udm  Bel$u  tmuet 
^ Bele  faiiti , C7c.  Æneid.  Lib.  1. 
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découvrit  au  Roi  de  Babylone , à 
(0  Dan.  c.  confulîon  de  ces  fcelerats  (i). 

Ceux  qui  ont  voulu  rechercher  l’ori- 
• . gine  de  cette  Divinité  , fs  font  jettés 
dans  differentes  opinions.  Servius , Eu- 
febe , Théophile  d’Antioche  , & quel- 
ques autres  ont  cru  que  c’étoit  Saturne. 
Voffius  & Selden,  comme  on  l’a  dit, 
ont  penfé  que  c’étoit  le  Soleil  ; & ce 
dernier  confirme  fon  fentimenr  par  plu- 
fieurs  raifons  très-plaufibles  , entre  lef- 
quelles  celle  qu’il  tire  du  nom  d’Helio- 
gabal , Prêtre  du  Soleil , n’efl  pas  la 
moindre , puifque  cet  Empereur  fem- 
bloit  avoit  joint  les  deux  noms  que  les 
Grecs  & les  Syriens  donnoient  à est 
Aflre , appelle  par  les  Grecs  E'A<af  ^ & 
Bel  ou  Belus  par  les  Syriens.  D’autres 
fs  font  imaginé  que  Baal  étoit  le  même 
que  Jupiter-Stygien , ou  Pluton  ; & ils 
appuyent  leur  fentiment  d’un  pafïàge  de 
l’Ecriture  , où  l’Efprit  faint  appelle  les 
Sacrifices  de  Bcel-Phegor  , des  Sacri- 
fices des  morts  (a).  Car»  comme  le  re- 
(a)  In  Pf.  marque  faint  Auguflin  (2)  , par  les  Sa- 
crifices  des  morts  on  doit  entendre  ceux: 
qui  étoient  offerts  aux  Dieux  Mânes 
ou  des  Enfers. 

(a)  Et  cepnlaii  fuM  Beel-Phegw , CT  ttmedernnt  f/Hri^eût  '' 

mirtHorHm.  Pialm.  io5. 
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On  trouve  des  Auteurs  , & Eufebc 
eft  de  ce  nombre  , qui  confondent  BaaV 
avec  Belus , premier  Roi  des  Afly riens , 
qui  fut  mis  au  rang  des  Dieux  après  fa 
mort  : mais  il  y a apparence  que  le  culte 
de  cette  Divinité  étoit  plus  ancien  que 
ce  Prince  , à qui  on  donna  auffi  par 
honneur  le  nom  de  Belus  , qui  veut 
dire  , Seigneur  ; nom  que  les  Juifs  , 
comme  le  remarque  judicieufement  Gro- 
tius , ne  voulurent  jamais  donner  au  . 

Dieu  d’Ifraè'l  , parce  qu’il  étoit  pro- 
“ fané  par  l’application  qu’en  faifoient 
les  Idolâtres  à leurs  fauffes  Divini- 
tés.  . 

Comme  S.  Jerome , Rufin  , & quel- 
ques  autres  , ont  cru  que  Beel-Phegor 
veut  dire  un  Dieu  nud  ou  une  Idole  de 
dure  pierre , ce  qui  a un  rapport  elfen- 
tiel  avec  Priape  ; ils  ont  confondu  ces 
deux  Divinités  , pour  les  raifons  que  je 
vais  rapporter.  La  fornication , comme  - 
on  le  voit  dans  le  Livre  des  Nombres , 
étoit  confacrée  à Beel-Phegor  ; n’eft-ce 
pas  le  caraftere  de  l’infâme  Divinité  de 
Lampfaquc  ? La  Vulgate  traduit  le  mot 
de  Mipheletzeth , qui  eft  le  même  que 
celui  de  Beel  - Phegor , par  celui  de 
Priape  ; & comme  ce  mot  Ltebreu  ft^i- 
fie>  terreur  ^ rien  ne  çonvient  mieux  à ce 


Digitized  by  Googic 


fo  La  Mythologie  Ù*  les  Fables 
Dieu , dont  la  figure  étoit  mife  dans 
les  Jardins  pour  fervir  d’épouvantail , 
comme  nous  l’apprenons  d’Horace  & de 
Tibulle.  Ces  Auteurs  ajoutent  plufieurs 
autres  raifons  pour  confirmer  ce  fenti- 
(ODéorîg.  nient , qu’on  peut  voir  dansVofiîus(i); 
^^ogr.idol.  mais  il  vaudroit  mieux  dire,  pour  par- 
ler avec  jufteffe  , que  le  Priape  des 
Grecs  & des  Romains  étoit  une  copie 
de  cette  ancienne  Divinité  de  Syrie , 
dont  le  culte  abominable  fut  adopté  par 
les  Grecs.  Car  je  dois  avertir  une  fois 
pour  toutes , que  lorfque  dans  la  fuite 
on  dira  que  les  Auteurs  confondent  un 
tel  Dieu  de  Phenicie  ou  d’Egypte  , 
avec  Jupiter  ou  avec  quelqu’autre  Di- 
>nnité  Grecque , cela  veut  dire  que  ce 
Dieu  des  Grecs  a été  formé  fur  le  mo- 
dèle du  Dieu  des  Egyptiens  ou  des 
Phéniciens. 

J’ai  dit  que  la  Vulgate  traduit  le  mot 
Mipheletzeth  , qui  eft  dans  le  texte  Hé- 
breu , par  celui  de  Priape.  C’eft  au  fu- 
jet  de  Maaca , mere  d’Afa  , qui  hono- 
roit  d’un  culte  particulier  ce  Dieu  dont 
elle  étoit  Prêtreffe , & à laquelle  ce  fage 
Prince  ôta  l’autorité  dont  elle  jouififoit. 
Sed  Ù*  Maachetrn  matrem  Afa  Regis  ex 
augujlo  imperio  depofuit , eo  quod  fecijfet 
in  luco  ftmulachrum  Priapi  ; quod  omnt 
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contrivit , & in  frujîa  comminuens , com- 
bujjtt  in  torrente  Cedron  (l).  Le  même  (o Parai,  t». 
fait  eft  rapporté  dans  les  Livres  des'*'*’  * **• 
Kois. 

Article  IV.  , 

* ' ♦ 

Chamos.  ! 

1 

Selon  faint  Jerome  (a),  Chamos , (a)  surieti», 
(dont  le  nom  vient  de  la  racine  d’un  mot  J**'*’^*"®* 
Arabe  qui  fignifiç , fe  hâter , aller  vite , 
ëtoit  le  même  que  Beel*Phegor  ; de  les 
Moabites  l’honoioient  quelquefois  fous 
ce  nom , comme  on  peut  le  voir,  dans 
le  Livre  des  Rois  (3),  où  cette  Idole  (3)  Reg.  ». 
dont  Salomon  établit  le  culte , eft  ap-  '*  “• 
pellée  l’abomination  des  Moabites , que 
l’Ecriture  nomme  le -Peuple  de  Cha- 
mos  ; Malheur  à toi-t  Moab , tues per^ 
du  i peuple  de  Chamos  ; Chamos  a mis 
fes  enfans  en  fuite  ; dit  le  Seigneur  par 
la  bouche  de  Moyfe  (æ). 

' Je  dis  que  Salomon  établit  le  culte 
de  ce  Dieu,  Tune  cedificavit  Salomon 
Fanum  Chamos  Idolo  Moab , in  monte 
qui  efi  contra  Jerufalem  (4).  Ce  Temple  (+)  3.Reg. 
que  ce  Prince  avoit  fait  conftruire  pour  ^* 

(a)  ya  tîbi , Mloab  y perifti  pc/pale  Chamos  ; dedii  filial 
Wjus  in  fnganty  (ff  filtas  in  captivitatem  K^'gi  ^morrhctrum 
Num*  Cap.  ax.  v#  2^* 
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plaire  à une  de  fes  femmes , fut  détruit 
dans  la  fuite. 

Les  Ammonites  adoroient  auffi  cette 
Divinité , comme  il  paroît  par  les  paro- 
les  de  Jephté  au  Roi  de  ce  Peuple  : Ce 
que  votre  Dieu  Chamos  , dit  ce  Juge 
d’Ifraël , vous  a donné , vous  appartient  : 
pourquoi  ne  voulez-vous  pas  que  nouspof- 
fedions  ce  que  notre  Dieu  nous  a donné 
(I)  ? 

De  fçavoir  maintenant  quel  étoit  ce 
Dieu  des  Moabites  , c’eft  ce  qu’il  n’eft 
pas  aifé  de  deviner.  La  reffemblance  de 
fon  nom  avec  celui  d’Ammon  , a porté 

f)lufieurs  Sçavans  à croire  qu’ils  étoient 
e même  ; & comme  ce  dernier , félon 
. Macrobe  (2)  , étoit  le  5oleil , Chamos 
doit  avoir  auHl  reprefenté  cet  Aftre , 

Îmifque  fon  culte  s’étoit  répandu  de 
’Egypte  & de  la  Libye  , dans  l’Arabie 
■où  habitoient  les  Moabites  (æ).  Certai- 
nement le  nom  de  Chamos  , qui  ligni- 
fie , comme  je  viens  de  le  dire,  fe  hâter , 

' aller  vite  , convient  parfaitement  au  So- 
leil , duquel  l’Ecriture  dit  : Exultavit 
ut  Gigas  ad  currendam  viam.  J’adopte 
l’opimon  de  faint  Jerome  qui  dit , corn- 

(ay  SÎM/tmvit  ÆthiapHm  fafulis  , .ArabimqHe ■ bettii 
Gentibitt , Indis  HifHS  JitÿHfiter  .AmnuH.  Phari^ 

L.  9. 
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iaie  on  vient  <le  le  voir , que  ce  Dieu  eft 
le  même  que  Beel  - Phegor  , ôc  qu’il  ^ 
ëtoit  honoré  fous  ces  deux  noms  par  les 
Moabites.  J’adopte  encore  la  conjectu- 
re de  Voflîus , qui  prétend  que  le  Cha- 
mos  des  Moabites  eft  le  même  que  le 
Cornus  , J des  Grecs  <Sc  des  Ro- 


jhains,  ou  le  Dieu  des  Feftins  (i). 


(i)DeHoL 

i-t,  g.' 


Article^V.  • 


Beel-Zebuu  . 

* • > 

Beel-Zebut  , le  Dieu  des  Accaro- 
nites eft  un  de  ceux  dont  l’Ecriture 
Sainte  parle  le  plus  fouvent.  Son  nom- 
lignifie , ou  le  Dieu-AIoûche , ou , com- 
me prétend  Saint  Auguftin  (-2)  , le  (OTraa.  il, 
F rince  des  mouches  : mais  on-  ne  fçait^°“" 
pas' , comme  le  remarquent  Selden  &, 

Grotius  (5) , fi  c’étoit  le  nom  que  le  Cî)  De  dû» 
peuple^d’Accaron  donnoit  à cette  Ido- 
le,  ou  fi  les  Juifs  le  nommoient  ainfi  ' 
par  -dérifion;  à peu  près  comme  les  •’ 
Ptophetes  changèrent  le  nom  de  Bethel, 
qui  veut  dire  là  maifon  du  Seigneur , • en 
celui  de  Bethaven  ',  qui  fignifie  la  mai- 
fin  d^iniquité  parce  que. Jéroboam,  y 
avoit  fait  adorer  un  de  fes  Veaux  d’or. 
.Cependant  il  .y  a apparence  que  ce  peu-. 


f 
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pie  nommoit  ainfi  ce  faux  Dieu , oti 
parce  que  fon  Temple  ëtoit  exempt  de 
mouches,  ou  parce  qu’il  avoit  le  pou- 
voir de  les  chafler  des  lieux  qu’elles 
frequentoient.  AulÏÏ  voyons -nous  que  '■ 

* ceux  de  Cyrene,  au  rapport  de-  Pline  , 

immoloient  des  Viftimes  au  Dieu 
' pour  être  delivres  de  ces  infeftes  , qui 
caufoient  quelquefois  dans  leur  pays  des  . 
maladies  contagieufes.  Cet  Auteur  re- 
' (x)  Liv.  10.  marque  (i)  qu’elles  mouroient  lorfqu’on 
avoit  facrifié  à cette  Idole  : quûe  prott- 
tius  intereunt , pojlquam  libatum  ejî  tilt 
Deo.  Ces  deux  Peuples  n’étoient  pas  les 
feuls  qui  reconnuffent  un  Dieu  ChalTe- 
mouches , puifque  les  Grecs,  les  plus  fu- 
perftitieux  de  tous  les  hommes,  avoient, 
auflî  leur  Jupiter  & leur  Hercule  Myo- 
de , ou  Myagron , Chaflè-mouches.  Si 
(x)luîiiiacis.  nous  en  croyons  Paufanias  (2)  ; l’origi- 
ne du  culte  qu’ils  rendoient  à cette  Di- 
vinité , venoit  de  ce  qu’Hercule  fe 
rrouvant  incommodé  de  ces  infeftes , 

'*  dans  le  tems  qu’il  vouloit  facrifier  dans 
le  Temple  de  Jupiter  Olympien  , ' offrit 
une  Viftime  à ce  Dieu  fous  le  nom  dé 
Myagron , & toutes  les  mouches  s’en- 
volèrent au-delà  du  fleuve,  Alphée.  Pli- 
ne affûre  même  qu’on  ne  manquoit  pas 
toutes  les  fois  qu’on  celebroit  les  Jeu:ç 
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Olympiques , de  facrifier  au  Dieu  Myo- 
de , de  peur  que  les  mouches  ne  trou- 
blaflent  lafolemnité. 

Quoiqu’il  en  foit , Beel  - Zebut  efl 
appelle  daris' l’Ecriture,  le  Prince  des 
•Démons  , ce  qui  fait  voir  que  c’étoit 
une  des  principales  Divinités  des  Sy- 
riens. Lorfqu’Ochofîas  envoya  le  con- 
fulter , le  Prophète  Elie  fit  ce  reproche 
à fes  domeftiques  : N’y-a-t’il  pas  un 
Dieu  dans  ifraël  ? Êt  pourquoi  aller 
confiilter  Beel-Zebut  Dieu  des  Acca- 
Xonites(i)?  O)  4.R<g» 

Ci. 

Article  VI. 

Beritf  ou  Baal-Berîth. 

^ # « » 

Ce  Dieu  fcroit  totalement  inconnu 
fans  un  paffage  du  Livre  des  Juges  (2) , (,)  cha,.  t; 
où  il  efl  dit , qu’après  la  mort  de  Ge-  *' 
deon , les  Ifraëlites  abandonnèrent  le 
Seigneur  ; firent  alliance  avec  Baal  , 
afin  qtt%l  fut  leur  Dieu  : Percujferuntque 
cum  Baal  fœdus , ut  effet  eis  in  Deum  5 
le  texte  Hebreu  porte , ils  établirent 
Baal-Berit  fut' eux  t efih  qtî'.il  fut  leur 
DieUi  II  efl;  dit  aulïî  dans  le  même  Li- 
vre (3) , que  ce  Dieu  avoit  un  Temple  . 

à Sichem , d’où  les  habitans  de  cette 

. J 
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ville  tirèrent  foixante  & dix  livres  d’af*- 
gent  pour  les  donner  à Abimelec , fils 
de  Gedeon.  Les  Interprétés  de  PEcri- 
ture  Sainte  ont  débité  plufieurs  conjec- 
tures pour  nous  apprendre  quel  étoit  ce 
Dieu.  Le  Pere  Calmet  (a)  croit  qu’il 
étoit  le  même  que  Derceto , ou  Da- 
^ gon  , ouDiane-Britomaris  , dequefon 
culte  étoit  paflTé  de  l’Ifle  de  Crete.  chez 
les  Philiftins , ■&  de-là  avoit  pénétré  à 
Sichem  : mais  c»  n’efl;  pas  là  le  chemin 
qu’ont  fait  les  fables.  Le  culte  des  Dieux 
du  Paganifme , comme  nous  l’avons  dit 
tant  de  fois  , originaire  des  Pays  de 
l’Orient , a palTé  dans  les  Ifles  de  la 
Mediterranée  , & de  - là  dans  la  Grece 
& dans  les  Pays  voifins.  Ainfi  nous  au- 
rons encore  recours  à Sanchoniathon  : 
cet  Auteur , ou  plutôt  Philon  de  By- 
blos  fon  Interprété , dit  qu’Elion  âc  Bc- 
rith  font  deux  Divinités  de  Phenicie. 
Le  premier  de  ces  deux  noms  fignifie , 
leTrè s-haut,  ôc  il  eft  donné  quelquefois 
. au  vrai  Dieu , par  les  Ecrivains  facrés  : 
Bel  ou  Baal , fignifie  le  Seigneur.  Be- 
rutht  qui  a un  rapport  fort  vifible  avec 
Ecrit , fignifie  Vaillance  ; ainfi  Elion- 
Beruth  , ou  Baal  - Berit , fera  le  vrai 
Dieu  ou  la  DéefiTe  de  l’alliance  : l’Ecri- 

(4}  Voyei  fa  Diflèttation  fur  k(  Dieux  de;  Philiflins.  , 

turc 
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ture  dit  en  effet  que  les  Ifraëlites  firent 
«illiance  avec  ce  Dieu  , comme  on  vient 
■de  le  voir  dans  le  pafTage  que  j’ai  rap- 
porté. 

On  fçait  que  les  Anciens  avoient 
plufieurs  Dieux  qui  préfidoient  aux  al- 
liances , & il  ferable  que  chacun  étoit 
maître  de  choifir  celui  qu’il  vouloir  , 
pour  être  le  garant  de  ce  qu’il  alloit 
promettre.  Cependant  on  choififToit  or- 
dinairement , parmi  les  Grecs  & les  Ro- 
mains , Jupiter , qui  pour  cela  étoit  fur- 
nommé  Jupiter  au  Serment  (i).  Pau- 
fanias  (2)  nous  apprend  que  dans  la  ville 
d’Olympie  on  voyoit  ce  Jupiter  tenant 
la  foudre  dans  fes  mains , prêt  à la  lancer 
contre  ceux  qui  violeroient  leurs  fer- 
mens.  Il  n’y  avoit  rien  de  plus  célébré 
chez  les  Romains  , que  la  formule  du 
jurement  par  Jupiter-Pierre  : ^uid  tgi- 
gitur  jurabo  ? dit  Apulée  ( 3 ) ; per  De  De» 
Deum  Lapident  , Romano  ■vetujîijpmo 
rnore. 

Mais  quel  étoit  donc  ce  Dieu  de  l’al- 
liance ? C’eft  ce  qu’il  efl  impoffible  de 
deviner  : car  Bochart  ne  nous  fatisfait 
point , lorfqu’il  dit  (4.)  que  Berit  efl  le  (+)  Chen.  l. 
même  que  la  Déeffe  Beroé , dont  parle 
Nonnus , & que  ce  Poëte  dit  être  fille 
de  V enus  & d’Adonis  , ou  félon  d’au- 
li'omelll,  E 


y 


( I ) Dcny* 


J-': 
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très  Auteurs  , de  Tethys  & de  l’Ocean. 
On  ne  fera  pas  plus  avance  quand  on 
fçaura  que  ce  Dieu , ou  cette  DéefTe.t 
avoit  donné  fon  nom  à la  ville  de  Be- 
rith  , où  elle  étoit  adorée. 


Article  VIL 
Kiun,  ouRempham» 


Nous  né  connoilTons  encore  Kiun  , 
ou  Rempham  , que  par  un  paffage  da  , 
Prophète  Amos , dans  lequel  il  eft  dit  : 
Vous  avez  porté  le  Tabernable  de  votre 
' Dieu  Moloch  , & Kiun  vos  images^ 

rétoile  de  vos  Dieux  que  vous  vous  êtes 
<i)  Amos  (.faits  (i).  Saint- Luc  en  rapportant  un 
5.  V.  2<-  difcours  de  faint  Etienne  , appelle  ce 
Dieu , après  les  Septante , Vétotle  de  -vo- 
tre Dieu  Rempham.  Ce  paffage  a donné 
la  torture  aux  Interprètes , au  fujet  de 
la  différence  qui  fe  trouve  entre  le  texte 
Hebreu , & celui  des  Septante.  J e n’en- 
tre pas  ici  dans  la  difcuflîon  de  leurs  raî- 
fons , on  peut  les  confulter  : il  fuffit  d’e- 
xaminer fi  cette  étoi/e  t/e  étoit 

la  même  que  celle  de  Venus  ; dont  le 
Prophète  reproche  le  culte  aux  Mo^bi- 
tes , comme  S.  Jerome  le  prétend  (a)  , 


(a)  Sidn,  Del  vefiri  , hebratcè  didtur  Cob*b  , idS 
Ituifcr  , Saraceni  mne  nfqm  venerantnr.  S*  Jerome  fur  IÇ 
rh.  j.d'Amos. 
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fur  ce  que  les  Sarrafins  ont  toujours 
honoré  la  Planete  de  cette  Divinité  , 
qu’ils  nommoient  Cobar  ; ou  fi  c’étoit  la 
Lune , comme  le  foutiennent  quelques 
Auteurs  ; ou  enfin  Saturne , ce  qui  eft 
plus  vraifemblable  , puifque  Kaivan  , 
qui  eft  le  même  mot  à peu  près  que 
Kiun , fignifie  Saturne  chez  les  Perfans  ; 
& Ram , dont  on  fait  Rempham , vou- 
loit  dire  chez  les  Phéniciens , haut,  éle- 
*vé  ; ce  qui  convient  à Saturne  qui  efl:  la 
plus  élevée  des  Planètes  (a).  Sur  quoi  il 
eft  bon  de  remarquer  en  paflant,  que 
lorfque  je  prétends  que  le  Prophète 
Amos  parle  ici  de  Saturne  , je  veux  di- 
re , en  tant  qu’il  étoit  une  Divinité  natu- 
relle , qui  repréfentoit  l’Aftre  qui  a de- 
puis pris  fon  nom  , ôc  dont  le  culte 
étoit  très-ancien. 

Article  VIII. 

Des  autres  Dieux  moins  connus  dont  il  ejl 
aujji  parlé  dans  PEcriture  Sainte, 

Pour  bien  entendre  ce  que  j’ai  à dire 
dans  cet  Article  , il  eft  bon  de  fçavoir 
que  les  Cuthéens , que  Salmanazar  en- 

W Voyei  Selden  , Grotius,  & les  autres  Interprètes , 
& Tbonumn  • Lcû,  des  Poètes,  Tome  2.  Liv.  i.  C« 

Eij  - 
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voya  pour  repeupler  Samarie  après  ciï 
avoir  difperfé  les  Tributs  , y portèrent 
plufieurs  de  leurs  Idoles , dont  les  If- 
raëlites  ■enibralïerent  fouvent  le  culte  y 
comme  les  Prophètes  le  leur  reprochent 
dans  plufieurs  occafions.  Un  pafiTage  du 
(O  Ch.  j7.  quatrième  Livre  des  Rois  (i)  , nous  en 
^it  connoîtreun  grand  nombre  ; les  voi- 
ci. « Chacun  de  ces  Peuples  » ( qu’Af- 
faradon  avoit  envoyés  pour  peupler  les 
villes  de  Samarie)  » fe  forgea  fon  Dieu, 
*>  & ils  les  mirent  dans  les  Temples  & 
» dans  les  faints  lieux  que  les  Saman- 
»,  tains  avoient  bâtis.  Chaque  Nation 
SB  mit  le  fien  dans  la  ville  ou  il  habitoit  : 
» les  Babyloniens  firent  des  Sucots-Be- 
» noths  ; les  Cuthéens  , Nergel  ; ceux 
» d’Emath , Afima  ; les  Hevéens  firent 
a,  Nabahas  & Tartac  ; mais  ceux  de  Se- 
» pharvaïm  faifoient  brûler  leurs  erifans 
» en  l’honneur  d’Adràmelech  & d’Ana- 
»,  melech  Un  petit  Commentaire  fur 
cet  endroit , va  faire  connoître  toutes 
ces  Divinités. 

lo.  Les  termes  du  Sucot-Benotn  , 
fignifient  les  Tentes  des  filles  ; w qui  a 
(a)  DeDiisfait  croire  à Selden  (2)  que  1 Ecriture 
avoit  voulu  parler  dans  ce  Chantre, 
des  Temples  de  Venus , ou  d Aftarte  , 
qui  étoient  à Babylone , & dans  lefquels 
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les  filles  , au  rapport  d’Herodbte  Sc 
de  Strabon  , fe  proftituoient  aux  Etran-^ 
gers  {à).  Le  Prophète  Jeremie  parle  de; 
cette  déteftable  coutume , dans  la  Let- 
tre qu*il  écrivit  à Babylone  , & il  nous- 
apprend  que  ces  jeunes  filles  s’y  ren- 
doient  avec  des  couronnes  fur  la  tête  ^ 
& s’enfermoient  dans  de  petites  cham- 
bres , ou  demeuroient  fur  le  grand  che- 
min , faifant  des  reproches  piquants  à 
celles  dont  la  beauté  n’attiroit  pas  les 
carefTes  des  paflans  {b). 

2°.  Le  Nergel  des  Cuthéens  étoît. 
apparemment  le  feu  facré  adoré  par  les 
anciens  Perfes  ; ce  qui  efl:  conforme  . 
à fon  nom , qui  fignifîe  une  fontaine  de 

30.  Chamanin  étoit  auflî  une  Idole 
qui  reprefentoit  le  Soleil dont  Jolîas , 
comme  nous  l’avons  dit,  abolit  le  cul- 
te. 

40.  L’AfTma  des  Peuples  d’Emath; 
ctoit  reprefenté  fous  la  figure  d’un 
Bouc,  & il  étoit  apparemment  le  même 
que  le  Dieu  Pan  des  Egyptiens. 

5°.  Le  Nabahas  des  Hevéens  étoit 
Nebo , cette  grande  Divinité  de  Baby- 

(«)  Les  Syriens  reprefentoient  cette  Déeflê  fous  U fi- 
gure d'une  Poule  avec  fes  petits. 

(i)  Cc(tc  Lettre  eft  à U fin  de  U Prophétie  de  Ba- 
l^h»  ^ 

Eiij  ‘ 


( I ) Sur  le  ch. 
d’ifaïe. 


(î)  Grotius 
in  JL.  4.  Reg. 
«h.  17. 
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lone,  qui  félon  Grotius  (i),  avoit  été 
quelque  Prophète  du  Pays  ; ce  qui  eft 
conforme  à l’étymologie  de  fon  nom 
qui , comme  nous  l’apprend  S.  Jerome , 
ugnifie  celui  qui  prejîde  à la  Prophétie. 
Les  Chaldéens , peuple  entièrement  ad- 
d'oiinés  à l’Aftrologie  , pouvoient  - ils 
manquet  de  mettre  au  rang  de  leurs 
Dieux  celui  qui  avoit  excellé  dans  cet 
art  ? La  plupart  des  Rois  de  Babylone 
portoient  le  nom  de  ce  Dieu , joint  avec 
le  leur  propre  , Nabo  - Naflar , Nabo- 
Polaflat,  Nabu-Chodonofor,  &c. 

d®.  Le  Tartac , félon  quelques  Au- 
teurs , étoit  le  rliême  que  le  Typhon 
des  Egyptiens  : les  Syriens  l’honoroient 
d’un  culte  particulier  , & fa  fête  portbit 
le  hom  de  Sacrée. 

7®.  Rour  ce  qui  regarde  Adramelech 
Si.  Anameléch , s’ils  n’étoient  pas  d’an- 
ciens Rois  du  pays , comme  leurs  noms 
me  portent  à le  croire , puifque  celui 
du  premier  fighifie  (2)  un  Roi  puijfant , 
& celui  du  fécond,  un  Roi  magnifique , 
je  croirois  volontiers  que  c’étoit  le  So- 
leil & la  Lune  ; car  je  ne  fçaurois  être 
du  fentiment  de  ceux  qui  penfent  qu’A- 
dramelech  étoit  Junon , fondés  fur  ce 
que  ceDieu  étoit  reprefenté  fous  la  figu- 
re 4’unPaon,  oifeau  confaçré  àl’époufe- 
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de  Jupiter  : car  encore  un  coup , les 
Syriens  n’ont  reçu  que  fort  tard  les  Di- 
vinités des  Peuples  d’Occident,  & long- 
temps après  que  ces  derniers  avoient 
adopté  celles  de  l’Orient. 

8°.  Enfin  les-  Syriens  & leurs  voifins 
adoroient  encore  plufieurs  autres  Divi- 
nités , dont  on  ne  fçait  prefque  rien 
d’allùré  ; car  il  ne  faut  pas  écouter  les 
Rabbins  qui  ont  débité  à ce  fujet  une 
infinité  de  C(»ijeAures  aulîî  frivoles  que 
ridicules.  Telsétoient  un  Ntbbas^  qu’on 
croit  être  le  même  que  le  Dieu  Anubis. 
L’Empereur  Julien,  ^rès  avoir  renoncé 
au  Chriftianifme  , affefta  de  rétablir  le 
culte  prefque  oublié  de  cette  ancienne 
Divinité  : il  en  fit  même  graver  l’image  ' 
fur  fa  monnoye  , tenant  un  caducée 
d’une  main , & un  fceptre  Egyptien  de 
l’autre. 

Tel  étoit  encore  un  Moazin , dont 
l’impie  Antiochus  rétablit  le  culte.  Da- 
niel eft  le  feul  qui  parle  de  ce  Dieu , & 
ce  qu’il  en  dit  eft  fort  obfcur.  Ce  Pro- 
phète dans  une  de  fes  révélations  où  il 
prédit  ce  qui  doit  arriver  un  jour  aux 
Rois  de  Syrie  , parle  d’un  Prince  qu’on 
croit  être  Antiochus  Epiphanès  , qui 
abandonnera  le  Dieu  de  les  peres,'&  qui 
ubftituera  à fa  place  un  Dieu  qu’ils  ne 

' E iüj 


(I)  Ch,  I 
».  37.  38. 

39- 
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connoiflbient  pas  : Deum  autem  Moa^ 
zim  in  loco  fuo  venerabitur , & Deum 
quem  ignoraverunt  patres  ejus  colet  aura 
argento , Ù"  lapide pretiofo  . . . Etfa- 
ciet  ut  maneat  Aloazim  cum  Deo  aliéna 
^ quem  cognovit(i).  La  verfion  de  Theo- 
dontion  a confervé  le  même  nom  que  • 
laVulgate  donne  à ce  Dieu,  mais  d’au- 
tres verfîons  portent  feulement  le  Dieu 
des  forces  ou  des  fortifications  , ce  qui  a 
fait  croire  à plüfieurs  Interprétés  que 
Moazim  étoit  le  même  que  le  Dieu 
Mars , puifque  fon  nom  eft  compofé  de 
celui  de  Dazas , qui  veut  dire , fort,  ce 
qui  convient  parfaitement  au  Dieu  de 
la  guerre , que  les  Juifs  appelloient  Mo-^ 
din , par  un  changement  de  lettres  qui, 
leur  eft  alTez  ordinaire.  • 

' L’Auteur  de  l’Hiftoire  Critique  des. 
Cultes  , après  avoir  rapporté  l’opinion 
des  Interprètes  fur  ce  paffage  , croit 
que  par  Moazim  on  doit  entendre  les 
Komains  , qu’Antiochus  appaifa  par  des 
prefens  , & en  leur  abandonnant  les 
Provinces  qu’il  polTedoit  en  deçà  du 
mont  Taurus  ; & que  les  Aigles  Ro- 
maines étoient  ce  Dieu  inconnu  à fes 
. peres,  qu’il  adora , c’eft-à-dire  , auquel 
il  fut' obligé  de  fe  foumettre  par  un  . 
Traité  de  paix , dont  l’avantage  étoit 
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tout  du  côté  des  Romains.  Ce  fenti-  ^ 
ment  que  cet  Auteur  établit  par  de  fo- 
lides  raifons , ne  manque  pas  de  vrai-  . 
fembtance  (l)^  ■’ 

Enfin  l’Ecriture  Sainte  fait  mention  ^ 
de  plufieurs  autres  Dieux  , qui  ne  font 
connus  que  par  les  noms  des  Villes  qui 
les  honoroient  ; comme  les  Dieux 
d’Emath,  d’Arphad  , de  Sepharvaïm  , 
d’Avia , de  Séir , d’Eva  , & plufieurs 
autres  dont  le  culte  faifoit  une  partie  de 
ces  abominations  fi  fouvent  reprochées 
aux  Nations , & quelquefois  même  aux 
Juifs  , furtout  aux  Ifraëlites  qui  fuivi- 
tent  les  fuperftitions  de  Jéroboam,  & 
adoptèrent  dans  la  fuite  prefque  tou- 
tes les  Divinités  de  leurs  voifins.  M. 
Fourmontn’a  oublié  aucun  de  tous  ces 
Dieux , au  fujet  defquels  je  ne  m’éten- 
drai pas  davantage  , pour  ne  pas  rem- 
plir cet  Ouvrage  d’étymologies , fou- 
vent  conteftées  , & toujours  aflez  inu- 
tiles. L’Auteur  que  je  viens  de  citer  en 
a cependant  de  fort  heureules,  que  l’om 
peut  voir  dans  fon  Ouvrage  (2),. 

V'.. 

Ev 
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(il  T.i.l, 
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CHAPITRE  VII. 

Des  Dieux  de  Tadmor  ou  de  Palmyre, 

COmme  la  célébré  Ville  de  Palmyre 
étoit  dans  la  Syrie  , je  dois  joindre 
ici  l’Hiftoire  des  Dieux  qu’on  y ado- 
roit.  La  ville  de  Tamor  bu  Tadmor, 
ainfi  nommée  à caufe  des  Palmiers  que 
terroir  (i),  fut  bâtie , au  rap- 
l'almc.  ’ port  de  Jofeph , par  Salomon  dans  la 
partie  la  plus  feptentrionale  de  la  Sy- 
rie (<3).  Les  Grecs  & les  Romains  qui 
ne  connoiffoient  pas  fon  ancien  nom 
Pont  toujours  appellée  Palmyre.  Je  n’aî 
pas  deflein  de  faire  Phiftoire  de  cette 
Ville,  qui  changea  fouvent  de  Maîtres, 
ôc  qui  rat  enfin  entièrement  foumife  aux 
' Romains  par  l’Empereur  Aurelien , du 
temps  de  la  fameufe  Zenobie.  Aujour- 
d’hui oh,  n’en  trouve  que  les  ruines  ; 
' , mais  ces  ruines  - là  même  font  juger 

quelle  avoit  dû  être  fa  magnificence  ; 
& l’on  peut  allurer  qu’il  n’y  a point  de 
Ville  au  monde  où  ron  yoye  tout  en- 

(«)  L’Ecriture  qui  dit  que  Salomon  bâtit  une  Ville , ne 
la  somme  par. 
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femble  ôc  plus  de  relies  d’une  ancienne 
grandeur , & une  plus  afFreufe  defola- 
tion.  Comme  Guillaume  Halifax  , Sei- 
gneur Anglois , avoir  examiné  avec  foin 
toutes  ces  ruines  , on  peut  voir  ce  qu’il 
en  dit  dans  les  Tranfaftions  Philofophi- 
ques  de  l’année  1695’.  ^ Lettre 

qu’il  écrivit  à Edmond  Bernard  , que 
Camille  le  Brun  a inferée  dans  fes Voya- 
ges (æ). 

Tadmor  , qui  fui  vit  fans  doute  au 
temps  del^fondation  la  Religion.Juive, 
fc  laiffa  enfin  entraîner  dans  les  fuperfti- 
tions  du  Paganifme  ; mais  on  ne  fçau- 
roit  marquer  le  temps  auquel  elle  de- 
vint idolâtre  ; on  peut  dire  feulement 
qu’elle  adora  d’abord  les  Dieux  des  Sy- 
riens , furtout  Belus  ou  le  Soleil , pour 
lequel  elle  avoit  un  Temple  magnifi- 
que, duquel  M-  Halifax  fait  la  deferip- 
tion  en  ces  termes  : « Tout  l’enclos  de 
» cet  Edifice  eft  un  efpace  quarré  de 
» 660.  pieds , dont  chaque  côté  eft  en- 
» vironné  d’une  haute  & belle  muraille 
a»  ornée  de  Pilaftres  par  dehors  & par 
» dedans  , au  nombre  de  62.  de  chaque 
» côté  , ainfi  qu’on  peut  le  juger  par 

(a)  Tome  II.  de  l'Edition  de  Rouen  , p»  281.  On  peut 
at^  confiiltev  la  Diflertation  de  M.l'Alibé  Renaiidot  j im- 
primée dans  le  fécond  Volume  det  Mémoires  de  l’Academie 
<les  Belles'Leaifs  ^ p.  509. 


(t)  V* 
î7* 
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X ce  qui  en  refte,  car  les  Turcs,  maîtres 
» de  ce  pays  depuis  long -temps,  ont 
» prefque  tout  détruit  ou  mutilé , Scul- 
» pture , Bas-reliefs , Infcriptions , &c  ». 

L’Auteur  que  je  viens  de  citer, dit  que 
ce  Temple  fut  détruit  par  Jehu  , & 
converti  en  latrines , ainîî  qu’il  efl;  rap- 
,.&'porté  au  quatréme  Livre  des  Rois  (r),. 
& fi  toute  cette  place , ajoute-t’il  enco-- 
re  , a été  le  Temple  de  Jupiter-Belus , 
la  comparaifon  qu’employe  l’Ecriture 
Sainte  efl  fort  jufte.  , ; 

Mais  le  Voyageur  Anglois  n’efl  pas- 
exaft  dans  ce  qu’il  dit  là-defTus , comme 
je  le  remarquai  en  faifant  imprimer  le 
Voyage  de  Corneille  le  Brun.  L’Ecritu- 
re Sainte  ne  fe  fert  à cette  occafion 
d’aucune  comparaifon  ; il  y eft  dit  feu- 
lement : Et  protulerunt  Statuant  de  fano 
Baal , Ù"  combujferunt  , & commitme^ 
runt  eam*  Dejîruxerunt  quoque  adem 
Baal , Ù"  fecerunt  pro  ea  latrinas  ufque 
in  diem  hune.  D’ailleurs  il  n’efl  rien  dit 
dans  ce  Chapitre  , de  la- Ville  de  Tad- 
inor  , & il  y eft  rapporté  feulement  que 
• Jehu  pourfuivant  les  reftes  de  la  Maifon 
d’Achab  , alla  à Samarie  , ou  après 
avoir  feint  de  vouloir  adorér  Baal , U * 
fît  affembler  tous  les  Prêtres  pour  en 
celebrerla  fête,  & les  fit  égorger  dans 


* Oigitizcd  by  Goügic 


E^l.  par  VHifi.  Liv.  VII.  VII.  lop 

le  Temple  même  de  ce  Dieu.  Ueft  vrai 
que  le  Texte  iâcré  ajoute  qu’après  cette 
expédition  fes  Soldats  allèrent  dans  la 
Ville  du  Temple  de  Baal  : Etterunt-tn 
Ctvitatem  TenTpli  Baal,  d’où  ils  tirèrent 
la  Statue  de  ce  Dieu  qu’ils  brûlèrent  » 
& firent  des  latrines  de  fbn  Temple  ; 
mais  il  faudroit  prouver  que  cette.  Ville 
étoit  Tadmor  ; car  Baal  étoit  adoré 
dans  plufieurs  autres  Villes  de  Syrie. 
Et  quelle  apparence  que  Jehu  eût  en- 
voyé fes.  Troupes  à plus  de  foixante- 
lieues. , & dans  un  pays  qui  nedui  ap~ 
partenoitpas , pour  détruire  un  Temple 
que  les  Habitans  auroient  défendu  au. 
péril  de  leur  vie  ? Vatable  foutient  mê- 
me que  la  Ville  où  Jehu  envoya  des 
Troupes  n’étoit.  pas  éloignée  de  Sa- 
marie  ; ce  qui  eft  très-vraifèmblable , 
il  y a beaucoup  d’apparence  que  cette 
Ville  étoit  celle  de  Balba , qui  eft  , fé- 
lon Herbelot , l’Heliopolis  de  Syrie, 
QU  Belus,  c’eft-à-dire , le  Soleil , avoit 
un  Temple  magnifique  (æ). 

Quoiqu’il  en  foit , les  Palmyreniens 
adoroient  Belus , ou  le  Soleil  & la  Lu- 
ne , a la  maniéré  des  autres  Syriens 
mais  ils  donnoient  des  noms  particuliers 

M Voyeï  le  Voyage  <le  M.  de  la  Roque,  & le  Diâion. 
Mue  de  M.  Ci  uzen  de  la  Martûiiere , au  mot  Balba. 


(t)  Mifcell. 
Erud»  Ant.  p> 


(z)  Pag.  86. 
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à ces  deux  Divinités , comme  il  paroît 
par  un  beau  Monument  qui  étoit  autre- 
fois dans  les  Jardins  qu’on  appelloit 
Horti  Carpevfes  , & aujourd’hui  dans 
ceux  des  Princes  Juftiniani,  près  defaint 
Jean  de  Latran. 

Ce  Bas-relief  a été  publié  en  1685'. 
par  M.  Spon  ( i ) avec  l’Infcription  qui 
l’accompagne , & qui  eft  en  Palmyre^ 
nien , qu’on  n’entend  pas , & en  Grec , 
^i  contient  apparemment  la  même  cho- 
ie. Gruter  avoit  déjà  ïapporté  l’Infcri- 
ption (a)  , fans  y joindre  les  figures  ; 
mais  comme  le  R.  P.  Dom  Bernard  de 
Montfaucon  en  reçut  une  copie  plus 
exaâe , & mieux  figurée  que  celles  qui 
font  dans  ces  autres  Antiquaires , c’eft 
de  celle-là  que  nous  nous  fervirons  , 
quoiqu’elle  différé  un  peu  de  celle  de 
Spon  : en  voici  la  Traduétion  : 

Tttus  Aurelius  Heliodorus  Adrtanus 
Falmyrenien  fils  cFAntiochus  a offert  Ù* 
confacré  à fies  dépens  à Aglibolus  & à 
Malachbelus  , Dieux  de  la  Patrie , ce 
Marbre , ^ un  Signe  ou  une  petite  Sta- 
tue d? argent  i pour  fa  confervation , 
four  celle  de  fa  femme  de  fes  en  fans  y 

en  Vannée  cinq  cens  quarante  - fept , au 
mois  Peritius. 

Ce  Bas-relief,  qui  efl  ce  qu’on  ap- 
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pelle  un  Ex  Vota  , reprefente  le  fron- 
tifpice  d’un  Temple , foutenu  de  deux 
Colomnes,  fur  lequel  font  deux  figures 
de  jeunes  perfonnes , au  milieu  defquel- 
les  eft  un  arbre  que  quelques  Antiquaî-  » - 
res  croyent  être  un  Pin  ; mais  je  luis 
perfuadé  que  c’eft  plutôt  un  Palmier, 
ce  qui  convient  mieux  à la  Ville  de  Pal- 
mure , qui  en  avoit  pris  fon  nom.  Au 
coté  droit  de  cet  arbre  eft  le  Dieu  Agli- 
bolus , fous  la  figure  d’un  jeune  homme 
vêtu  d’une  tunique  relevée  par  la  cein- 
ture , enforte  qu’elle  ne  défcend  que 
jufqu’au  delTus  du  genou  ; & qui  a par 
delTus  une  efpece  de  manteau  ; tenant 
de  la  main  gauche  un  petit  bâton  fait  en 
forme  de  rouleau.  Le  bras  droit , dont 
il  tenoit  peut-être  quelqu’autre  chofe  , 
eft  cafté.  A l’autre  côté , eft  le  Dieu' 
Malachbelus , qui  reprefente  aufli  un 
jeune  homme  vêtu  d’un  habillement  mi- 
^taire , avec  le  manteau  fur  les  épaules , 
une  couronne  radiale  à la  tête  , & ayant 
derrière  lui  un  croiftant , dont  les  deux 
cornes  débordent  des  deux  côtés. 

•L’Infcription  nous  apprend  bien  à 
là  vérité  qu’Aglibolus  & Malachbelus 
étoient  deux  Divinités  Syriennes , puif* 
qu’ils  font  appellés  Dieux  du  P^s  de 
celui  qui  leur  a confacré  ce  Monu- 
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ment , Turptl^iç  Bt«7f  > & que  Palmyrtf 
ëtoit  dans  la  Syrie  ^ mais  quels  Dieux 
reprefentoient-ils  ? Ecoutons  le  fçavant 
Spon , dont  l’opinion  n’a  pas  été  con- 
tredite. Quelques  Auteurs,  dit-il , pré- 
tendent que  ces  deux  figures  reprefen- 
toient  le  Soleil  d’Hy  ver  &d’Eté  ; mais 
comme  vm  des  deux  a derrière  lui  un 
croiflant ,,  il  vaut  mieux  croire  que  c’eft 
le  Soleil  & ta'  Lune.  Qu’on  ne  foit  pas- 
étonné  au  refte , de  trouver  la  Lune  re- 
prefentée  en  jeune  homme , puifqu’il  efl; 
certain  que  fouvent  on  donnoit  les  deux 
fexes  aux  Dieux  , & qu’il  y avoit  le 
Dieu  Lunus  , comme  nous  l’avons  déjà 
dit , après  Spartien  & d’autres  Auteurs- 
encore  (a). 

Pour  Aglibolus  , il  n’eft  pas  douteux 
que  ce  ne  fût  le  Soleil , ou  Belus , car 
les  Syriens  peuvent  fort  bien  avoir  pro- 
noncé ainfi  ce  nom  , que  d’autres/<^ap- 
pelloient  Baal , Belenus  , Bel  ou.  Be-^ 
lus  ; le  changement  de  l’e  , en  o , eft 
peu  de  chofe  dans  les  differens  dialeéles 
d’une  Langue  ; mais  le  mot  Agli,  fera 
inintelligible,  à moins  qu’on  n’admette 
la  conjeâure  du  fçavant  Malaval , qui. 
prétend  que  ce  nom  fignifie  la  lumière 

(«)  Parmi  lés  Médaillés  de  Seguin,  il  y en  a une  qui 
r^efente  le  Dieu  Luuus , avec  le  bonnet  Arménien.. 
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^'envoyé  le  Soleil  ; ce  qu’il  confirme  par 
l’autorité  d’Hefychlus  , qui  met  parmi 
les  épithetes  du  Soleil , celle  d’A’tyXij- 
Tu'î  : or  il  n’eft  pas.  étonnant  que  les 
Grecs  ayent  prononcé  Aglibolos  , au 
lieu  d’Egletes-Belos. 

Aurefte,  que  les  Palmyreniens  ayent 
adoré  le  Soleil , ce  n’eft  pas  un  fait  qui 
foit  douteux.  Herodien  après  avoir  ra* 
conté  l’heureux  fuccès  d’Aurelien , qui 
fe  rendit  maître  de  Palmyre  , dit  qu’il 
fît  conftruire  à Rome  en  mémoire,  de 
cette  viâoire , un  Temple  fuperbe  où  U 
mit  les  dépouillés  des  Palmyreniens , & 
ehtr’autres  chofes  les  Statues  du  Soleil 
& de  Belus. 

Pour  ce  qui  regarde  Malachbeîus^ 
comme  ce, mot  eft  compofé  de  deux  au- 
tres , fçavoir  , Malach  qui  veut  dire 
Roi , & Baal  qui  lignifie  Seigneur  , & 
que  ce  Dieu  eft  reprefenté  avec  on  croit- 
fant  & une  couronne , il  eft  certain  qu’il 
reprefente  la  Lune , ou  le  Dieu  Lunus. 
L’Ecriture  Sainte  defigne  fouvent  la  Lu- 
ne par  l’épithete  de  Reine  du  Ciel  ; le 
Prophète  Jeremie  qui  condamne  l’ufage' 
d’oftrir_^  à cette  Déefle  des  Gâteaux  , 
s’exprime  ainfi  : Placentas  offert  Reginse 
Cœli  ; ou  comme  il  dit  dans  un  autre 
endroit  ; facrijîcemus  Regina  Cœli , 
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libemus  et  libamina  ; facrijïom  à la  Reine 
du  Ciel , Ù"  offrons  lui  des  libations. 

On  peut  voir  dans  le  même  Auteur 
que  la  date  de  l’Infcription , étant  fui- 
vant  l’Ere  des  Seleucides,  elle  tombe 
fur  la  fin  de  l’Empire  de  Severe  , l’an 
de  Jefus  - Chrifl  2^4.  & que  le  mois 
Macédonien  nommé  Peritius , répond  à 
notre  mois  de  Février  : mais  ces  difcuF 
lions  ne  regardent  point  la  Mytholo- 
gie. 

Suivant  M.  l’Abbé  Renaudot , on 
trouve  dans  les  Infcriptions  de  Palmy- 
re  , le  nom  de  Jupiter  foudroyant  ; mais 
elles  ne  font  peut-être  que  du  temps  où 
les  Romais  en  furent  les  martres.  Enfin 
ce  Peuple  fuperftitieux  jufqu’à  l’excès  , 
reçut'fans  doute  tous  les  Dieux  qu’ado- 
roient  leurs  Conquerans , & poulTa  la 
lïaterie  jufqu’à  rendre  les  honneurs  di- 
vins à Alexandre  & à Hadrien , lorf^ 
qu’ils  allèrent  à Palmyre. 
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CHAPITRE  VIII. 
Des  Dieux  Càbires. 

Quoique  ces  Dieux  ayent  été  con- 
nus dans  la  Grcce  dès  les  temps  les 
plus  reculés  , comme  leur  origine  efl 
certainement  Phénicienne , j’at  cru  que 

Sdevois  les  mettre  dans  la  ClalTe  des 
ieux  des  Syriens  & des  Phéniciens. 
Rien  n’efl:  plus  célébré  dans  l’Anti- 
quité f que  les  Cabires  & leurs  myfte- 
res  J mais  rien  en  même  temps  de  plus 
incertain  que  l’origine  de  ces  Dieux.  Sî 
nous  en  croyons  Hérodote  (i)  , c’é- 
toient  les  Pelafges  , qui  étant  allés 
s’établir  dans  l’Ifle  de  Samothrace , y 
avoient  porté  le  culte  des  Cabires  ôz 
leurs  myfteres , qu’ils  apprirent  enfuite 
aux  Athéniens , parmi  lefquels  ils  alle- 
Tem  demeurer  lorfqu’ils  fortirent  de  cet- 
telfle.  Mais  cet  Auteur  ne  nous  apprend 
pas  de  qui  ces  mêmes  Pelafges  avoient 
reçu  la  connoiflancc  de  ces  Dieux, & de 
leurs  myfteres  ; il  y a même  quelque 
chofe  d’inintelligible  dans  ce  qu’il  rap-- 
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porte  {a).  Car,  félon  lui , ces  Pelalgcff 
étant  dans  la  Grèce  , ignoroient  enco- 
re les  noms  des  Dieux  , fur  lefquels  ils 
allèrent  confulter l’Oracle  de  Dodone , 
qui  leur  répondit  qu’ils  dévoient  ap- 
prendre ces  noms  de  ces  Barbares  , 
c’eft-à-dire,  des  Egyptiens.  Gependanir 
il  dit  au  même  endroit , qu’ils  avoient 
appris  aux  Samothraces  , & enfuite  au» 
Athéniens  , à honorer  les  Cabires  & à 
célébrer  leurs  myfteres  ; & il  parle  à: 
cette  occafion , de  la  maniéré  obfcéne 
dont  les  Athéniens',  conformement  aux 
Samothraces  , reprefentoient  Mercure^ 
Quoiqu’il  en  foit,  les  Pelalges,  peu- 
ple errant  & vagabond  , avoient  appris» 
des  Etrangers  le  culte  des  Dieux  dont 
nous  parlons  : mais  étoit-ce  des  Egy- 
ptiens ou  des  Phéniciens , que  leur  en. 
venoit  la  connoiiTancc  ^ Quels  Dieu» 
étoient  les  Cabires  ; quel  étoit  leur 
nombre  ; qu^étoit-ce  que  ces  myfteres  ^ 
fl  célébrés  dans  l’Antiquité  ? Les  Cabi- 
res étoient-ils  les  mêmes  que  les  Cory- 
bantes , les  Daftyles  , &c.  Ce  font  au- 
tant de  queftions  qu’il  faut  examiner^ 
Si  nous  en  croyons  Sanchoniathon , les; 
Cabires  étoient  originaires  dePhMiicie:- 

(4^  Voyez  le  coTnmentement  du  Livre  VL  où.  je  rapper— 
frcepaflàgc.. 
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cet  Auteur  en  parle  dans  deux  endroits 
-du  fracment  que  nous  avons  rapporté  ; 
il  les  tait  defeendre  de  Sydik  , & les 
confond  avec  les  Diofeures  , les  Cory- 
bantes  & les  Samothraces.  De  Sydik , 
dit-il  , venaient  ies  Diofeures , . appelles 
aujjî  Cahhes  , Corybantes^  Samothraces. 

Dans  le  fécond  endroit  où  il  parle  des 
mêmes  Dieux,  il  rapporte  queChronos 
donna  deux  de  fes  Villes,  fçavoir  By- 
blos  à la  DéelTe  Baaltis , & Beryte , 

Neptune  & aux  Gabires  , &c.  Il  paroît 
donc  par  cet  ancien  Auteur  , que  les 
Cabires  étoient  fils  de  Sydik  (æ)  , & 
qu’ils  habitèrent  à Ber)rte  dans  la  Phé- 
nicie ; & comme  les  defeendans  de  ce 
Sydik  , quel  qu’il  foit , furent  mis  avi 
rang  des  Dieux , il  y a toute  apparen- 
ce que  les  Cabires  reçurent  les  mêmes 
honneurs  , ,<St  que  ce  fut  dans  la  Ville 
que  je  viens  de  nommer  , qu’on  com- 
mença à leur  rendre  un  culte  religieux. 

Il  eft  donc  certain  que  les  Cabires 
/ etoient  des  Dieux  Phéniciens  ; leur  nom 
'même  le  prouve  , comme  je  le  dirai 
dans  un  moment.  Damefeius  (i),  par-  (o  D«a 
lant  d’Efculape  , un  des  fils  du  même 
Sydik',  dit  formellement  ; Efculape , ' 

J 

(n)  y<^ezk  fragment,  Lâvre  II.  Article  de* Theogo- 
miss. 
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qui  étoit  à Beryte  , n’^ej}  point  Egyptien  i 
mais  Phénicien  d'origine  ; car  parmi  les 
enfans  de  Sydik , qui  furent  nommés  Diof 
cures  ou  Cabires  , le  huitième  s'appelloit 
Efmunus  ou  Efculape. 

Cependant  quelque  vraifemblable  que 
foit  cette  opinion , je  crois  devoir  met- 
tre ici  ce  que  d’anciens  Auteurs  ont 
penfé  fur  l’origine  de  ces  Dieux.  Si 
(i)  Liv.  3.  nous  en  croyons  Hérodote  (i)  , les 
Cabires  étoient  fils  de  Vulcain  , le  plus 
ancien  des  Dieux  d’Egypte.  Comme 
l’endroit  où  cet  Auteur  le  dit , a été  mal 
traduit  par  Laurent  Valla  , M.  Altori, 
d’ailleurs  habile  Antiquaire , s’eft  trom- 
pé dans  la  DilTertation  qu’il  a compo- 
sée fur  les  Cabires  , prétendant  détrui- 
re par  le  témoignage  de  cet  Hiftorien  , 
l’opinion  de  Plier ecy de  & de  Nonnus, 
qui  donnoient  Vulcain  pour  pere  aux 
Cabires.  Cambyfe,  dit  Hérodote,  étant 
entré  dans  le  Temple  de  Vulcain," fit 
plufieurs  railleries  au  fujet  des  Statues 
qu’il  y trouva , & ordonna  qu’on  les 
brûlât  ; puis  il  ajoute , félon  la  traduc- 
' tion  de  Valla  ; Sunt  enim  Ù"  hcec  U lis 

Vulcani  Jîmilia , à quo  fe  ht  homines  aiunt 
ejfe  oriundof  : au  lieu  qu’il  falloit  tra- 
duire ; Cujus  ipfos  ( id  ^ Cabiros  ) ejfe 
Jilios  dicunt  ; duquel , ( Vulcain  ) difent» 
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ils  , les  Cabires  font  defcendus.  M.  D.ù 
Ryer  s’eft  aulïî  mépris  en  cet  endroit,  en 

traduifant  fur  la  verfion  latine  de  Valla. 

\ • * 

Voilà  donc  trois  anciens  Auteurs  , 
Hérodote , • Phérecyde  & Nonnus  qui 
donnent  Vulcain  pour  pere  aux  Çabi- 
res  : avec  cette  différence  cependant, 
que  les  deux  derniers  l’aflurent , pen- 
dant que  le  premier  dit  feulement , que  ^ 
c’étoit  l’opinion  des  Egyptiens.  Acefi- 
laüs  Argien , dont  le  fentiment  eft  rap- 
porté par  Stabon  (i),  prétendpit  que  (o  Liv. 
les 'Cabires  n’étôient  pas  les  fils  , mais ‘**’**^ 
les  petits-fils  de  Vulcain,  & que  .Ca- 
millus , que  d’autres  mettent  au  nombre 
des  -Cabires  mêmes  , étoit  leur  pere." 

Les  Auteurs  que  je  viens  de  citer  difent 
auflî , que  leur  mere  s’appelloit , Ca- 
bire , & Therecyde  ajoute,  qu’elle  étoit 
fille  de  Protée. 

Stabon , qui  a recueilli  dans  un  grandi 
détail  le  fentiment  des  Anciens  au  fujet 
des  Dieux  dont  il  eft  queftion  , n’en  . 
adopte  aucun  ; & l’article  où  il  en  par- 
le,, curieux  d’ailleurs  , manqùe  de  cette 
critique  qui  fçait  donner  le' prix  aux 
.matières  que  l’on  traite.'  Quoiqu’il  en 
foit,  il  eft  certain  que  les  Cabires  étoient 
des  Dieux  venus,  de  l’Orient  ; Sc  corn-!- 

me  Hérodote  rapporte  l’opinion  des 

* 


f 
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Egyptiens , fans  paroître  l’adopter  , on 
peut  s’en  tenir  à ce  qu’en  dit  Sancho- 
niathon , & dès -là  il  eft  inconteftablc 
que  c’eft  dans  la  Phenîcie,  & à Berytc 
en  particulier,  qu’il  faut  chercher  l’ori- 
gine de  ces  Dieux  , & du  culte  qu’on 
leur  rendoit.  Les  Phéniciens  qui  s’éta- 
blirent dans  plufieurs  Ifles  de  la  Medi- 
terranée & de  l’Archipel , portèrent  les 
myfteres  de  ces  Dieux  fur-tout  en  Sa- 
mothrace , où  ils  devinrent  très-celebres 
dans  la  fuite  ; & les  Pelafges  qui  y ha- 
bitoient  alors  , étant  venus  dans  la  Grè- 
ce , les  firent  connoître  aux  Athéniens. 
Le  nom  de  ces  Dieux  n’eft  point  Grec 
d’origine  , il  vient  de  l’Hebreu  & de 
l’Arabe , puifque  dans  ces  deux  Lan- 

gies  , comme  le  remarque  le  fçavant 
ochart  (i)  , Cabir , veut  dire , grand , 
puijfant.  Varron  (2)  , & après  lui  Ter- 
tullien  (3) , ont  fans  doute  connu  cette 
étymologie , puifqu’ils  nomment  lesCa- 
bires , des  Dieux  puijfans  ; Deos  poternes  ; 
ce  qui  convient  auflî  à l’épithete  que 
leur  donne  Orphée  dans  fon  Hymne  aux 
Curetes  (4),  & à celle  des  Grands  Dieux, 
comme  on  les  appelle  communément  {a), 

(4)  SeWcn  , Synt,  2.  c.  4.  tire  l’origine  de  leur  nom,  de 
Cubar,  Dieu  Arabe  , dont.le  culte , félon  Hornius  , d’apres 
Nonnui,  pafl'a  d’Arabie  dans  la  Samothracc.  Voyez  Hor- 
niu;,  Hift.  P1u1-L>2- c> 

Si 
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Si  nous  voulions  maintenant  recher- 
cher combien  il  y avoit  de  Cabires  , & 
quels  étoient  leurs  noms , nous  trouve- 
rions dans  les  Anciens  une  grande  diver- 
fité  de  fentimens.  Comme , fuivant  San- 
choniathon , les  enfans  de  Sydik  furent 
nommés  Cabires , il  faut , fi  on  fuit  fon 
opinion  , en  admettre  huit , puifqu’Ef- 
culape  étoif  fon  huitième  fils.  StraboîSi 
ne  compte  que  trois  Cabires  , Sc  s’il  y 
ajoute  trois  Nymphes  Cabirides , cela 
n’augmente  pas  le  nombre  de  ces  Dieux, 
puifqu’on  leur  donnoit  indifféremment 
les  deux  fexes.  Tertullien  en  fixe  aufïî 
le  nombre  à trois  : Très  arx  trinis 

Dits  parent  magis  potentibus  ; eofdem  Sa- 
rriothraces  exiJHmant.  Quelques  Auteurs 
n’admettent  que  deux  Cabires,  encore 
îes'nomment-ils  différemment;car  les.  uns 
les  appellent  Jupiter  & Bacchus,&  d’atr- 
tres  le  Ciel  & la  Terre.L’ancienScholiajP- 
te  d’Apollonius  fi)  , affure  que  Mnaftas 

•Al-  j-i  premier  Livre 

comptoit  trois  Cabires  , qu  il  nomnroit  desAig. 

& AxftKtfaof  Enfin 
Dionyfiodorus  y en  ajoute  un  quatriè- 
me, fçavoir,  Camillus , ou  Mercure, 
en  quoi  il  eft  d’accord  avec  Hérodote. 

Bochart , qui  eft  celui  de  tous  les  mo- 
dernes qui  a le  plus  heureufement  in-  . ' 

' terprètè.ces  Qoms  , les  tire  de  la  langue 
Tome  III.  F 
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Phénicienne,  & croit  que  le  premier 
marque  Cerès  ; le  fécond,  Proferpine"; 
le  troifiéme,  Pluton;  & le  quatrième  en- 
fin i Mercure  : on  peut  voir  les  preu-r 
ves  qu’il  en  donne",  dans  le  Chapi- 
tre XII.  du  premier  Livre  .de  fon  Chà-f 
naan.  Relahd , qui  a fait  ufte  fçavante' 
fur  les  Cabires  (i),  ad-? 

''  * mettant  les  noms  de  ces  quatre  Cabires 

tels  que  je  viens  de  les  rapporter , çorbr 
dut  qu’ils  étoient  les  Dieux  des  morts* 
QueCerés  étoit  la  terre  ,'  qui  les  recé- 
voit;  que  Pluton  & Proferpine  mar- 
quoient  les  Enfers  , où  ils  alloient  habi- 
ter ; & que  Camillus  ou  Mercure  , étoit 
le  Dieu  qui  les  y condüifoit. , 

Que  fi  les  Grecs  fe  contentent  ordi- 
nairement de  nommer  les  Cabires , les 
Dieux  Samothraces  , c’eft  que  leur  cul- 
te qui  avoit  palTë  d’Orient.en  Occident  j' 
s’ëtoit  furtout  établi  dans  l’Ifle  qui  porte 
ce  nom , & dans  celle  d’Imbros  qui  n’en 
ell  pas  éloignée  , comme  Stephanus 
nous  l’apprend , & comme  on  peut  le 
prouver  par  le  foin  qu’avoient  la  plu- 
part des  Princes  de  ce  temps-là  d’y  voya- 
• ger , de  de  s’y  faire  initier  aux  myfteres 
redoutables  de  ces  grandes  Divinités. 

(î)  Llv.  s-  En  effet  Diodore  nous  apprend  (2),  , 
que  Cadnius  alla  dans  ce  pays , & qu’il  ' 

, i 
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y époufa  Harmonie  , ou  Hermione, 
après  avoir  participé  à ces  Myfteres. 

Orphée , Hercule,  Caftor  & Pollux , & 
quelques  Argonautes  ne  manquèrent 
pas  aufïï  d’y  aller , pour  fatisfaire  à un 
vœu  qu’ils  avoient  fait  dans  une  grande 
tempête , comme  nous  le  dirons  dans  un 
autre  endroit  (l).  Agamemnon,  Ulyfle,  (i)Hîft.(îei  j 
êc  les  autres  Héros  de  la  guerre  de  Argonautes.  ^ 
Troye  , voulurent  recevoir  le  même 
honneur  , comme  les  Hiftoriens  le  rap-  ^ 

portent  ( a )..  Macrobe  nous  apprend 
( 2 ) , que  Tarquiriius , fils  de  Démarate  WSat.  l.n 
Corynthien  , hjt  auflî  initié  à ces  myf- 
teres  , ainfî  que  Philippe , pere  d’Ale- 
xandre le  Grand  , & plufîeurs  autres.  j 
Les  Athéniens  , qui  félon  Hérodote;  - 
reçurent  les  premiers  les  myfteres  de 
Samothrace  ,.y  envoyoient  leurs  enfans 
pour  participer  à ces  myfteres  ; en  quoi 
ils  furent  imités  par  les  autres  peuples 
de  la  Grece.  Terence  , dans  fon  Phor- 
mion  (3)  , fait  allufion  à cette  coutume,  (j) 

« Quand  l’enfant  fera  né , dit-il , com- 
» bien  de  préfents  ne  faudra-t’il  pas  fai- 
» rc , que  la  mere  s’appropriera  ! Il  fau- 
» dra  donner  au  moment  qu’il  viendra 
» au  monde^le  jour  qu'on  célébrera  celui 

f<t)  Voyei  Diodore  » Apollonius,  Plutarque  i»  Alextmi. 
initias,  atc.  ■ 

F ij 
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» de  fa  naifTance  ; lorfqu’on  rinitle- 
» ra  , &c.  » Donat  en  interprétant  cet 
endroit  du  Poëte , dit  qu’il  lait  allufîorx 
à la  coutume  qu’on  avoit  d’envoyer  les 
enfans  d’un  certain  âge  en  Samothrace , 

{ionr  y être  initiés,  ainfi  que  le  dit  Apol-  ^ 
odore. 

' Ce  qui  engageoit  à cette  démarché, 
c’eft  qu’outre  qu’on  croyoit  recevoir 
des  Dieux  Cabires  de  grands  fecours 
dans  les  expéditions  les  plus  dangereu- 
fes  , principalement  lorfqu’on  étoit  ex- 
pofé  à quelque  tempête  , comme  le  dit  . 
le  Scholiafte  d’Apollonius  , on  voyoit 
qu’on  avoit  un  grand  refpeâ:  pour  ceux 
qui  avoient  participé  à ces  myftcres, 
comme  l’afïure  Diodore  de  Sicile. 

- Les  Anciens  nous  apprennent  les  ce- 
remonies qui  fe  pratiquoient  dans  cette 
occafion.  On  pîaçoit  fur  un  trône  ce- 
lui qui  devoit  être  iaitié , on  lui  met- 
toit  une  couronne  d’Olivier  fur  la  tête , 
on  lui  lioit  le  ventre  d’un  ruban  pour- 
pre , Sc  les  autres  initiés  danfoient  au- 
tour de  lui  (æ). 

- Les  myfteres  des  Dieux  Cabires  & des 
Samothraces  étoient  très-refpeêlables  ; 

&:  il  y Z bien  de  l’apparence  que  puifque 

- ( 4 ) Voyrx  Pla’on , Dial.  d’Euthydcme  > Dion  ChryH 
Or.1t.  1 2n  Procins  Ltr.  6.  c.  t j • &c. 
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ces  Infulaires  en  ayoient  appris  le  culte 
des  Phéniciens  & des  Egyptiens  (^), 
l’entrée  de  leur  Temple  , du  moins  du 
Sanftuaire , devoir  en  être  interdite  à 
tout  le  monde  , excepté  aux  Prêtres , 
comme  Hérodote  le  dit  de  celui  des  Ca- 
bires  d’Egypte  (i)  ; & ils  avoient  ap-  ( 
paremment  grand  foin  de  ne  pas  expofer 
les  Simulacres  de  ces  Divinités  à l’impie 
mépris  des  fpeêtateurs  , comme  firent 
les  Egyptiens  à Cambyfe.  Auffi  Pau-* 
fanias  ayant  nommé  les  Cabires  de  la 
Grece  , s’excufc  fur  le  filence  qu’il  eft 
obligé  de  garder  à l’égard  de  leurs  myf- 
teres.  Stephanus  (^)  nous  apprend  qu’il 
y avoit  dans  1’Ifle‘de  Samothra'ce  un  an-» 
tre  , nommé  Zerinthe , confacréaux  Ca- 
bires , dans  lequel  y fi  nous  en  croyons  ' 
/ Lycophron  (cr)  & Suidas,  onimmoloit 

( 4 ) Comme  les  Grecs  n’en  fçavoient  point  l’origine,  il* 
difoient  que  c’étoit  Jupiter  qui  les  avoit  in (litués  à l’hon- 
neur d’un  de  Tes  fils  ; ou  un  certain  Etion  , comme  le  dit 
S*  Clément  d’Alexandrie , -ad  Centes.  * 

(6)  Stephanus , de  UfbihKs,  Le  Scholialle  de  Nicandre 
dit  la  même  chofe , ainfi  que  Nomms  dans  la  dcTcription  de 
la  Samothrace  , Liv.  i i . des  Dionyjtaques.  Ovide  s’exprima 
ainfi  Liv.  i.  det  Fa^es. 

Inde  levi  vente  TerinthU  littefd  naBa 
Thrèitiam  tetigit  feffd  Otrina  Samon, 

(c)  7.ertntho»  antrnm  intmane  Canieida  Dea.  Lycophron, 
in  Cdff.  verjn  77.  ex  carrcHiene  Bocharti , loc.  dt-  Voyez  le 
Scholialle  de  ce  Poëtc  , qui  prouve  que  Caniàda  Ded  ctoil 
Hecjte. 

, Fiij  ■ ' 
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des  chiens  à Hecate.  Cette  DéefTe  que 
Ton  confondoit  fouvent  avec  Proferpl- 
ne  , Cerès  ou  la  Terre , ëtoit  au  nom- 
bre des  Dieux  Cabires  , comme  nous 
l’avons  dit.  Mais  ce  qui  rendoit  cesmyf- 
leres  encore  plus  refpeâables , c’eft  que 
les  Prêtres  dans  leurs  ceremonies  fc  fer- 
voient  d’une  langue  étrangère  , comme 
nous  l’apprend  Diodore  {a')',  ôc  l’on  ne 
fçauroit  douter  que  ce  ne  fût  celle  des 
anciens  Phéniciens  qui  s’étoient  établis 
dans  cette  Ide  , & y avoient  apporté  le 
culte  des  Cabires.  Audi  lifons-nous  dans 
Hefychius  , que  le  Prêtre  de  ces  Dieux 
s’appelloit  Coes^  mot  dérivé  de  l’Hebrei» 
Cohen  , qui  veut  dire  un  Prêtre. 

Voilà  fans  doute  quels  étoient  les 
vrais  Dieux  Cabires  & leur  culte  ; ôc  je 
ne  fçaurois  être  du  fentiment  de  Voflîus 
(i),  qui  croit  que  par  ce  nom  on  ne 
devoit  entendre  que  les  Miniftres  des 
Dieux , comme  les  Curetes  & les  Dac- 
tyles de  l’Ifle  de  Crete  , & les  Cory- 
bantes  de  Phrygie.  Cependant  ce  n’eft 
pas  fans  fondement  que  ce  fçavant  hom- 
me parle  ainfi  : car , l®.  les  Cabires 
étoient  fouvent  nommés  Camtlles,  qui 

(4)  ffuiurrHnt  dutem  Tndigemt  lingtiam  veterem  phi 
friam  y cnjits  in  purifçm  hweqnt  mnltd  jtrvantnf. 

Lib.  ' 
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.véut  dire , MwiJîrej.  2°.  Les  Prêtres  de 
Cybele  , où  Ih  Corybantes  , étoient 
auffi  nommés  Cabires , d’une  montagne 
fde  oe  nom  qui  eft  en  Phrygie  : mais  il 
devoît  fe  rendre  au  témoignage  de  toute 

• l’Antiquité,  qui  met  les  Cabires  au  nom- 
bre des  Dieux  les  plus  refpeftables  , ^ 

. qui  les  diftingue  très -nettement  des  Mi- 

niflres  qui  avoient  foin  de  leur  culte  ; & 
il  ne  devoit  pas  , félon  moi , s’en  rap.- 
porter  à ce  que  Strabon  dit  ( i ) , que 
quelques  Auteurs  confondent  les  Cure- 
tés , les  Corybantes  & les  Cabires. 

Il  faut  remarquer  auilî  que  ceux  qui 
•mettent  au  nombre  des  Cabires  Caftor 
,&  Pollux,  Jafîon  & Dardanus,  fe^font 
certainement  trompés  ; & ce  qui  peut 
-les  avoir  induit  en  erreur  , c’eft  que  ces 
Héros  s’ étoient  fait  initier  aux  myûerqs 
"dci  ces  anciennes  Divinités;  & que  cc 
dernier  en  avoir  peut-être  apporté  le 
.culte  dans  la  Phrygie  , avec  celui  dp 

• Cybele,  qui  étoit  la  même  que  laTerrç, 
■-oU'Proferpinè , & la  principale  des  Ca- 
-bires,  comme  on  l’apprend  de  Varron 
.(  a ).  Leiculte  & les  ceremonies  de  cet- 
■;te  Déefle  palTerent  enfuite  dans  l’Italie 
'-où’Enée  les  porta  avec  les  Pénates , qui 
*<eloh  Macrobe  & Varron,  n’étoient  pas 
diffe^eps  ^es  Dieux  Gabires.(  3 ) j & ett- 


( 1 ) Llv-  10. 


(z)  Liv.  tft. 


( 3 ) Voye?. 
Mactebe  :>4C< 

Ci.'  ■ ■ 
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te  opinion  n’eft  pa&fans  vraifemblancc 
puifque , comme  nous  Te  dirons  en  par- 
lant des  Pataïques , les  figures  de  toutes 
ees  Divinités  relTembloient  fort  à celles 
des  Penates. 

L’Antiquité  n’avoit  rien  d’auflî  célé- 
bré que  les  myfteres  de  Samothrace , ou 
des  Cabires , comme  il  paroît  par  le  foin 
^u’on  avoit  de  s’y  faire  initier  ; mais  les 
Auteurs  qui  auroient  pu  nous  inftruire 
des  ceremonies  qui  s’y  pratiquoient , re- 
tenus par  je  ne  fçais  quel  refpeft  reli- 
gieux , n’pfent  entrer  en  cela  dans  au- 
cun détail.  Heureufcment  ils  ne  nous 
ont  dérobé  que  la  connoiflance  des  in- 

' ' famies  qui  accompagnoient  ces  myfteres, 

fur  lefquelles  nous  tirerions  volontiers 
le  rideau , s’ils  nous  les  avoicnt  dévoi- 
lées. Hérodote  nous  fait  aflez  entendre 
de  quoi  il  s’agiftbit , puifqu’en  afturant 
que  les  Pelafges  avoient  porté  à Athè- 
nes les  myfteres  de  ces  Dieux , il  dit  que 
c’étoient  eux  qui  avoient  appris  aux 
Athéniens  la  maniéré  de  repréfenter 
Mercure , un  des  Cabires  , d’une  ma- 
niéré obfcéne  & tout-à-fait  indécente. 
Auftî  prenoit-on  la  nuit  pour  celebrer 
ces. myfteres,  comme  le  dit  Cicéron: 
Pnetereo  Samothractam , eaque  quaLemr^ 
(O  De  Nat.  nprîoâurr.Q  aditu  occulte  coluntur  Cl)»  . 

Deor.  L.  î.  • > # . 
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Les  Anciens  connoifloient  encore  ^ 
d’autres  Cabires  , dont  les  uns , comme 
nous  le  dirons  dans  un  moment,  étoient  ' 
fils  de  Vulcain,  Sc  les  autresfils  de  Mer- 
cure. Mercure  lui-même , félon  Héro- 
dote ( I ),  étoit  au  nombre  de  ces  Dieux,  . (')  Voyez 
amli  que  Ceres  qui  étoit  lurnommee  Ca- 
biria , Proferpine , Cybele  , Promethée, 

&c.  Car  les  Grecs  qui  ramenoient  tout  à 
leur  Religion  , penfoient  des  Cabires 
bien  autrement  que  les  Egyptiens  qui 
leur  en  avoient  donné  la  connoilTance. 

La  tradition  des  Thebains  portoit , ainlï 

que  le  dit  Paufaniàs  (2) , « qu’il  y avoir  In  Beot. 

» autrefois  une  ville  en  ce  lieu , & des  *** 

#•  hommes  appelles  Cabires  ; que  Pro- 
» methée  l’un  d’eux , & fon  fils  Etneus,  ^ 

» ayant  eu  l’honneur  de  recevoir  Cerès, 

39  la  DéeflTe  leur  confia  un  dépôt , & l’u- 
3*  fage  qu’on  en  fait  : voilà  ce  que  je  ne 
X 30  puis  divulguer.  Mais  du  moins  peut-on 
3»  tenir  pour  certain  que  les  myfteres  des 
50  Cabires  font  fondés  fur  un  préfent  que 
30  Cerès  leur  fit  ». 

- Œ Lofque  les  Epigones  eurent  pris 
» Thebes  , dit  le  même  Auteur,  les  Ca- 
« bires  ayant  été  chaffés  par  les  Argiens, 

» le  culte  de  Cerès  Cabjria  demeura  in- 
' 30  terrompu  pendant  quelque  temps.  Dans 
- 30  la  fuite  Pelargé,  fille  de  Potneus  , & 

F V 
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M Iftmias  fon  mari  le  rétablirent,  mais  etî 
» même  tems  ils  le  transférèrent  dans  urt 
*>  lieu  nommé  A'iexiarès,  hors  des  àncien- 
» nés  limites  où  ilavoitété  inftitué.  Auflî- 
» tôt  Telondès  ôc  les  autres  Cabires  que 
» la  guerre  avoit  difperfés,  fe  raflemble- 
, » rent  en  ce  lieu  . » , . . Au  refte  la  Re-. 

3»  ligion  des  Cabires  & la  fainteté  de  leurs 
» ceremonies  n’ont  jamais  été  violées 
•c  impunément  «. 

Ainlî  parle  Paulanias , qui  paroît  con- 
fondre les  Miniftres  des  Cabires  avec  les 
Dieux: -mêmes  qui  portoient  ce  nom  i 
mais  ce  n’eft  pas  dans  la  Grece  qu’il  faut  ^ 
chercher  la  véritable  origine  de  ces 
Dieux*  C’eft  dans  l’Egypte  , puifque 
(t  ) liv.  î.  nous  trouvons  dans  Hérodote  (1)  qu’ils 
étoient  fils  de  Vulcain  , le  plus  ancienî 
de  leurs  Dieux,  & qu’ils  avoient  un  Tem- 
ple à Memphis.  En  effet , cet  Auteur 
ayant  raconté  de  quelle  maniéré  Cam- 
byfe  s’étoit  ^comporté  dans  le  Temple 
de  Vulcain,  ajoute  qu’il  entra  aufïî  dans 
celui  des  Cabires  , dans  lequel  le  Prêtre 
feul  avoit  permiflîon  d’entrer;  & qu’a- 
près  s’être  moqué  des  Statues  de  ces 
Dieux  , il  avoit  ordonné  qu’on  les  fît 
briller*  ' • ' - 

Les  Pelafgcs  qui  connoifToient  fans 
doute  ces  Dieux  par  le  moyen  des  Egy- 


I 
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ptiens , ou , ce  qui  revient  au  même , par 
les  'Prêtreffes.de  Dodone  , en, établirent 
■lei  culte' en  :SambthraGe  , ôc  de-là  chez 
ies  Athéniens  ; • mais  fans  doute  qu’ils 
ajoutèrent  aux  niyfteres  de  ces  Dieux , 
plufievirs  infamies  inconnues  aux  Egyr 
ptiens, puilque  le  même  Hérodote , dans , 
Pen^roit  où  il.dit.que  les.  Grecs  avoient 
reçu  des.Egÿptif ns-.la  plûpart.  des  cerèr  . 
impnies  de  leurl^eligibn  (i),ayertit  quül 
\faUoit;  en  excepter . la  manière  infamp 
■dont  ils  repréfentaieht  Mercure  , qui: 
•leur  venoit  des  Pelafges , lefquels  après 
i’âvoit  mife  en  ulâge  dans  la  Samothrar 
icé , l’apprirent  aux  Athéniens  , d!où  elle 
ipafla  eiuuite  idoiis  le  refte^de  la  Grèce.  * 
0,  .Ceux  qui/ont  initiéa dit  cet. Auteur  ^ 
y>  dans  lesmyfleres.dcsCabires , quece- 
.3»  ibbrent  les  Sàmothraces , Sc  qu’ils'  ont  , 
appris, des  Pelafges , fçavent  bien  qup 
-a»  cc-qué  je;di8  eft  véritable.» 

" , Ilii’y  eut  . point  de  lieu  au  monde  oit 
rie  culte  des  Cabires  devint  plus.celebre 
-qu’en. .Saraothrace , où  lés  Pelafges  Par 
-voient  établi.  .C’étoitrlà.qu’on  celebrok 
xçs  jaflfreux  mjffteres  , .qui  avoient  pris 
-le  nom  de  l’Ifle  même  & qu’on  appet- 
loit  aulîî  lés  .Orgiesi^  .Il  falloit  que  les 
- infamiés  qui  accompagnolent  ees  myfle- 
ves,,fûllènt  bien  abominables , alrilï qu’on. 

Fvj 
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j’a  déjà  vû  , puifquc  les  Anciens  q.uî 
^ fc  trouvoient  engagés  à parler  des  Ca- 
bires  & du  culte  qu*on  leur  rendoit,  pro- 
teftent  qu’ils  n’oferoient  les  reveler.Pau- 
(O  TnBeot.  fanfts  ( I ) après  avoir  dit  que  le  Tcm-  ' 
pie  que  les  Cabires  avoient  dans  la  Beo^ 
tie  , n’étoit  qu’à  fept  ftades  du  Bois  fa- 
cré  de  Cerès  Cabiria  & de  Proferpine  , ^ 
ajoute , le  Leéieur  me  pardomera  fi  je  ne 
^ fatîsfais  pas  fa  cunofité  fur  Us  Cabires^  tà 

fur  les  ceremonies  de  leur  culte  de  celui 
deCybeUf&c.  Saint  Clément  d’Alexanr 
drie,  pour  combattre  avec  plus  d’avan- 
tage le  Paganifmc , a cru  devoir  reveler 
une  partie  de  ces  horreurs  ; mais  ce  qu’il 
en  dit  ne  pouvant  déformais  fervir  au 
même  defTein,  on  ne  trouvera  pas  maur 
vais  que  je  le  fupprime. 

(i)iib.'î.  Arnobe  nous  apprend  (2)  que  dans  • 
la  célébration  de  ces  myfteres  , on  tuoit 
un  des  initiés  ; apparemment  pour  l’of- 
' * frir  en  facrificc'aux  Cabires  : Oblivionz 

eiiam  Corybantia  j'acra  donentur , in  qui-  , 
bus  fanâum  illud  myfierium  traditur  ; fra^ 
ter  xrucidatus  à fratrtbus.  Firmicus  fem- 
ble  avoir  copié  Arnobe, ^orfqu’il  dit  que 
dans  les  myfteres  des  Corybantes  onho- 
noroit  l’homicide,  puifqu’il  arriva  une 
f fois  qu’un  initié  y fut  tué  par  deux  de  fes 

freres,  Celuif  continuc-t’il  dans  w autFÇ 
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endroit , qui  veut  verfir  le  fang  de  fin 
Jrere , ti'a  qvCà  participer  aux  myjîeres  des 
Corybantes  {a).  Mais  fans  prétendre  jufti- 
6er  ces  myfteres,  je  crois  que  le  fait  que 
rapporte  Arnobc  , & après  lui  Firmi- 
cus  , regarde  quelque  accident  arrivé 
dans  la  fureur  de  quelques  initiés  qui 
tiïerent  leur  frere.  Les  Anciens  en  effet 
-ne  nous  apprennent  rien  de  femblablc. 
Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  que  ceux 
qui  avoient  commis  quelque  homicide , 
Ploient  à Lemnos  pour  en  être  expiés , 
comme  nous  l’apprend  Hefychius  ( i ). 
Quoiqu’il  en  foit  -,  la  fête  des  Cabires , 
inftituée  d’abord  à Lemnos,  fut  adoptée 
•par  les  habitans  de  l’Ifle  cFImbros , & 
.paffa  enfuite  dans  la*  Grece , fuivtout  à 
Thebes  , où  elle  devint  célébré  {b) 

- Enfin  la  derniere  quellion  que  nous 
devons  examiner , eft  fi  l’on  doit  con- 
fondre les  Cabires  avec  les  Corybantes  , 
les  Curetés  , lesDaftylesIdéens,  &les 
-Telchiniens  : & il  faut  avouer  d’abord 
que  plufieurs  Anciens  ne  les  diftinguent 
pas  les  uns  des  autres.  Strabon  dans  l’en- 
droit que  j’ai  cité , rapporte  le  fentiment 

~ (a)  In  fterii  Cetybanti»m  furricidimn  ctl-tnr  ; nam  nnus 
Jraler  à dnobus  inierremftus  r/?  .....  . gui firatemum  defida- 
rat  fanguinem , Voty^unlÎHm  Jcejuatur  injiilutum.  Firmicus  de 
Cor.  prof.  Relir.  '■ 

( b ) Voyci  Àlciuûuj  J Gracia  fer^  L.  4,  au  mot  K.yî£I-! 
PiA. 
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de  Scepfius  & de  quelques  autres  Aur 
teurs  qui  le  foutiennentj  dcparmilesMo 
dernes,  Voflîus  & M.  Altori  ,ont  ' fuivi 
la  même  opinion.  Pour  moi , je  croi^ 
qu’il fautles  diftinguer,  & voici  les  raifons 
fur  lefquelles  je  me  fonde»  D’abord , 
Sanchoniathon  , Hérodote , Pherecy de 
j&  Nonnus , qui  parlent  des  Gabires  Sf. 
qui  donnent  leur  généalogie  , ne  ifoi^t 
mention  ni  des  Corybantes  , ni  desDao- 
tyles  , ni  des  Guretés.  Selon  tous  le« 
Anciens  , les  Cabyres  étoient  au  nomr 
bre  des  grands  Dieux  , des  Dieux  puif- 
iants  : or  , on  n’a  jamais  rien  dit  de  pa- 
reil des  Corybantes,  ni. des  autres  que 
je  .viens  de  nommer.  JL.’idée  quc.donr 
jaent  des  Daftyles  les  meilleurs  Auteurs^ 
eft  qu’ik  étoient  originaires  de  l’Iflc  de 
Crete  ; qu’ils  furent  les  premiers  .qui 
■trouvèrent  l’art  de  forger  le  fer , après 
l’embrafement  du  mont  Ida:/  événement 
qui  fait  une  des. époques  des  Marbré  dé 
Paros';  enfin  qu’ils  étoient  cinq,  comme 
leur  nom  , tiré  des  doigts  de  la  main , le* 
prouve  fans  répliqué.  Certainement  cet- 
te idée  n’eft  point  celle  que  .donnent  des 
Dieux  Cabires  Sanchoniathon  , Héro- 
dote , & les  autres  Anciens  que  j’ai  cités» 
Ce  qu’on  a dit  des  Curetés , qu’ils  eu- 
rent foin  dé  Penf^ice  de  Jupiter,  & qu’ils» 
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s’étndioient  à empêcher  qu’on  ne  l’en- 
tendît crier , en  faifant  du  bruit  avec 
leurs  lances  , Sc  danfant  autour  de  lui  ^ ' 
ne  s’accorde  nullement  aveccequel’An- 
tiquité  rapporte  des  Cabires.  Pour  les 
Corybantes  , c’étoient  des  Prêtres  de 
Cybele , qui  dans  les  myfteres  de  cette  ^ 

Déefle  lautoient  auflî  en  danfant  , & 
laifoient  un  grand  bruit  avec  leurs  ar- 
mes. Les  Telchiniens  étoient  pareille* 
ment  regardés  comme  des  Enchanteurs  y 
qui  couroient  le  pays  pour  dire  la  bon- 
ne-avanture , & s’attirer  l’admiration  du 
peuple , toujours  prêt  à admires  ce  qui 
lui  paroît  merveilleux. 

Mais , dira-t’oir,  les  myfferes  de  Sà- 
mothracc,  ou  des  Cabires,  font  fbuvent 
appellés  les  myfteres  des  Corybantes  , 
ainfî  qu’on  l’a  vû  dans  les  autorités  mê- 
mes dont  je  me  fuis  fervi.  C’eft-là  pré- 
cifément  ce  qui  peut  avoir  trompé  les 
Auteurs  que  je  réfute.  Les  Corybantes^^ 
ctoient  les  Miniftres  de  ces ‘myfteres  , 
non  feulement  à Lemnos  6c  à Imbroa 
■ mais  auffi  dans  toute  la  Phrygie  ôc  ail- 
' leurs  : eft-il  étonnant  qu*on  ait  nommé 
indifféremment  ces  myfteres, les  myfteres 
des  Corybantes , ou  les  myfteres  des 
Cabires  ? Il  eft  donc  certain  qu’il  ne  faut 
pas  confondre  les  Cabires  avec  les.Cory- 
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bantes , les  Daftyles , &c.  ni  prendre 
pour  ces  Dieux  fi  refpeftés  dans  l’Anti- 
quité , les  Miniftres  de  leur  culte  ; Mi- 
niftres  qui  par  leur  conduite  fe  rendirent 
extrêmement  méprifables.  On  parlera 
encore  de  ces  Corybantes  dans  l’Hiftoi- 
re  de  Cybelc , dont  ils  étoient  les  Minifi* 
très. 

Mais  que  penferons-nous  d’une  an- 
cienne Infcription  que  rapporte  M^  A1-* 
tori , par  laquelle  il  paroît  que  les  Cabi- 
res  font  confondus  avec  les  Diofcures  ? 
CaiiiSyfils  deCaius  Acharnanien^qui  a été 
fait  Prêtre  des  grands  Dieux  Diofcures 
Cabires„  a pofé  ce  Monument  en  Vannée  oà 
Dionyjîus  fut  Archonte  après  Licifcus.  Je 
dis  , & c’efi;  encore  une  autre  queftion  à 
examiner  , qu’on  a quelquefois  confon- 
du les  Cabires  avec  les  Diofcures  , & 
les  Anaces  ou  Anaftes  ; fentiment  adopté 
par  l’Antiquaire  que  je  viens  de  nom- 
mer , & qu’il  tâche  de  prouver  par  le 
palfage  de  Cicéron  qüc  j’ai  rapporté 
dans  ce  Chapitre:  mais  je  crois  qu’il  faut 
les  diflinguer  les  uns  des  autres , Comme 
le  prouvent  leurs  Généalogies.  Selon 
Cicéron , les  Anaces  & les  Diofcures 
étoient  fils  de  Jupiter  l’ancien  : les  Egy- 
ptiens donnoient  pour  Pere  à ces  Dieux, 
Vulcain  ^ & les  Phéniciens^  Sydik,  Je 
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fçais  que  , fuivant  plufieurs  Scavanfs 
modernes  , ce  Sydik  étoit  le  même  que 
cet  ancien  Jupiter;  mais  fur  quel  fon- 
dement le  croyent  - ils  ? C’eft  ce  que 
j’ignore.  D’ailleurs  l’Auteur  que  je  viens 
de  citer,  nomme  ces  trois  Anaces,  Tri- 
topatreus , Eubuleus , & Dionyfius , & 
nous  avons  vu  que  les  Anciens  donnent 
des  noms  bien  differents  aux  Cabires;  ce 
que  nous  allons  voir  plus  en  détail  dans 
le  Chapitre  fuivant. 


CHAPITRE  IX. 

Des  Anaces  ou  AnaSies.  . ' 

Plusieurs  Auteurs,  parmi  lef- 

quels  font  Plutarque  Ô ) j Théo-  (i)  farte- 
dorct  ( 2 ) , & quelques  autres  , ne  met-  j )gw<- 
tent  au  rang  de  ces  Dieux  que  Caflor  rnm 
PolliiXjles  deux  Diofeorides  , ou  fils 
de  Jupiter  ( ^ ) , dont  je  raconterai  l’Hi- 
iloire  en  parlant  des  Argonautes  , qu’ils 
accompagnèrent  à la  conquête  de  là 
Toifon  d’or;  mais  Cicéron,  plus  exaft 
en  cela  , parle  de  trois  fortes  d’ Anaces  : 
les  premiers  étoient  fils  d’un  ancien  Ju- 
piter , Roi  d’ Athènes , & de  Proferf 
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pine , & ils  fe  nommoient  Tritopatreuf, 
Eubuleus  , & Dionyfius  ; les  féconds 
ctoient  fils  de  Jupiter  troifiéme  & de 
Ledaj  c’étoient  Caftor  & Polliix.  Les 
derniers  enfin  étoient  Aleo  & Malampus 
Emolus  fils  d’Atre'e  {a)  Quelques  An- 
ciens en  mettent  un  plus  grand  nombre , 
puifqu’ils  les  confondent  avec  les  douze 
grands  Dieux.  En  effet  Paufanias  racon- 
;tc  qu’Hercule,  après  avoir  faccagé  Eli^ 
pour  fe  venger  d’Augias  , éleva  fix  Au- 
tels aux  douze  grands  Dieux  ou  Anac- 
tes  , enforte  qu’il  y avoit  deux  de  ces 
Dieux  pour  chacun  de  ces  Autels.  L’ A n- 
cien  Sçholiafte  de  Pindare  nomrnç  quel- 
ques uns  de  ces  Anaétes  ;maisle  palTage, 
où  il  en  parle',  efl  trop  corroj^pu  pour 
qu’on  en  puifle  tirer  rien  de  certain. 

. Les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord  fur 
l’étymologie  du  nom  que  portoient  ces 
Dieux.  Plutarque  croit  qu’il  fut  donnq 
auxTyndarides,  ou  à caufç  qu’ils  avoienf 
procuré  la  Paix  ( ^ ) , ou  parce  qu’on  les 

LtiffKHftl  ttiatrutfud  GrMos  nutlth  madis 
très  qui  apfcUantit^  ^naxtt.  -^thems  exjax'e 
aiHtiquiJfimo  (P"  Prejininâ  nati  > Tritopatreus  , Eufmlem  , 
i>ionyftits,  SicHndi  , yinie  tertio  nati  (S  Ledà  , Caftor  CT 
PelUx.  Tertii  die^tnr  à nonnnllis  ^Ito  £7  Tdçl^fus  Emofi^, 
yitreifilü  > qiù  Pclope  nains  fuit-  Cic.  de  Nat.  Deor.  1.  3. 

(b)  Sed  hic  , Pluiarchus,  arbitratnr  poffe  etifm  ex  eo  nomeà 
vider i,  quia  procnràxint  fi  t ô fiye  indue! as  \vel  a f>  u t qf} 

hoc  efl  fiipra,  quia  in  crflis  injpciuntur^  Voffiut 
L X.  c.  13.  •-  ' . t 
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♦voit  placés  parmi  les  aftres  ; ce  qui  fait 
dire  à Horace , Sic  fratres  Helente  luci~ 
da ftdera  ( i ),  ou  pour  d’autres  raifons  ** 

qui  ne  font  pas  meilleures  {a). 

Voici  lepafTage  de  Plutarque,  fuivanç 
la  traduftion  de  Dacier.a  Caftor  ÔÇ 
V Pollux  étant  maîtres  dans  Athènes,  nç 
» demandèrent  qu’à  être  initiés. ...  Ils 
30  furent  donc  reçus  dans  la  Confrérie 
PO  des  grands  Myfleres  , après  avoir  été 
30  adoptés  auparavant  par  Aphidnès , 

30  comme  Hercule  l’avoit  été  par  Pylius. 

- 3?  On  leur  rendit  des  honneur  divins  , Sf 
30  on  les  appella  Anaces^  foit  parce  qu’ils 
?>  avoient  fait  ceffer  la  guerre  , ou  qu’ils 
po  avoient  eu  fi  grand  foin  des  Athéniens, 

» que  , quoique  la  Villp  fût  pleine  dç 
30  Troupes  , perfonne  n’y  avoit  reçvi 
' 30  le  moindre  déplaifir;  carçe  mot  efl  tiré 
PO  d’un  terme  qui  fignifie  protéger , avoir 
30  foin , & peut-être  que  de  là  les  Rois  ont 
5P  été  appelles  Anaâes  , comme  Protec-r 
30  teurs  , ou  Peres  des  peuples.  Il  y en  ♦ 

3»  pourtant  qui  difent , que  ce  nom  fut 
30  donné  aux  Tyndarides  à caufe  de  leurs 
' 10  étoiles  qui  paroilTent  dans  le  Ciel  ; car 
30  les  Athéniens  difent  Anecas  & Aneca- 
30  then , ce  que  les  autres  difent  Ano  & 

(a)  Pnt4hM  iMfihatÎHs  inOdyff.l.  i.  , ù^ctxùç  vertüts  ^ 

tnUGrfcèiittnms  dic»Ht(r«  ff»f  Tl  fixât, curhié-VoiRut, 
loco  cit. 
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» Anothen  , en  haut  (a).  » Quoiqu’il  erî 
foit , Caftor  & Pollux  furent  bien  mis  , 
à la  vérité , au  nombre  des  Dieux  Anac- 
tcs  pour  la  raifon  que  je  rapporterai 
dans  la  fuite  ; mais  ils  n’étoient  pas  les 
• feuls  , ni  les  plus  anciens  Dieux  de  ce 
nom , qui  ne  fut  connu  des  Grecs  qu’à 
l’arrivée  des  Phéniciens , parmi  lefquels  , 
les  Defcendans  d’Enac  qui  avoient  ré- 
gné à' Arbé , ou  Hébron , comme  on  le 
voit  dans  Jofué  {b)-,  étoient  fameux, 
ainfi  que  nous  le  dirons  dans  l’Hiftoiré 
des  Géants.  Inachus  étoit  de  cette  race. 

Il  y a bien  de  l’apparence  même  que  le 
nom  d’Inachus  n’étoit  pas  le  nom  pro- 
pre de  celui  qui  conduifit  la  première 
colonie  dans  la  Grece,  & qu’il  ne  lui  fut 
donné  que  par  allufîon  à Enac  ; mais  nous 
. difeuterons  ce  point  plus  particulière- 
ment dans  un  autre  endroit.  Au  refte  je 
fuis  perfuadé  qu’on  ne  donna  pas  le 
' nom  d’Anades  à tous  les  Rois  en  géné- 
, rai  ( quoique  ce  nom  dans  la  Langue 
Grecque  veuille  dire  proprement  un 

{a)  Mr.  Dacier  dans  la  Note,  qu’il  a faite  fur  cet  endroit 
fie  Plutarque , adopte  l’étymologie  qui  fait  yeiïir  le  mot 
iî,AnaBes  , d’^tvoir  foin  > ^ le  prouve  par  quelques  autori- 
tés ; mais  il  y a plus  d’apparence  1 qu’il  étoit  étranger  à la 
Grece. 

( b ) Deditqttf  eis  Jofne  urhem  jlrhe  Patrh  tndc  , ea  ffl 
Kehron.  Jofué  If.v.  15.  Et  ailleurs  il  dit  t Titmtn  autrm 
Hebronis  elim  fuerat  Cdoriathnrbe  ; hit  fntréU  htmo  inter  £h4- 
timimtximHs-  Jofué  it.  v.  1 1. 
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Roi)  {a)  ; mais  à ceux  des  Defcendans 
d’Inachus , qui  fc  rendirent  célébrés  par  ^ 
leurs  belles  aébions. 

' Voflîus  eft  bien  perfuadé  aulîî  que  le 
nom  des  Dieux  Anaéics  étoit  originaire 
de  Phenicie  ; mais  il  croit  qu’il  avoif 
été  apporté  dans  l’Occident  par  Cad- 
mus  , ou  par  les  Chananéens , que  Jo- 
fiié  avoit  obligés  par  fes  conquêtes  de 
fortir  de  Phenicie  , & quis’étoient  re- 
tirés dans  la  Grece  ; & il  ajoute  que  les 
•Spartiates  qui  fe  difoient  Alliés  des  11^ 
raëlites , comme  nous  l’apprend  Jofeph 
( 1 ) , étoient  une  colonie  de  ces  Ghana-  (i)  Ant.lii*; 
néens , dont  la  plupart  defcendoientd’A- 
braham  par  Agar  & Cethura  : & c’eft 
pour  cela  que  les  plus  fameux  des  A nac- 
tes  Grecs , étoient  Caftor  & Pollux , 
originaires  de  Sparte, les  Lacédémoniens 
leur  ayant  donné  ce  nom  pour  honorer 
'4a  mémoire  des  Defcendans  d’Enac 
dont  ils  avoient  oüi  raconter  tant  de 
merveilles.  11  eft  fur  que  les  Grecs  con- 
noiflbient  cet  Enac , dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  les  Livres  facrés  , & qu’ils  fça- 
voient  que  c’étoit  un  Homme  d’une  tail- 
le extraordinaire,  3c  le  Pere  des  Géants, 

‘ Heges.  Homère  doi:  ne  ce  nom  à la  ^ûpatt  dei 

Dieux  & des  Rois , pour  marquer  le  foin  qu’ils  prenoient  de 
leurs  peuples  ; & on  le  trouve  fur  pliifieur*  Médailles  : il 
VKiit  du  Verbe 
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Ce  que  raconte  Paufanias  du  Géant 
Afterius , en  eft  une  preuve.  Vis-à-vis 
de  Milet , dit  cet  Auteur  {i)jily  a Vijle 
Ladé , qui  fe  fepare  en  deux  autres  petites 
ijles  , dont  l'une  porte  le  rtom  d'AJierius  , 
parce  qu* Ajîerius  y a fon  tombeau.  Il  était 
Jîls  d'Anax  que  l'on  <fit  avoir  été  fils  de 
la  Terre.  Le  corps  d^Afiertus  na  pas  moins 
de  dix  coudées  de  long.  Il  n’efl:  pas  éton- 
nant au  relie  que  les  Grecs  ayent  publié 
que  cet  Enac  , ou  comme  ils  l’appellent 
Anax,  étoit  fils  de  la  Terre  ; c’étoit  l’ori- 
gine qu’ils  donnoient  à ceux  qu’ils  ne 
connoilïbient  qu’imparfaitement.  Voilà, 
je  crois  ce  qu’on  peut  dire  de  plus  yrai- 
femblable  fur  les  Dieux  Anaftes,  fi  con- 
nus dans  les  Poètes  Grecs.  PafiTons  main- 
tenant aux  Dieux  Pataïques , qui  ont 
iine  même  origine. 


.. . I. 

CHAPITRE  X. 

Des  Dieux  Pataïqus. 

LEs  Pataïques  ou  Patæques , car  ce 
nom  fe  prononçoit  de  ces  deux  ma- 
nières fétoient , félon  Hefychius  (^a)  des 

( a ) n«erMix«< , DU  Phenicri , t/uo  flatHunt  «à  Pupfet 
Tiavinm.  Hcrychiuï , Tcrbo  lInTtttxci,  Suidjf , Harpocr»- 
tioD , & Phavoiin  dikm  la intmc  ciu^ic. 
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DreüxPheniciens,dorit  on  mettoit  les  fta- 
tues  fur  la  Poupe  des  Vaifleaux.  Si  nous 
en  croyons  Hérodote,  ils  avoient  beau- 
côup  de  relTemblance  , au  moins  quant 
à- leurs  figures,  à de  petits  Pygmées;, 

& ils'étoient  fi  mal  faits  qu’ils  attirèrent 
le  mépris  de  Cambyfe  , lorfqu’il  entra 
dans  le  Temple  de  Vulcain  en  Egypte. 
Voici  ce  qu’en  rapporte  cet  ancien  Hif- 
torien.  « ’ Cambyfe  étant  entré  ùn  joui* 

» dans  le  Temple  de  Vulcain,  fit  à l’ima-’ 
a»  gé  de  ce  Dieu  une  infinité  d’injures  &î 
» d'ignominies  , parce  qu’elle  refiem- 
* bloit  à ces  Dieux  que  les  Phéniciens 
» r ppellent  Pataïques , & qu’ils  mettent 
a»  à la  proue  de  léurs  Vaififeaux.  J’aver-  , 
» tirai  en  pafiTant  ceux  qui  ne  les  ont  pas 
» vus , qu’ils  font  faits  comme  des  Pyg- 
**  mées.  Il  entra  aufli  dans  le  Temple 
30  des  Cabires  , où  il  n’eft  permis  à per- 
so fonne  d’entrer , fi  ce  n’eft  au  Prêtre,  & 

3>  fit  brûler  toutes  les  Statues  qui  y 
» étoient , après  s’en  être  moqué  ; car 
3»  elles  font  femblables  à celles  de  Vul- 
3ô  cain , dont  ces  Peuples  difent  que  les 
^ Cabires  font  defeendus  ».  Surquoi  il 
eft  bon  de  remarquer  i°.  que  les  Statues 
des  Dieux  Pataïques  & des  Cabires  , 
étoient  fort  reflemblantes , & que  parmi, 
les  Egyptiens  Vulcain , le  plus  ancien 
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de  leurs  Dieux , e'toit  repréfcnté  com- 
me eux  , ainfi  que  le  furent  dans  la  fui- 
te , chez  les  Grecs  & les  Romains  j les 
Dieux  Penates  ; 2®.  qu’Herodote  fc 
trompe  , lorfqu’il  dit  que  les  Phéniciens 
mettoient  leurs  Dieux  Pataïques  fur  la 
proue  de  leurs  VaifTeaux,  au  lieji  que  c’é- 
toit  fur  la  Pouppe  , comme  Hefychius, 
Suidas  (a) , & après  eux  Scaliger  & Bo- 
chart  (^)  en  conviennent  : & ni  les  Phé- 
niciens ni  les  Grecs , chez  qui  cette  coû- 
tume  étoit  pàflee  , ne  renverferent  ja-  ’ 
mais  cet  ordre.  Auflî  l’on  mettoit  toû- 
jours  fur  la  Pouppe  l’image  d’un  de  ces 
Dieux , qui  étoit  regardé  comme  le  Pa- 
, tfon  & le  Protefteur  du  VailTeau  ; ce  • 
<i)  Sat.  6.  <îui  fait  dire  à Perfe  ( i ) Ingéniés  de 
Puppe  Deif  & à Ovide,  ^ * c 

Epift  Accifit  &fi(los  Puf  pis  adunca  Dfox  ; (i) 

Paru!».  qu’on  ne  mettoit  fur  la  proue 

que  la  figure  de  quelque  animal  ou  de 
quelque  monftre, qui  donnoitfonnom  au 
Navire  ; ce  qu’Ovide  exprime  par  ce 
vers  : 

Navis  & à fi£îa  Cajjide  nomen  habet. 

- ( 4 ) riMTOixat  Phmicih  in  Puffibustcllotati. 

( b ) ^ÜHÀTHteU  , alind  i»figne'SAvit  fiUittt 

lotus  ferpetHUs  in  PH(pe  , A«/;u  tu  prorttfuit>  Bochart  Chan. 

, Iv  z>  c«  3.  dit  1a  racme  chafe , Ca».  Cbr»n- 

C’eft 
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C’eft  pour  cette  raifon  qu’on  avoit  cou- 
tume d’orner  de  fleurs  Sc  de  couronnes 
la  Pouppe  des  Vai/Teaux  , comme  le 
lieu  confacré  à la  Divinité  qui  Je  pro- 
tégeoit , ainfî  que  nous  l’apprend  Vir- 
gile : 

Puppibu:  & Ixti  Nautee  impofitere  coronas  ( r ) ; (0  Geort. 

ce  que  l’on  n’obfervoit  pas  à l’égard  de 
la  proue  , où  l’on  ne  voyoit  que  la  fi- 
gure de  quelque  animal  qui  ne  méritoit 
pas  les  mêmes  hommages. 

Que  fi  on  demande  l’origine  de  ce' 
nom  , je  répondrai  que  nos  plus  fçavans 
Auteurs  le  tirent  ou  de  l’Hébreu , ou 
du  Phénicien  ; foit  comme  le  prétend 
Scahger,  du  mot  Hébreu  Patach , in^ 

Jculpere  , graver  ; ou  félon  Bochart  {a)  ; 
de  Batachj  çonfidere  , avoir  confiance  : 
étymologies  qui  conviennent  parfaite- 
ment l’une  & l’autre  à l’ufage  que  fai-  : ; 
foient  les  Phéniciens,  & après  eux  les 
tjrecs , des  Dieux  Pataïques. 

Au  relie,  l’ufage  de  donner  aux  Vaif- 
leaux  le  nom  des  animaux  qui.étoient 


l*ï.  c.  3,  prouve  que  les  Phéni* 
cicns  & les  Hébreux  changeoiciu  fouvent  le  P,  en  B & pro- 
nonçoient  B»tach  , au  lieu  de  ^ a.l  - * “ 

dep^»«.  ' *fi‘«/-.<7»ssaul,cu 

‘ Conft.lt«furcetaèieIeSelden,  SjriU,  Synt.  z. 


< Tom.  III, 
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reprefentës  fur  la  proue  , eû  trèf -an- 
cien ; nous  voyons  en  effet  que  Vir- 
gile nomme  ceux  qui  compofoient  la 
Flotte  d’Enée , le  Centaure  , la  Balei- 
ne, &c. 


CHAPITRE  XI. 

Des  Dieux  Palices.  ; 

MAcrobe  (i)  , dans  l’endroit  de 
fès  Saturnales , où  il  fait  l’éloge 
de  l’érudition  de  Virgile,  qui  avoit  fçu 
employer  dans  fes  Ouvrages  plufieurs. 
morceaux  tirés  de  l’Hiftoire  Grecque  , 
cite  entr’autres  paffages  de  ce  grand 
Poëtc  , les  vers  du  neuvième  Livre  de 
l’Eneïde  : 

Symetia  circum 

Flumma , ubi  placabilis  ara  Paîici  , 

& dit  qu’aucun  Auteur  Latin  n’a  par- 
lé de  ces  Dieux  fi  connus  en  Sicile  ; 
qu’Æfchile,  Poëte  Sicilien,  dans  fa  Tra- 
gédie intitulée  Ætna , eft  le’ premier 
qui  en  ait  rapporté  l’origine  de  cette 
^rte  (^r);  ’Gé  fut  près  du  Fîeuve  Sy- 
mete,  qui  coule  dans  la  Sicile,  que  Jupi- 
tcrdevint  amoureux  d’uneNymphe  nom- 

( ) Macrobe  confirme  en  ce  Chapitre  tout  ce  qui  eft  dit 

dci  Palices  , par  les  témoignages  non-feulement  d‘/£lchile, 
r-ixs  ai.ffi  tic  CalliM , de  Philemon  & de  Xcuagore,' 
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niée  Ætna,  d'autres  la  nomment  Thalie, 
laquelle  pour  dérober  à Junon  la  con-  ‘ 
noiffance  de  fa  foiblefle  , 6c  éviter  fa 
vengeance,  pria fon  Amant  delà  cacher 
dans  les  entrailles  delà  terre  ; ce  qu’elle 
obtint  : & lorfquc  le  terme  où  elle  de- 
voit  accoucher , fut  arrivé  , il  fortit  de 
là  terre  deux  enfans  , qui  furent  appel- 
lés  Paîices , comme  qui  diroit , fonts  de' 
la  terre  ou  ils  étoiem  entrés  (ff).  Ces  deux 
enfans  furent  mis  dans  la  fuite  au  rang 
des  Dieux. 

Mais  ce  n’eft  là  qu’une  fable  inventée 
fur  l’équivoque  du  nom  de  ces  Divinités. 
C’étoirune  rclTourcc  ordinaire  aux  Grecs 
quand  ils  vouloient  rechercher  l’origine 
de  leurs  Dieux  , d’inventer  des  Hiftoi-. 
res  fur  le  frivole  fondement  des  étymô^ 
logies  d’une  Langue  qu’ils  n’entendoient 
pas:  & la  fable  que  nous  expliquons  ici, 
en  eft  une  preuve  raanifefte,  puifquc  le' 
culte  des  Dieux  Palices  étoit  venu  de 
Phénicie , Cçmme  leur  nom  ne  lailTe  au- 
cun lieu  d’en  douter.  Il  efl  très-proba- 
ble qu’il  vient  du  mot  Hébreu  Palichinf 
qui  fîgnific  vénérable^  refpeâable,  comme 
Bochartlc  prouve  ( ) ; ce  que  le  Poète 

( a ) Palici , 5*  tkAj»  tKttâeil.  Mafrob.  Ibco  cîw  ' 

( b ) ChoM.  1.  I.  c.  z>t  Ce  mot  vient  de  pel*ch  i ctUrcx  '. 
wntTMrU 


i 


( I ) Caj 

«r- 


^8  - La  Mytolo^ie  & les  Fallet 
Æfchile  , d’  ou  Macrobe  a emprunté  la  - 
fable  , fcmble  inlînuer , lorfqu’il  dit  que 
Jupiter  avoit  ordonné  qu’on  donnât  aux 
JJieux  Palices  , le  titre  de  rejpeûables.  ■ 
Hefychius  confirme  aulïî  l’heureufe  con- 
jeélure  de  Bochart , puifqu’il  dit  qu’Ar  , 
dranus , dont^le  nom  eftauflî  Phénicien , 
étoit  pere  des  Palices  : car  apparemT 
ment  on  ne  donnera  pas  dans  l’erreur  ri- 
dicule de  quelques  Sçavans  , qui  ont 
cru  qu’il  falloit  lire  dans  Hefychius  , 
Adrien  , au  lieu  A'Adranus  , comme  fî 
cet  Empereur  Romain  qui  ne  fut  mis  au 
rang  des  Dieux  , que  cent  quarante  ans 
après  la  vepuë  dç  Jefus-  Chrift  , pou- 
yoit  avoir  été  Je  pere  de  ces  ancien-> 
lies  Divinités  , dont  le  culte  étoit  cé-  > 
lebre  dans  la  Sicile  plufieurs  fiéclcs 
avant  qu’il  fût  au  monde  ;&  avoir  donné 
fon  nom  au  fleuve  Adranus , qui  le  por-», 
toit  long-tems  auparavant. 

; Cet  Adranus,  au  refte  , qu’Hefychius 
dît  avoir  été  le  pere  des  Palices , con-‘ 
tré  l’opinion  d’Æfchile  , qui  afTûrc 
qü’ils  étoient  fils  de  Jupiter,  efl;  un  Dieu 
inconnu  hors  de  la  Sicile  ; ainlî  il  y a 
bien  de  l’apparence  qu’il  étoit  le  même 
que  l’Adramelech  , dont  il  eft  parlé 
dans,  le  fécond  Livre  dés  Rois  ( i ) , & 
dont  le  nom  veut  dire , mRoi  magnifia 


■ / 
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que  , Ôc  que  fon  culte  , de  même  que  ce-< 
lui  des  Palices,  fut  porté  dans  cette  Ifle 
par  les  Colonies  Syriennes  ou  Phéni- 
ciennes , qui  vinrent  s’y  établir  ; c’elt 
ce  que  nous  apprend  Bochart  ( i ) , & * 

fa  conjeêlure  paroît  tout-à-fmt  vrai-fcm- 
blabk.  Car  enfin  on  doit  préférer  au 
fentiment  d’Hefychîus,  qui  donne  Jupi- 
ter pour  pere  aux  Palices  , celui  d’Æ(- 
chile  , qui  prétend  qu’ils  étoient  fils 
d’Adranus  , & qui  comme  Sicilien  d’ori-  , 
gine  , devoit  mieux  connoître  les  anti- 
quités de  fon  Pays  , que  le  Lexicogra- 
phe Grec  que  je  viens  de  citer. 

Quoiqu’il  enfoit,  les  Palices  étoient 
fort  honorés  dans  la  Sicile  ,&  Diodore 
aflTùre  (a)  qu’ils  avoient  un  Temple 
près  de  la  Ville  d’Erice  ( h) , également 
refpeétable  par  fon  antiquité  & par  les 
chofes  admirables  qui  y arrivoient.  En 
effets  il  y avoit  près  de  ce  Temple,  fî 
nous  en  croyons  Macrobe  ( 2 ) après  . ( ^ 
Æfchile  & Diodore  , deux  petits  I^acs'''* 
d’eau  bouillante  & enfouffrée  , toujours  . 
pleins  fans  jamais  déborder , que  l’on 
apppelloit  Delli , & que  le  peuple  cré- 
dule honoroit  avec  beaucoup  de  ref- 

(a)  FanHm  hoc  IhM  dntiquitate  3 tum  relighsk  vcnerdtione  > 
ftbd’nels  multd  racaiJ  jidfrnd»  cvcniant-  Dind.  Lib.  H. 

(b)  'Elle  é(oit  fur  une  montagne  de  ce  nom  : e’cft  au- 

aujoiitdhui  Trajado  Vcccbio.  . , ' 

G lij 
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pcft , s’imaginant  qu’ils  étoîent  les'  frè- 
res des  Palices,  ou  plûtôt  que  c’étoit 
de  cet  endroit-Ià  qu’ils  étoient  eux-mê- 
mes fortis  , lorfque  leur  mere  en  accou- 
cha. Nec  longe  inde  lacus  brèves  funt  ^ 
fidjmmenfum  profundi , aquarum  fcatu^ 
rigine  femptr  ebullîentes  j^os  incolce  Cra- 
teras  vacant , ^ nomine  Dellos  appellant,  - 
fratrefque  eos  Palicorum  eejîtmant , Ù“ha^ 

. (i)  Loe.  bentur  in  cultu  maximo  ( l ).  Ovide 
les  décrit  aufïï.  C’étoit  près  de  ces  deux 
ballins  que  l’on  faifoit  les  fermens  fo- 
Icmncls  , & c’étoit  là  qu’étoient  déter- 
minées les  affaires  , dont  la  décifîon 
ctoit  la  plus  difficile.  Ceux  qui  étoient 
appellés  à ce  ferment , fe  purifioient  ; Sc 
après  avoir  donné  caution  de  payer  , ft 
les  Dieux  les  y condamnoient  , ils  s’ap- 
prochoient  de  ces  baffins , & juroient 
par  la  Divinité  qui  y préfîdoit.  Si  leur 
ferment  étoit  fincerc  , ils  fe  retiroient  ; 
mais  les  parjures  étoient  punis  fur  le 
champ  , comme  tous  les  Auteurs  qui  en 
ont  parlé , en  conviennent , 


(i)  Ovide., 
, {?>  Sil.  ItaL 

ül‘IK 


Perqtte  lacus  altos , & olentia  fulphure  fer- 
tur 

Stagna  Palicorum  ^ ruptâ  ferventia  terra 
( *)•■ 

Et  qui  frafenti  domitant  ferjura  Paliçi, 
tUtora  fu^plicio  ( 3 ). 


Digitized  by  Google 


BxplparVH>lî.Uv.WlJ,Cn.X[.  151 
quoiqu’ils  ne  foicnt  pas  accord  furie 
genre  de  punition.  Macrobe  prétend 
qu’ils  toinboient  dans  un  de  ces  Lacs,  où 
ils  fe  noyoient:  ^uod  fi^deliter  faceret , 
difcedeL  àt  illafus  : fi  vero  fubejfet  jureju- 
rando  malaconfcitmia^  mox  in  lacuamit- 
tebat  vitam  falfus  jurator  ( i )•  Pôle-  Macrob. 
mon  afïïire  qu’ils  mouroient  fubitement; 

Ariftote  & Stephanus  difent  qu’ils 
étoient  dévorés  par  un  feu  fecret;  & 
ielon  Diodore , il  y en  avoit  qui  per* 
doient  la  vie  (a). 

Que  ces  difFerens  châtimens  foient 
•vrais  , ou  qu’ils  n’ayenc  été  inventés  , 
que  pour  épouvanter  les  parjures , com- 
me il  paroît  par  la  diverfîté  de  ces  opi- 
nions , il  eft  fûr  qu’on  ne  s’approchoit 
de  CCS  Baflîns  & des  Autels  de  ces  - 
Dieux  implacables  {b)  qu’avec  beau- 
coup de  frayeur,  ôc  ce  lieu  étoit  un  afyle 
affuré  pour  les  Efclaves  maltraités  ; 
leurs  maîtres  étant  obligés  pour  les  re- 
tenir , de  les  traiter  avec  plus  d’huma- 
nité ; ce  qu’ils  obfervoient  rcligicufe- 
ment , de  crainte  de  s’attirer  quelque 
châtiment  redoutable.  N’oublions  pas 

(a)  Solin  i Prifeian  & Ifidore  dirent  la  même  chofe 
d’une  fontaine  de  Sardaigne  i inaû  ili  ont  confondu  i.e.te 
Jfle  avec  la  Sicile  , qui  n’en  eft  pa*  éloignée  , comme  Sau* 

, aaife  l’a  judicieurement  remarqué. 

(b)  C’eft  ainûquc Macrobe  les a^>pelle. 

G iv 
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de  dire  que  les  anciens  habitans  de  Si-* 
cilc  avoient  appelle  ces  deux  Lacs 

^ Arabe  , qui  veut 

après  Caillas,  dire  ifidiquer  y parce  que  les  Termens 
qu’on  y laifoit , découvroientla  vérité  5 
ou  ce  qui  efl  encore  plus  vraifemblable , 
du  mot  Hébreu  Daal , puifer.  J’adopte 
volontiers  cette  étymologie  , parce 
qu’elle  femble  s’accorder  mieux  avec  ce 
qu  Ariftote  dit  au  fujet  des  fermens, 
dont  nous  avons  parlé.  Selon  ce  Philo- 
fophe  , on  écrivoit  le  ferment  qu’on 
faifoit  a ces  Dieux  , fur  des  billets  , qui 
furnageoient  fi  celui  qui  le  faifeit,  ju- 
' roit  pour  une  chofe  vraie;  & qui  tom- 
boient  au  fond  de  l’eau , lorfqu’on  fe 
parjuroit.  Comme  la  coûtume  de  ces 
îermens  venoit  d’Orient , ainfi  que  le 
culte  des  Dieux  Palices  , il  y a bien  de 
l’apparence  que  c’étoit  une  imitation 
de  ce  qui  efl:  écrit  dans  le  Livre  des 
Nombres  , touchant  les  épreuves  de 
l’eau  qu’on  faifoit  boire  aux  femmes 
adultères;  & les  châtimens , dont  par- 
lent les  Auteurs  que  j’ai  cités  , n’étoient 
peut-etre  qu’une  tradition  de  ce  qui  ar- 
rivoir  à celles  qui  étoient  coupables  du 
crime  dont  on  les  aceufoit  ( ). 

(-a  ) Les  e'preuves  par  le  feu  ôc  Teau  onr  été  long-temps  en 
ufage,  fur- tout  en  Fra:ice , même  après  ruitroduâton  da 
Chiiflianifme,  . 


( 
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' Mais  il  faut  ajouter  ici  que  le  Tem^ 
pie  des  Palices  u’étoit  pas  feulement 
. refpeftable  par  tout  ce  que’  je  viens  de 
dire,  mais  encore  par  les  Prophétieà 
qui  s’y  reiïdoient  de  temps  en  temps. 
Macrobe,  après  Xenagore , raconte  que 
la'  Sicile  étant  affligée  par  la  famine  , on 
confulta  l’Oracle  des  Palices , ôc  qu’il 
répondit , que  fi  on  facrifioit  un  certain  V 
Héros,  que  ces  Auteurs  ne  nomment' 
point , la  ftérilité  celTeroit  ; ce  qui  arr 
riva.  Les  Siciliens  pour  reconnoître 
ee  bienfait,  chargèrent  de  fruits  Sc  de 
gréfens  les  Autels  de  ces  Divinités  favo- 
rables ; ôc  c’eft , félon  Macrobe,  ce  qui 
a fait  dire  à Virgile  : 

^ . ...  Tinguis  ara  Palici.- 

Qua  gratta  Stcuîi  orme  gettus  fmgunt 
congejftrunt  in  aram  Palicorum.  Ex  ' 
qua  ubertate  âra  ipfa  pi'nguis-  vocata'  ' 

,ejl  ( I ).  On  porta  dans  la  fuite  la  fuper-  ( i ) Uu. 
•ftition  , jufqu’à  immoler  à ces  Dieux  des  **■*.“•  ' ’ 

viébimes  humaines.  Mais  cette  ba'rbaro 
coutume  fut  enfin- abolie  , & les  Palices 
fe  contentèrent  des  offrandes  ordinaires  : - 
e’cft  à celaque  l’ingénieux  Poète.,  que. 

• je  viens  de  citer,  fait  allufion  , lorfqu’Ui 
dit  ^ 

. Placabilis  ara  "BaUci.- 

G V 
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Scephanus  parle  de  la  Ville  & de  la  Fon- 
taine des  Palices  , & Foreftus  célébré 
Hiftorien  de  Sicile , nous  apprend  que 
les  deux  Balfins  , dont  je  viens  de  par- 
ler , portent  aujourd’hui  le  nom  de 
Nephti. 

Je  me  luis  principalement  attaché 
dans  cet  article  , à Macrobe  qui  paroît 
avoir  puifé  ce  qu’il  dit  des  Palices , dans 
les  Auteurs  Siciliens  ; car  outre  le  Poète 
Æfchile , il  cite  encore  Xenagore  ÔC 
Callias  qui  avoient  écrit  l’Hiiloire  de 
Sicile. 


CHAPITRE  XII.  ~ 

Des  Dieux  des  Perfes, 

SI  l’on  s’en  rapporte  à Thomas  Hyde, 
fçavant  Anglois,  qui  a fait  un  Traité 
(i)  De  Rel.*de  la  Religion  des  anciens  Perfes  ( i ) , 
Ouvrage  rempli  de  l’érudition  la  plus 
Magorutn.  . profonde  , ce  Peuple  , dont  on  trouve 
?7*oô'l4.  encore,  félon  lui , quelques  reftes  en 
Afie , fous  le  nom  de  Pharfis  ou  de  Gue- 
bres  , avoit  une  Religion  beaucoujp 
moins  groflîere  que  celles  de  leurs  voi- 
fîns  , &■  n’adoroit  point , comme  eux  , 
de  vaines  Idoles.  Il  ne  reconnoiffoit 


L 
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qu’on  Souverain  Etre  , dont  le  feu  étoit 
le  Symbole  ; & s’il  rendoit  un  Culte  re-  ' , ^ 
.ligieux  à cet  Elément , ce  n’étoit  qu’un  . . 
Culte  relatif  à la  Divinité  qu’il  reprc- 
fentoit.  Cette  Religion  , qu’on  appelle 
le  Magifme  , fubfifte  encore  dans  la  Na- 
tion que  je  viens  de  nommer  ( i ).  (O  Voye* 

Mais  quelques  fçavantes  que  là*- deflS 

les  recherches  de  cet  Auteur  , il  eft  fur  dans  le  Livre 
.que  l’Antiquité  a toujours  regardé  les  s 

Perfes  comme  un  Peuple,  qui  adoroit 
non-feulement  le  feu  & le  foleil , mais 
encore  d’autres  Divinités.  Hérodote  (2)  ( i ) L-  5* 
füutient  que  les  Perfes  croy oient  que  le  ' 

JFeu  étoit  un  Dieu  ,&  que  la  railonpour 
laquelle  ils  ne  faifoient  pas  brûler  îcure 
-Morts  , étoit  parce  qu’ils  auroient  cru 
commettre  un  facrilége  , fi  un  Cadavre 
.avoit  été  confumé  par  un  Dieu.  Plu- 
tarque ( 5 ) , parlant  des  deux  principes,  ( 3 ) Df 
Oromafe  ôc  Arimanius  ,*  l’un  bon , l’an-  ^ 

.tre  mauvais , ajoute  que  les  Perfes,  fui- 
vant  la  Loy  de  Zoroafire  , honoroient 
Mithras;  & l’in voquoient  comme  le  mé- 
diateur entre  ces  deux  Divinités.  D’ail- 
leurs fi  ce  Mithras  étoit  le  Soleil , com- 
me nous  le  prouverons  dans  la  fuite , il  ^ 

eft  certain  qu’ils  adoroient  cet  Aftre  , 
à qui  ils  offroient  des  Chevaux  en  Sacri- 
jice,  ainfi  que  le  dit  Juftin  après  Troguo 
' ü vj  . 
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Pompée  : Soient  rnium  Deum  tjfe  credunt, 
(t)  L.  I.  ^ I: quos  et  Dfo  facratos  ^enint  ( i ).  Le 
e.  10.  même  Auteur  raconte  de  quelle  maniéré 
Artaxcrxès  Mnemon  obligea  Afpafie ,, 
dont  lui  & fbn  fils  étoient  amoureux  ,à 
iè  faire  PrêtrelTe  du  Soleil.  Hcrod’ote  y 
que  nous  venons  de  citer,  dit  la  même: 
ehofe  des  Maiïagetes  , voifîns  des  Per- 
fes.  Il  n’eft  donc  pas  douteux  que  le 
Feu  , ou  le  Soleil , n’ait  été  adoré  com- 
me un  Dieu  par  cet  ancien  Peuple.  Ce 
qu’on  invoque  comme  une  Divinité  ; 
Pobjet  d’un  culte  religieux  , des  vœux  , 
des  demandes  , & des  prières  , eft  ua 
Dieu  r.  or  les  Perfes  invoquoient  le  So- 
leil; , lui  ofFroient  des  Sacrifices  , lui 
adréfifoient  leurs  prières  , & avoient  des 
Prêtres  deftinés  à fôn  culte.  Si  les  auto^ 

' rités,  que  je  viens  de  rapporter,  ne  fuffi- 

foient  pas  pour  le  prouver,  j’y  joindrois 
Quint-Curce  , qui  raconte  que  Darius , 
fur  le  point  de  combattre  avec  Alexan- 
dre, pour  ihlpirer  du  courage  à fes 
Troupes,  invoqua  le  Soleil , Mithras  , 
& le  Feu.  Solem,  Mithram  y facrumque^ 
fz’  Q.  Curt.  Ù"  dix. inum  invocavit  igrem  ( 2 ). 

s.  tj.  , Perfes  honoroient  donc  le  Feu  „ 
comme  repréfentant  le  Soleil  qui  étort 
leur  grande  Divinité  : mais  pour  don- 
ner un  Abrégé  de  leur  ancienne  KeH^ 
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gion,  il  faut  rapporter  toyt  ce  qu’en 
difent  Hérodote  & Strabon , les  deux 
Anciens  qui  paroifTcnt  avoir  le  mieux 
connu  cet  ancien  Peuple.  » Voici,'ditle 
» premier  de  ces  deuxAuteurs  ( i ) , ce  (x)).c.i3i, 
» que  fai  appris  des  Cérémonies  Relî- 
» gieufes  des  Perfes.  Ils  ne  croyent  pas 
» qu’il  foit  permis  d’avoir  ni  Statues  , ni 
» Temples  , ni  Autels  , & regardent 
30  comme  des  infenfés,  ceux  qui  en  C\nt  ; 

» & cela , parce  qu'ils  ne  penfent  pàs  y 
» comme  font  les  Grecs , que  les  Dieux 
» aient  une  figure  humaine.  Ils  ontcou^ 

» tume  de  facrifier  à Jupiterfur  les  mou-  - 
» tagnes  les  plus  élevées  , appellant  Ju- 
30  pitçr , la  vafte  étendue  du  Ciel.  Ils 
' 30  (heVifient  au  Soleil , à la  Lune  , à la 
3»  Terre , au  Feu , Sc  aux  Vents  ; & c’eft 
a»  à ces  Dieux  feuls  qu’ils  offrent  des  Sa- 
» crifices  , de  toute  antiquités  Outre 
30  cela , ils  ont  appris  des  Affyriens  St 
30  des  Arabes,  Tufage  de  facrifier  âufîî  à 
» Uranie  : les  premiers  de  ces  deux  Peu*- 
30  pies  nomment  cette  Venus  , Mvlitta  ^ 

30  les  féconds  , Alhta , & les  Perfes  l’ap- 
33  pellent  Mhra  (2;.  Dans  leurs  Sacrifî-  (i)  HSro- 
‘ 30  ces  Hs  n’élevent  point  d’Autels  , n’al-  d--tc  écrit  ce 
30  lument  point  de  feu , & ne  fe  fervent 
30  ni  de  libations  , ni  de  gâteaux  ; mais 
30  lorfq^ue  quelqu’un  veut  offrir  un  Sas^ 
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» crifîce,  il  conduit  fa  Viftime  daais.  un 
» lieu  pur  net , & implore  le  Dieu  au- 
» quel  il  veut  l’offrir , ayant  fur  fa  tête 
» fa  Tiare  environnée  de  myrte.  Il  n’cft 
» pas  permis  à perfonne  d’offrir  le  Sa- 
» crifîce  pour  lui  feul  ; il  faut  qu’il  prie 
» pour  tous  les  Perfes  & pour  le  Roi. 
» Lorfque  le  Sacrificateur  a offert  la  Vi- 
* ftime,  & qu’il  l’a  coupée  en  pièces, 
» il  la  couche  fur  l’herbe  la  plus  tendre, 
» fur-tout  fur  celle  qu’on  nomme  le 
39  treffle.  Les  chairs  de  la  Viftime  étant 
» ainfi  dlfpofées  , le  Mage  qui  aflîfle  au 
•»  Sacrifice , chante  la  Théogonie  , que 
30  les  Perfes  regardent  comme  une  ef- 
30  pece  d’enchantement  ; & il  ne  leur  efl 
» pas  permis  de  facrifier  fans  Mage. 
39  Quelques  inftans  après,  celui  quia  of- 
39  fert  la  Viftime,  en  enleve  les  chairs  , 
39  & les  employé  à tels  ufages  qu’il  lui 
39  plaît.  De  tous  les  jours  de  l’année  , 
30  celui  qu’ils  obferveut  avec  le  plus  de 
» folemnité,  eft  le  jour  de  leur  naif- 
» fance.  Les  plus  riches  font  rôtir  un 
39  Bœuf  ou  un  Cheval , ou  un  Chameau 
39  ou  un  Afne , pour  en  faire  un  feftin 
■ 3>  public  ; les  pauvres  fe  contentent  de 
30  donner  quelques  méchantes  Btebis 
Le  même  Auteur  ajoute  dans  le  Cha^ 
pitre  J 3' 8.  du  même  Livre  , quclcsPerr 
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fes  ont  encore  une  grande  vénération 
pour  les  Fleuves , dans  lefquels  ils  n’ofe- 
roient  ni  cracher  , ni  laiffer  couler  leur 
urine.  C’efl;  pour  cette  même  raifon  fans 
doute  qu’il  leur  étoit  défendu  d’éteindre 
le  feu  avec  de  l’eau , n’employant  pour 
cela  que  de  la  terre , ainfi  qu’on  peut  le 
voir  dans  le  Traité  de  Mr.  Hyde , que 
i’ai  cité  au  commencement  de  ce  Cha- 
pitre. 

Strabon , qui  avoit  fait  un  voyage  en 
Cappadoce  , Pays  affez  voifin  de  la 
Perfe,  s’eft  fort  étendu  fur  la  Religion 
de  cet  ancien  Peuple  ( i ) ; & ce  qu’il 
en  dit  , doit  être  pour  nous  d’une  au- 
torité d’autant  plus  grande , qu’il  con- 
vient prefqu’en  tout  avec  l’Auteur  que 
je  viens  de  traduire.  “ Les  Pcrfes  , dit- 
» il , n’ont  ni  Statues , ni  Autels , & ils 
39  facrifient  dans  des  lieux  élevés.  Ils 
39  croyent  que  Jupiter  eft  le  Ciel  ; ils 
39  honorent  le  Soleil  qu’ils  appellent  Mi- 
se thras  (2) , la  Lune  , Venus , le  Feu  , 
3»  la  Terre,  les  Vents  , & l’£au.  Ils  fa- 
39  crifient  dans  un  lieu  pur  , & font  des 
30  prières  (a)  fur  la  Viâime , qui  eft  cou- 
» ronnee  ( 3 )•  Lorfque  le  Mage  l’adé- 

(a)  Cafaubon  a rétabli  la  véritable  leçon , en  fubflituant 
Aes  prières , P au  mot  d’imprécations,  dont  s’étoit 
Xervi  Xilander  dans  h Traduâion. 


(i)  L. 
p.  73  Z. 


(2)  Héro- 
dote donne 
ce  nom  autre- 
ment écrit  à 
Venus  Ura- 
nie. 

(3)  Ce  que 
ne  dit  pas  Hé- 
rodote. 
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*>  coupée  , chacun  des  Aflîrtansen  prend 
» fa  part , & on  n’en  laiffe  aucune  pour 
a»  les  Dieux  , croyant  qu’ils  n’exigent 
» pour  eux,  que  l'ame  de  la  Vîftime  : 
» on  dit  pourtant , ajoute-t’il , que  quel- 
» que  fois  on  jette  dans  le  feu  une  par- 
ai tie  de  la  graiffe.  Ils  facrifient  fur- tout 
a>  au  feu  & à l’eau  ; au  feu  du  bois  fec  , 
» dont  ils  enlevent  l’écorcc , après  l’a‘* 
3>  voir  couvert  du  gras  du  lard  , & avoir 
» répandu  de  l’huile  deiïus.  Ils  fallu-' 
3>ment,  non  pas  en  foufflant,  mais  en 
a»  faifant  du  vent  avec  une  efpéce  d’é- 
» ventail.  Si  quelqu’un  y fouffloit , oO 
a>  qu’il  jettât  dedans  quelque  ordure  , ri 
» feroit  puni  de  mort.  Voici  de  quelle 
c«  maniéré  ils  facrifient  à l’eau  ; ( c’eft 
3>  toujours  Strabon  quiparle.)Lorfqu’iîs 
a>  font  arrivés  près  d’un  Lac  , ou  d’un 
30  Fleuve  , ou  d’une  Fontaine,  ils  font 
a»  une  fofiTe , & y étranglent  la  Viétlme-, 
a»  prenant  bien  garde  que  le  fang  ne  re- 
an jaillilTe  pas  jufqu’à  l'eau  ; car  alors  ' 
30  tout  (eroit  fouillé.  Enfuite  mêlant  les 
ao  chairs  avec  du  myrte  âc  du  laurier, 
30  les  Prêtres  les  font  brûler  ; & après 
» quelques  prières  ils  répandent  de  l’hui- 
30  le  & du  lait , mêlés  avec  du  miel,  nom 
» pas  dans  le  feu  ni  dans  l’eau , mais- 
» fur  la.  terre.  Pendant  que  les  Prêtrus^ 


Digitized  by  Google 


Expi.  par  VHtJÎ.  Li v.  VIL  Ch.XTI.  i 

» font  les  prières, qui  durent  long-temps, 

» ils  tiennent  à la  main  un  faifceau  de 
» Tamarin.  Dans  la  Cappadoce  où  l’on 
«trouve  un  grand  nombre  de  Mages 
» Perfans  , qu’on  nomme  PyrethcTf  ce 
3»  n’eft  point  avec  un  couteau  qu’on 
» frappe  la  Viftime  , mais  on  l’affomme  > 
» avec  un  bâton  ».  Cet  Auteur , comme 
on  voit,  confond  la  Religion  des  Per- 
fes , dont  il  avoit  oiii  parler,  avec  celle 
des  Mages  de  Cappadoce  qu’il  avoit 
vûs  , & avec  lefquelsils’étoit  entretenu. 

Ce  que  je  vais  rapporter  de  lui  au  fujet 
des  Pyrées , regarde  uniquement  ces 
derniers. 

Les  Pyrées  , qu’il  nomme  ’tofurCf*  i 
ctoient  , félon  lui , de  grandes  encein- 
tes, au  milieu  defqucls  étoit  un  Autel. 
Les  Mages  y confervoient  le  feu  avec 
de  la  cendre  , Ôc  y alloient  tous  les  jours 
pour  offrir  leurs  prières  tenant  à la  main 
le  faifceau  dont  j’ai  parlé  , & ayant  la 
tête  couverte  de  leurs  Mitres,  dont  les 
bandelettes  tomboientfur  leurs  vifages& 
fur  leurs  lèvres.  C’eft  ce  qui  fepratiquoit 
fur-tout  dans  les  Temples  d’Anaïtis  <5c 
d’Omanus;car  ces  deuxDivinités  avoient 
leurs  Temples,  & on  portoit  la  Statue 
du  dernier  avec  beaucoup  de  pompe  & 
de  cérémonie . C’eft , poûrfuit , Stra- 
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«^îueTrdï  5^^  j’^*  yû  moi'même  (i).  Ce 

d’Omanus  Sc  qu’il  ajoute  enfuite  fur  le  refped  que 
dam'Tê  chjp.  ^f'cien  Peuple  avoitpour  l’eau,  dans 
fuivaiit.  laquelle  on  n’ofoit  même  laver  fes  mains, 
encore  moins  les  corps  morts  , ni  jetter 
aucune  ordure  , il  avoue  qu’il  l’avoit 
appris  des  autres. 

Quoiqu’il  en  foit , il  eft  bon  d’obfer- 
ver  en  palTant , qu’il  femble  que  Stra- 
bon  fe  contredire  dans  le  paffage  que 
nous  venons  de  rapporter  ; car  après 
avoir  dit  au  commencement,  que  les 
Perfes  n’avoient  ni  Temples , ni  Statues, 
il  parle  dans  la  fuite  & du  Temple  , & 
des  Statues  d’Omanus  & d’Anaïtis  ; 
mais  on  peut  le  juftifier , en  difant  que  la 
première  partie  de  fa  narration  doit  s’en- 
tendre de  l’ancienne  & primitive  Reli- 
gion des  Perfes  , qui  n’avoient  alors  ni 
Temples , ni  Statues;  & que  la  derniere 
regarde  les  temps  , où  l’on  avoit  altéré 
la  pureté  de  l’ancien  culte.  La  première 
partie  femble  être  copiée  d’Herodote  ; 
dans  la  derniere  l’Auteur  rapporte  ce 
qu’il  avoit  vû  lui-même  quatre  cens  ans 
après  : Or  il  n’efl;  pas  étonnant  que  dans 
cet  intervalle  l’ancienne  Religion  de  ce 
Peuple  ait  fouffert  quelque  changement. 

(OïnPro-^®  fait  même  n’efl;  pas  douteux  , puif- 
erep.  que  Clement  d’Alexandrie  (2)  avancç 
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l’autorité  de  Berofe  ( i ) , que  les  (,)l  {.fc 
rerfes,  après  une  longue  fuite  d’années,  fcsUiald. 
ayoient  commencé  à rendre  un  culte  di- 
vin à des  Statues  humaines  ; ufage  qui 
fiit  introduit  par  Artaxerxès  fils  de  Da- 
rius , & pere  d’Ochus.  Ce.fut  lui,  con- 
tinue cet  Auteur , qui  érigea  le  premier 
à Babylone  , à Ecbatanes  , & à Sufe  , 
la  Statue  de  Venus  Tanaïde  , & qui  ap- 
prit par  fon  exemple  aux  Perfes  , aux 
Baélres , & aux  Peuples  de  Damas  Sc  de 
Sardes, qu’il  falloit  l’honorer  comme  uno 
Déefle. 

Il  eft  vrai  que  cet  Auteur  femble  con- 
tredire Hérodote  ,qui  rapporte , comme 
nous  l’avons  vû  ci-deffus , que  le  culte 
de  cette  Déefle  étoit  connu  de  fon  tempe 
dans  la  PerMC  , & en  même  temps  qu’il 
n’y  avoit  point  de  Statues  des  Dieux 
dans  ce  Pays  ; mais  il  fe  peut  faire  que 
ce  culte  ait  précédé,  & que  le  Prince 
que  nomme  Clement  d’Alexandrie , y a 
ajouté  des  Statues  de  la  Déefle , comme 
Strabon  l’a  dit  de  celles  d’OmanuS  & 
d’Anaïtis.  Quoiqu’il  en  foit,  je  crois  que 
les  Perfes  n’eurent  que  fort  tard  des‘ 

Temples  & des  Autels:  de  là  fans  doute 
la  fureur  que  Xerxès  exerça  contre  les 
Temples  d’ Athènes,  qu’il  fit  brûler  : on 
pouYoit  bien  croire  à la  vérité  qu’il 
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voulut  fe  venger  des  Athéniens  , en  dé-' 
truifant  ce  qu’ils  avoient  de  plus  facré  ; 
mais  ne  voulut-il  pas  aulîî  venger  les 
Dieux , .qu’il  croyoit  outragés  par  la  na- 
ture du  culte  qu’on  leur  rendoit  dans  la 
Grece  ? 

Les  Philofophes  Grecs  ont  beaucoup 
raifonné  fur  cette  ancienne  Religion  des 
Perfes  ; & quoique  je  ne  veiiille  pas  ga- 
rantir leurs  Allégories , je  ne  puis  ce- 
pendant m’empêcher  de  les  rapporter. 
Voici  comme  en  parloit  Celfe  , au  rap- 
fi.  port  d’Origene(i).On voit, dit-il, dans 
la  dodrine  des  Perfes,  & dans  les  myf- 
teres  de  leur  Mithras,  le  Symbole  de 
deux  Périodes  céleiles  ; de  celles  des 
Etoiles  fixes,  de  celle  de?  Planètes,  & 
du  paffage  que  fait  l’amepar  cclie-ci.  Ce 
Symbole  eft  un  Efcalier  élevé , qui  me- 
né jufqu’à  une  huitième  Porte.  La  pre- 
mière de  ces  Portes  ert  de  plomb  , la 
fécondé  d’étain , la  troificme  d’airain  , 
la  quatrième  de  fer  , la  cinquième  de 
bronze  mixte , la  fixiéme  d’argent , la 
feptiéme  d’or.  Les  Perfes  attribuent  la 
première  à Saturne  , le  plomb  marquant 
la  lenteur  de  cette  Planète  à parcourir 
fon orbite  : la  fécondé  à Venus,  à la- 
quelle ils  comparent  la  mollefie  ôc  l’é- 
«lafde  l’étain  : la  troifiéme  quieil  ferrn^ 
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& lolide , à Jupiter  : la  quatrième  à Mer- 
cure , parce  que  le  fer  & le  mercure  font 
bons  à mettre  en  œuvre  en  toutes  cho- 
fes,  & d’un  grand  ufage  dans  le  monde  : 
la  cinquième  qui  cil  d’une  nature  mê- 
lée & inégale  , à Mars  ; la  fixième  qui 
eft  d’argent , à la  Lune  : la  feptiéme  qui 
eft  d’or  , au  Soleil.  N’eft-ce  pas  prêter 
trop  d’efprit  3c  trop  de  raffinement  aux 
anciens  Perfes  ? 

Suivant  la  doftrine  que  Zoroaffre 
avoir  enfeignée,  Plutarque  ( i ) expli- 
quant l’ancienne  opinion  des  deux  prin- 
cipes , Tun  bon  , qui  ètoit  la  lumière  , 
l’autre  mauvais  , principe  des  ténèbres  , 
dit  que  les  anciens  Perfes  y en  ajoûtoient 
un  troifiéme  qu’ils  nommoiens  Mithras. 
Ils  invoquent , continue  cet  Auteur,  le 
Dieu  Pluton  & les  ténèbres  , en  cette 
maniéré.  Après  avoir  pilé  dans  un  mor- 
tier la  plante  nommée  Omomi  , ils  la 
mêlent  avec  le  fang  d’un  loup  qu’on 
vient  d’immoler  , & emportent  cette 
compofition  dans  un  lieu  obfcur  , où  le 
Soleil  ne  luit  jamais.  Us  croyent  outre 
cela , que  parmi  les  arbres  & les  plantes, 
les  unes  appartiennent  au  bon  principe, 
& les  autres  au  mauvais  ; & qu  entre  les 
animaux , les  chiens  , les  oifeaux  & les 
hcrilTons  de  terre , font  fournis  au  do- 
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maine  du  premier  de  ces  deux  principes? 
& que  tous  ceux  de  ces  animaux  qui  vi--. 
vent  dans  l’eau  , appartiennent  au  fé- 
cond. Oromafe  , félon  eux  , c’eft  tou- 
jours Plutarque  qui  parle,  eft  né  delà 
plus  pure  lumière , & Arimanius  des  té- 
nèbres ; & ces  deux  principes  ont  tou- 
jours été  en  guerre  l’un  contre  l’autre.  . . 

Tels  font  les  témoignages  des  An- 
ciens au  fujet  de  la  Religion  desPerfes. 
On  pourroit  encore  y en  ajouter  d’au- 
tres , mais  ceux-là  font  fuffifans.  Il  faut . 
remarquer  feulement  , que  malgré  Ics^ 
variétés  qui  s’y  rencontrent,  tous  con- 
viennent du  moins  que  cet  ancien  Peu- 
ple adoroit  le  Soleil  & le  feu.  Le  fça- 
vant  Anglois  , dont  nous  avons  parlé  au 
commencement  de  ce  Chapitre , en  con- 
vient auffi  , mais  il  aflure  en  même  temps, 
que  tous  ces  Auteurs  fe  trompent,  lorf- 
qu’ils  difent  que  les  anciens  Perfes  a- 
voient  des  Temples  & des  Statues  ; mais 
ce  fçavant  Homme  n’a  pas  voulu  faire 
attention  lui-même  , que  quand  il  feroit 
vrai  que  les  Guebres  d’aujourd’hui  ont 
un  culte  auflî  épuré  qu’il  le  prétend , il 
peut  être  arrivé  que  la  Religion  primi- 
tive de  cet  ancien  Peuple  ait  reçu  plu»- 
lîeurs  changemens , comme  on  l’a  prou- 
vé , ôc  qu’eÜe  aura  été  épurée  dans  I4 


Digillzed  t)y  ylt 


Bxpl.par  PHiJî  Li  v.VH.  Ch.XII.  i 
fuite  par  quelque  Mage.  Les  change- 
mens  qui  étoient  arrivés  dans  cette  mé- 
jne  Religion  depuis  Hérodote  jufqu’au 
temps  où  vivoit  Strabon,  prouvent  qu’il 
peut  bien  y en  être  arrivé  d’autres.  Mais 
toute  cette  Mythologie  Perfane  fe  dé- 
veloppera mieux  dans  l’Hiftoire  du 
Dieu  Mithras , duquel  je  vais  parler  un 
peu  au  long. 

ArticleL 

Mithras, 

Mithras,  ancien  Dieu  desPcrfesj 
n’a  été  bien  connu  en  Europe,  que  de- 
puis que  fon  culte  fut  porté  à Rome; 
tranflation  qui  £c  fit , félon  Plutarque  ( i ),  * 

du  temps  de  la  guerre  des  Pirates,  l’an 
de  Rome  687.  C’efl:  depuis  cette  épo- 
que , & furtout  dans  le  temps  du  fé- 
cond & du  troifiéme  fiécle  de  l’Ere 
Chrétienne , que  le  culte  & les  mylle- 
res  de  cette  Divinité  furent  célébrés  à 
Rome.  Van-Dale  qui  prétend  que  le  cul- 
te de  Mithras  n’a  été  connu  en  Grece  & 
à Rome  que  depuis  la  venue  de  Jefus- 
Chrift  , n avoit  pas  fans  doute  fait  at- 
tention à cet  endroit  de  la  vie  de  Pom- 
pée, écrite  par  Plutarque. 
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On  ne  fçauroit  douter  , que  les  Ro- 
mains n’aient  regardé  Mithras , &’ne 
l’aient  honoré  comme  le  Soleil  : les  In-  ' 
fcriptions  qui  font  fur  les  Monumens 
qui  reprefentent  cette  Divinité  ; Deo 
Soit  inviÛo  Mithrce  : au  Dieu  Soleil  Vin- 
•vincible  Mithras  , en  font  foi.  Cette 
épithete , d’invincible , eft  fouvent  don- 
née au  Soleil  fur  d’autres  Monumens, 

& elle  marque  que  cet  Aftre  eft  le  pre- 
mier, & comme  le  Maître  de  tous  les  au- 
tres. Il  feroit  inutile  de  citer  les  Au- 
' leurs  Grecs  & Latins  , qui  aftïirent  que 
ceDieu  repréfentoit  le  Soleil:  ils  en  con- 
viennent tous  ; & leur  fentiment  étant 
conforme  à ce  que  nous  apprennent  à ce 
liijet  les  Infcriptions  que  l’Antiquité 
nous  a tranfmifes  , il  n’y  a nul  lieu  d’en 
douter.  Cependant  Hérodote  que  nous 
avons  cité  plus  haut , prétend  que  par- 
mi les  Perfes  , Mithras , dont  il  écrit  le 
nom  fans  afpiration  , étoit  Venus  Ura-  v 
nie , & ajoute  qu’ils  en  avoient  reçu  le 
culte  des  Aflyriens  <5c  des  Arabes  , qui 
la  nommoient , les  premiers  Mylitta , ÔC 
les  féconds  Alitta.  Mais  nous  fuivons 
l’opinion  commune , félon  laquelle  ce 
Dieu  étoit  le  Soleil  ; ce  qui  eft  inconte- 
fiable  , du  moins  à l’égard  des  Grecs  de 
des  Romains.  v 
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Malheureufement  les  Monumens  qui 
nous  relient  de  Mithras , & qui  font  en 
très-grand  nombre  , ont  tous  été  faitç  en 
Italie  , & / nous  n’avons  aucune  figure 
Perfane  de  ce  Dieu  : car  je  ne  crois  pas 
qu’on  le  trouve  dans  celles  que  Char- 
din , & après  lui  Corneille  le  Brun  ont 
copiées  à Chilminear , qu’on  croit  avoir 
été  l’ancienne  Perfepolis,  Cependant 
quelques  Antiquaires  ont  cru  le  voir 
dans  trois  de  ces  Figures , qui  repréfen- 
tént  trois  hommes  debout  avec  de  lon- 
gues barbes , ayant  fur  la  tête  une  efpecc 
de  bonnet , femblable  à un  Turban  ap- 
plati  par  le  haut.  Ces  trois  Prêtres  en- 
foncent un  poignard  dans  le  ventre  de 
trois  animaux,  qu’on  croit  être  un  Lyon , 
un  Griffon  & un  Cheval  ; le  fait  efl  in- 
conteflable  pour  les  deux  premiers  : 
pour  le  troifiéme , il  paroît  bien  par  la 
tête  & par  les  pieds  que  c’efl  un  Che- 
val , mais  la  queue  efl  différente  de  celle 
de  cet  animal. 

Si  le  Dieu  Mithras  étoit  ainfi  repré- 
fenté  par  les  Perfes , il  faut  que  les  Ro- 
mains qui  en  reçurent  le  culte  & les  my- 
fleres  , euffent  bien  changé  la  manière 
de  le  peindre  ; car  il  nous  refie  plufîeurs 
Monumens  de  cette  Divinité  , qui  ne 
reffemblent  guéres  à celui  que  nous  ve- 

Toms  J{I,  H 
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nons  de  décrire.  Ces  Monumens  ont  étç 
pour  la  plûpart  déterrés  à Antium  , au-* 
jourd’hui  Nettuno,  & expliqués  fçavam-* 
ment  par  délia  Torré  , depuis  Evê** 
que  d’Hadria  (i).  On  en  trouve  queU 
ques  autres  dans  la  Galerie  Juilinienne  & 
dans  d’autres  Antiquaires  ; avec  cela 
quelques  Infcriptions  dans  Gruter.  Tou- 
tes ces  images  fe  rcffemblent , à cette 
différence  près  , que  les  unes  font  plus 
chargées  de  figures  que  les  autres. 

La  première , & en  meme  temps  celle 
qui  paroît  la  plus  compofée,  étoit  dans 
la  maifon  d’Oétavio  Zeno.  Elle  repré- 
fente un  jeune  homme  avec  un  bonnet 
Phrygien , une  tunique  , un  manteau 
qui  fort  en  voltigeant  de  l’épaule  gau** 
chc.  Ce  jeune  homme  tient  le  genou  fur 
un  Taureau  atterré  , & pendant  qu’il  lui 
tient  le  mulfle  de  la  main  gauche  , il  lui 
plonge  delà  droite  un  poignard  dans  le 
cou  (<î).  Au  côté  droit  de  ce  Monu- 
ment font  deux  jeunes  garçons  , dont 
les  habits  & les  bonnets  font  femblables 
à celui  de  Mithras  , qui  efl  fur  le  Tau-* 
reau.  Chacun  de  ces  deux  jeunes  hommes 
tient  pn  flambeau  , l’un  élevé  , J’autrç 

(<t)  Voye»  cette  figure  & le»  autres  *lans  ^Antiquité  E*- 

iîViquceduPeredeMonifaucon,  Tpme  If  p.  5? J»  ^cd»pi 
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baifTé  en  terre  par  le  bout  allumé.  Üa 
Chien  s’avance  vers  le  cou  du  Taureau , 
comme  pour  lécher  le  fang  qui  fort  de 
la  plaie.  Auprès  du  Chien  eft  un  Ser- 
pent étendu  & fans  aôion.  Un  Lion  cou- 
ché auprès  du  Serpent , y paroît  auflî 
fans  aucune  adion  marquée.  Sous  le  ven- 
tre du  Taureau  eft  un  Scorpion  qui  de 
fes  deux  pinces  tient  les  parties  du  Tau- 
reau. Devant  la  tête  de  cet  animal  eft 
un  arbre , où  eft  attachée  une  torche 
allumée , & d’où  pend  une  tête  de  Bœuf. 
Derrière  Mithras  eft  un  arbre  avec  un 
Scorpion  , & un  flambeau , dont  le  bout 
allumé  eft  tourné  en  bas.  Plus  haut , vis- 
à-vis  la  tête  de  Mithras,  eft  un  Corbeau. 

Le  couronnement  de  ce  bas-relief  eft 
encore  fort  fîngulier.  C’eft  une  fuite  de 
figures  fur  la  même  ligne  , dont  la  pre- 
mière eft  un  Soleil  rayonnant , avec  des 
ailes  , ôc  monté  fur  un  char  tiré  par  qua- 
tre chevaux , qui  paroiffent  extrêmement 
agités , ôc  regardent  les  quatre  parties 
du  monde.  Près  du  char  eft  un  homme 
nud  , qu’un  Serpent  entortille  à quatre 
replis  depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tête.  On 
voit  après  , trois  Autels  flamboyans  , ÔC 
entre  ces  Autels  trois  grandes  phioles 
quarrées;  puis  un  autre  homme  nud,  en- 
tortillé, comme  le  premier , d’un  Ser- 
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pent  : ce  dernier  a des  ailes,  & une  pi- 
que à la  main  gauche.  On  trouve  en- 
fuite  quatre  Autels,  avec  autant  de  phio- 
Içs.La  Lune  fur  fon  char  traîné  par  deux 
chevaux , qui  paroilTent  extrêmement  fa- 
tigués , termine  ces  figures.  Elle  eft  de- 
bout fur  fon  char , avec  des  ailes , & 
ayant  fur  fa  tête  la  figure  d’un  croilTant. 

J’ai  décrit  dans  le  dernier  détail  ce 
bas-relief,  parce  qu’il  contient  prefque 
tout  ce  qui  eft  fur  les  autres.  C’eft  tou- 
jours un  jeune  homme , qui  égorge  un 
Taureau  , toujours  les  mêmes  Synibo- 
les , quoiqu’en  moindre  quantité;  à la 
feule  différence  près  , que  fur  l’un  des 
autres  bas  - reliefs  , qui  eft  celui  de  la 
Vigne-Borghefe , on  lit  fur  la  cuilfe  de 
l’animal  l’Infcription  de  Soit  Deo  inviBp 
Mithrae , & près  de  l’endroit  où  Mithras 
lui  enfonce  le  poignard , ces  mots  bar- 
bares Nama  Sebezïo.  Ainfi  , en  expli- 
quant cette  figure  , nous  aurons  une 
connoiffance  exafte  de  ce  qui  eft  repré- 
fenté  fur  les  autres  ,_que  l’on  peut  voir 
dans  Içs  Antiquaires. 

La  fimple  defcription  des  figures,  qui 
repréfentent  Mithras  , annonce  évidem-; 
ipent  qu’il  s’agit  du  Soleil  , de  fa  puif* 
fance  , & de  fes  influences.  Stace  , dans 
y ne  invp  cation  qu’il  fait  à cçt  Ailre , 
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fon  fçavantCommcntateur,ont  bien  com- 
pris cette  Mythologie. 

Adjif  y 6 mentor  officii  , Junoniaque  arva 
Dexter  âmes  ; feu  te  rofeum  Titana  vocari  j 
Gentis  Achemenia  ritu , feu  prajîat  Ofirim 
Frugiferum  ; feu  Perfei  fub  rupibus  antrî , 
Indignata  fequi  torquentem  cornua  Mi- 
thram  (i). 

» Soleil , foyez-moi  favorable  ....  foît 
a>  que  je  vous  invoque  fous  le  nom  de 
» Titan , ou  fous  celui  d’Ofiris,  ou  fous 
» celui  de  Mithras  , lorfque  dans  les  an- 
» très  de  la  Perfe,  vous  prelTez  les  cor- 
» nés  d’un  Taureau  rebelle , & qui  fait 
» tous  fes  efforts  pour  ne  pas  vous  fui- 
•»  vre.  » 

Luftatius  (2)  interprétant  ce  pafTagé, 
' dit  que  ce  font  les  Perfes  qui  les  pre- 
miers ont  honoré  le  Soleil  dans  des  ca- 
vernes & dans  des  antres  , & cela  pour 
marquer  que  cet  Aftre  s’éclipfe  quelque- 
fois : que  le  Taureau  dont  Mithras  tient 
les  cornes  avec  une  main  ( ce  qui  efl: 
auflî  dans  quelques  Monumens  , non 
- dans  celui  que  nous  venons  de  décrire  ) 
marque  la  Lune , laquelle  , indignée  de 
fuivre  fon  frere  , va  au-devant  de  lui , & 
cache  fa  lumière;  mais  le  Soleil  par  cette 
adlon  violente  fait  voir  fa  fupériorité 
fur  cette  Planete,  Quelques  Anciens 


( I ) TÎiffb. 
• 1.  in  fine. 


( 2O  In  lib. 
i.Th. 
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ont  cru  que  le  Taureau  fignifioit  lafcrre^ 
& que  le  poignard  que  Mithras  lui  en- 
fonce dans  le  cou , marquoit  que  le  So- 
leil par  fes  rayons  perçoit  la  fuperficie 
de  la  terre  , & la  rendroit  féconde.  Que 
le  Soleil  ait  été  regardé  par  les  Anciens 
comme  le  maître  & le  dominateur  de 
tous  les  Aftres , & qu’on  ait  cru  qu’il  en 
régloit  le  cours , c’eft  une  chofe  incon- 
teftable  , comme  nous  le  prouverons 
dans  la  fuite  par  les  témoignages  de  Ci- 
céron & de  Macrobe  , fi  toutefois  il  eft 
néceflaire  de  le  prouver.  Mais  que  la 
Lune  , à caufe  de  fon  Croiflànt , ait  été 
repréfentée  par  les  cornes  du  Taureau, 
c’eft  ce  qu’on  fçauroit  prouver  ; en- 
core moins  que  le  Taureau  ait  figuré  la 
terre  , & que  l’aâion  du  Soleil , qui  lui 
enfonce  le  poignard  , foit  le  fymbolc 
de  ces  rayons  qui  portent  partout  la  fé- 
condité ; ce  font  des  allégories  trop  for- 
cées , & qui  n’ont  nul  fondement.  Je 
fçais  tout  ce  que  Thomas  Hyde,  M.della 
Torré  , & quelques  Antiquaires  ont  dit 
fur  ce  fujet , & on  me  difpenfera  de  les 
copier  ; mais  tout  bien  confideré , voici 
ce  que  je  penfe  de  tous  ces  Monumens 
de  Mithras  , lequel  inconteftablement 
ëtoit  le  même  que  le  Soleil,  non-feule- 
ment chez  lesPerfes  , mais  auflî  chez  le^ 
.Grecs  & chez  les  Romains, 
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- Ces  derniers  , qui  portèrent  plus  loin 
que  les  autres  lé  culte  de  ce  Dieu  , a-- 
voient  établi  dés’mÿftérés  en  fon  hon- 
neur , comme  nous  le  dirons  dans  la  fui- 
te ; & c’étoit  dans  la  célébration  'de  ces 
myftéres  , que’ Mi'thras  étqit  honoré 
fous  les  difFérens  Symboles  que  les  Mo- 
numens  repréfehtent.  Il  n’eft  pas  dou- 
teux qu’ils  n’ayent  voulu  y marquer  le 
cours  de  cet  Aftré  , fa.puinance  , .&  fcs 
-autres  opératidrisf  ' Jè' regarde  donc  les 
'.Monumens  qm  nous  f client  de  Ce  Dieti, 
non  comme  les  fepréfentations  du  Sa- 
crifice réel  d’un  Taureau  qu’on  luiavoit 
immolé,  mais  comme  une  efpéce  de  Pla- 
nifphere  célefte  , par  lequel  on  vouloir 
«marquer  la  force  du  Soleil , eii  le  pe;- 
’gnant  dans  l’àttitude d’un  jeune  homme, 
«qui  enfonce  un  poignard  dans  le  cou 
• d’un  des  plus  forts  & des  plus  fiers  ani- 
maux. Voilà  , fans  doute , la  raifon  pour 
laquelle  on  a gravé  fur  les  bas-reliefs 
les  fignes  & les  conftellations.  ' On  voit 
dans  l’Ouvrage  dé  Mr.  Hydè  fur  un  de 
ces  Monumens , le  Cancer , le  Scorpion, 
le  Serpent, Te  Chien,  le  Dauphin  , la 
Flèche,  & le  Dragon  , plufieurs  Etoiles 
très  bien  marquées,  & encore’  le  Lion , & 
plufieurs  autres  fignes  du  Zodiaque  , 
"comme  auflî  les  Pl^ctes , du  moins  leur» 
Symboles,  H iv 
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En  effet,  la  Flèche  y peut  répréfen- 
ter  Mars  le  Caducée , Mercure;  la  fou- 
dre & l’Aigle  , Jupiter  jlâ  Faulx  , quoi- 
qu’un peu, moins  reconnoiffaDle, Saturne; 
éc  l’oifeau  qui  reffemble  à une  Colom- 
be , Venps.  Ces  cinq  Planètes  , jointes 
au  Soleil  &'à.la  Lune , qui  font;  au  haut 
du  bas-relief,  forment  les  fept  Planètes; 
& il  efl;  évident  .en  effet , qu’on  a voulu 
les  repréfenter  fur  ce  Planifphere , avec 
les  lignes:  du  Zodiaque , & quelques- 
unes  des  Conftellations.,  . C’étoit  donc 
le  Ciel , fur  lequel  -le. Soleil  domine,  par 
rapport  à nous,  qü’on  a voulu  repré- 
fentçr  , dans  les . bas-reliefs  que  j’expli- 
que. 

Mais  que  lignifie  l’aéliion  de  Mithras  ^ 
lequel-,  fous  la  figure  d’un  jeune  homme 
fort  & robufle  , égorge  le , Taureau  , 
comme  il  paroît  dans  tous  ces  Monu- 
mens  ; ou  qui , dans  un  autre  rapporté 

(i)DeRei  Hyde  ( I ),  efl:  debout  fur  cet 

etV  Petf.'  " animal , tenant  un  poignard  de  la  main 
droite  , & un  globe  de. l’autre  ? Voici 
ce  que  j’en  pénfe.  Le,  Soleil,  après  avoir 
parcouru  prefque  fans  force  & fans  cha- 
leur les  Signes  méridionaux  , pendant 
l’hiver , reprend  une  nouvelle  vigueur 
Iprfqu’il  approche  dé  notre  . Tropique  , 
‘ au  commencement  du  Printemps , par- 
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court  le  Bélier  ; ôc  entrant  dans  le  Si^e 
du  Taureau,  il  marque  fa  force  en  l’é- 
gorgeant. C’efl  alors  en  effet  que  la  na- 
ture prend  une  nouvelle  vigueur  ; car  , 
félon  Macrobe  , le  véritable  Printemps 
eft  lorfque , comme  le  rapporte  Virgile , 
le  Soleil  entre  dans  le  Signe  duTaureau  : 
Vernum  tempus  jam  obtinet , cum  dicctue 
Vhgilto , 


Candidus  aurait:  aferit  cum  cornihus  anmtm 
Taurus  ^ &c. 

Voilà,  pour  le  dire  en  palTant,  ce  qui 
fît  mettre  fur  la  jambe  de  ce  même  Tau- 
reau , rinfcription,  Deo  Soit 
thue',  Infcription  rcpetée  fur  les  Autels 
de  ce  Dieu , 6c  fur  d’autres  Monumcns 
qui  le  repréfentent , avec  peu  de  cban- 
gemens , comme  Soit  tnvtâo  Mithrce , 
Numini  inviÛo  Soit  Mithrce  Ara , &c. 
Tout  cela  marquoit  que  le  Soleil  vain- 
queur de  ce  Signe,  aJloit  déformais  por- 
ter partout  la  chaleur  & la  fécondité , 8c 
faifoit  efperer  une  abondante  récolte  , 
comme  le  dit  Jacques  Gronovius  en  ex- 
pliquant ces  mêmes  figures.  Cette  fé- 
condité eft  défignée  encore  plus  clai- 
rement fur  un  de  ces  marbres,  où  la 
queue  du  Taureau  a à fon  extrémité 
des  épies  de  bled.  Les  autres  figures  qui 
accompa^ent  ces  Monumens  de  Mi- 
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thras  , font  aifées  à expliquer.  Le  Cart-* 
cre  qui  ronge  les  parties  du  Taureau, 
marque  fon  empreffement  à chafler  ce 
Signe  , le  Soleil  devant  le  parcourir 
bien  tôt  après.  Le  Serpent  étendu  au 
bas  de  la  figure  du  Lion , efl;  le  Serpen- 
taire , qui  occupe  une  fi  grande  partie 
dans  le  Ciel.  Les  autres  Signes  du  Zo- 
diaque font  là  pour  marquer  que  le  So- 
leil doit  les  parcourir  pendant  l’Eté.  Le 
Lion  qui  étoit  un  des  Symboles  particu- 
liers de  Mithras  , comme  il  paroît  par 
une  Antique  , fur  laquelle  il  eft  repré- 
fenté  fous  la  figure  d’un  Lion , avec  fon 
étoile  & cette  Infcription,  Lw  Mithria- 
eus  , doit  furtout  y être  , comme  il  y eft 
en  effet,  le  Soleil  étant  dans  fa  plus  gran- 
de force,  lorfqu’il  entre  dans  ce  Signe; 
& il  fe  trouve  dans  le  marbre  que  nous 
expliquons  , au-delTus  du  Cancer  , par- 
ce qu’effeâivement  le  Soleil  y entre  en 
fortant  de  ce  Signe.  Les  autres  étoiles  6c 
les  conftellations  y font  auflî , comme 
devant  être  dans  un  Planifphere  célc- 
fte  ( a ). 

Ç 4 3 Outre  le  Lion  de  Mithras , dont  on  vient  de  parrer, 
ton  trouve  d’autres  figures  de  ce  Dieu  avec  le  Symbole  de 
cet  animal , & une  fort  finguliere , que  le  R.  P.  de  Monfa»» 
ton  a rapportée  dans  fon  voyage  d’Italie , & qui  repréfente 
Mithras  fous  une  forme  humaine,  avec  une  tête  de  Lion  , 
ayant  quatre  ailes  aux  épaules,  Retenant  des  deux  mains  deux 
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Les  deux  jeunes  hommes , vêtus  & 

CoëfFés  comme  Mithras , dont  l’un  tient 
élevé  fon  flambeau  allumé , pendant  que 
l’autfe  le  tourne  Contre  la  terre  pour 
l’éteindre , font  certainement , comme 
les  Antiquaires  l’ont  dit  de  concert , des 
Symboles  du  Soleil  Levant , & du  So- 
leil Couchant , & il  efl:  inutile  de  s’y  ar- 
rêter davantage.  On  doit  penfer  la  mê- 
me chofe  des  deux  flambeaux , l’un  éle- 
vé , ÔC  l’autre  baiflfé  vers  la  terre , qui 
dans  un  des  Monumens  de  Mithras,  font 
attachés  à deux  arbres  , l’un  devant , & 
l’autre  derrière  le  Taureau  égorgé.  On 
lie  doit  pas  douter  non  plus  que  les 
deux  étoiles  qui  font  fur  la  tête  des  jeu- 
nes hommes,  dont  nous  venons  de  par- 
ler ^ dans  un  marbre  expliqué  par  Gru- 
ter  ( I ) , ne  foient  l’étoile  du  matin  & (jj  p. 
celle  du  foir , comme  le  dit  ce  fçavant 
Antiquaire  dans  un  de  ces  marbres  rap- 
portés par  Thomas  Hyde  (2).  Lejeune  (i)Rei.vet. 
homme  qui  tient  le  flambeau  élevé , efl;  P*  “ 
debout  il  doit  être  dans  cette'  atti- 
tude , comme' devant  porter  là  lumière 
fur  la  térre.  Celui  qui  éteint  fon  flam- 
beau, efl  aflîs  , & paroît  accablé  de  tri- 

fiambeaiix , dont  Fun  paroît  plus  élevé  que  l’autre.  Le  Lîofi 
^ii  refte  , étoit  lî  ordiruire  dans  les  mylleres  de  ce  Dieu^ 

^u’onlcî  nomme  quclquefoi*  leontia. 

H vj 
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flefTe , pour  marquer  que  fa  lumière  và 
difparoître  ; & que  la  terre  étant  dans 
les  ténèbres , & dans  l’obfcurité , les 
hommes  vont  être  livrés  au  chagrin  & à 
l’inquiétude. 

Des  deux  arbres,  aufquels  font  atta-^ 
chés  les  flambeaux,  l’un  ( & c’eft  celui 
qui  eft  du  côté  du  Soleil  Levant  ) n’a 
que  des  feuilles,  pendant  que  celui  qui 
cfl  au  Couchant , eft  chargé  de  fruits  j 
ce  qui  marque  le  Printemps&l’ Automne». 

Le  Soleil  fur  fon  char  , au  haut  du 
'marbre,  dont  les  chevaux  paroiflTent  agi- 
tés , marque  le  Soleil  à midi , & dans 
toute  fa  force  ; comme  la  Lune  aufîî  fur 
fon  char,  & dont  les  chevaux  femblent 
ft  fatigués , qu’il  y en  a même  un  qui  eft 
couché  , flgnifîe  que  le  Soleil  l’écliplè  ^ 
& l’oblige  de  fo  cacher. 

Les  deux  figures  entortillées  de  Ser- 
pens,  marquent  l’obliquité  de  f Eclipti- 
! que  ; ce  qu’on  peut  confirmer  par  un 

Monument  fîngulier  , que  le  Pere  .de 
Monfaucon  a fait  deflîner , fur  lequel  on 
voit  les  Signes  du  Zodiaque  coupés  par 
un  Serpent,  qui  en  fait  le  tour  à plu- 
(t)  AntT^  lîeurs  replis.  ( i ). 

J*  Autels  & les  Phioles , qui  forment 

une  efpece  de  corniche  au  haut  de  ce 
marbre , nous  apprennent  l’ufage  dont 
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ils  étoi.ent  dans  les  myftëres  de  Mithras, 
qui  étoient  toujours  accompagnées  de 
Sacrifices» 

Le  Corbeau  qu^on  voit  dans  ce  même 
marbre  , doit  être  regardé  comme  utt 
Oifeau  confacré  au  Soleil , ou  à Mi- 
thras , comme  il  eft  fur  par  tous  les  An- 
ciens , qu’il  Pétoit.  Les  Prêtres  même 
de  Mithras  , étoient  appellés  Coraces  ^ 
qui  veut  dire  , des  Corbeaux , & Hlero- 
coraces , ou  Corbeaux  facrés  , à caufe  de 
cet  Oifeau  qui  étoit  confacré  à ce  Dieu  ; 
comme  ils  font  aufii  appellés  Leontiques^ 
parce  que  le  Lion  étoit,  comme  nous 
venons  de  le  dire  , fon  Symbole  parti-* 
culier» 

Les  autres  figures  de  Mithras,  rap- 
portées par  les  Antiquaires  , peuvent 
s’expliquer  aîfément»  Il  y en  a deux  fort 
fingulieres  dans  le  voyage  d’Italie  du 
Pere  de  Monfaucon.  L’une, & c’eft celle 
dont  nous  avons  parlé  dans  la  Note  pré- 
cédente , repréfente  un  Homme  avec 
une  tête  de  Lion , qu’un  Serpent , après 
avoir  entortillé  fon  cou  & les  épaules  , 
furpaffe  de  toute  fa  tête  : Superat  capite 

cervicibus  altis  ( i )..  Cette  figure  a 0)Vii^»/5E- 
quatre  ailes,  dont  deux  font  baiffées  vers 
la  terre  , & les  deux  autres  élevées  vers 
le  ciel.  De  la  gueule  du  Laon  fort  une 
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longue  bandelette,  qui  flotte  au  gré  dj 
vent.  L’autre  figure  efl;  montée  fur  un 
globe  ; le  Serpent  l’entortille  depuis  lo 
bas  du  globe  jufqu’au  defliis  de  la  tête  , 
âc  fe  repliant  fur  le  devant , il  met  la 
lîenne  dans  fa  gueule.  Cette  figure  a 
aufli  quatre  ailes  difpofées  de  même  , 
c’eft-à-dire  , deux  baiffées  ôc  deux  éle- 
vées ; mais  au  lieu  de  flambeaux , elle 
tient  deux  clefs  des  deux  mains  : ces 
deux  figures  font  inconteftablement  le 
Dieu  Mithras.  Plufîeurs  Auteurs  allu- 
rent  qu’on  le  repréfentoit  avec  la  tête 
•d’un  Lion , ainfî  que  nous  l’éprenons  de 
Tertullien  (i),  & de  Saint  Jerome  (2  ). 

Lscwm*  Luftatius  même , dont  nous  avons  parlé 
ci-devant , dit  que  Mithras  en  habit  Per- 
fan , avoit  la  tête  d’un  Lion,  ornée  d’une 
tiare,  & qu’il  tenoit  des  deux  mains  les 
cornes  d’un  Taureau  ; fur  quoi  ileft  bon 
de  remarquer  en  pafiànt , que  quoiqu’on 
trouve  des  figures  de  ce  Dieu  avec  la 
tête  d’un  Lion , comme  font  les  deux 
que  f explique  , il ' n’efl;  pas  repréfenté 
ainfi-fur  les  Monumens  où  il  égorge  lu 
Taureau. 

Quoiqu’il  en  foit , les  autres  Symbo^ 
les  de  ces  deux  figures  peuvent  s’expli- 
quer ainfi.  Les  quatre  ailes  montrent  la 
rapidité  du  cours  du  Soleil  : ies'-deux  qui 
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font  élevées  vers  le  Ciel , marquent  le 
lever  dé  cet  Aftre  , & les  deux  qui  font 
baiflfées , fon  coucher  ; le  Serpent  qui 
entortille  ces  figures  , l’obliquité  da 
cours  du  Soleil , qui  eft  la  même  que 
celle  de  l’Ecliptique , d’où  cet  Aftre  ne 
fort  jamais  : les  clefs  qui  font  dans  les 
mains  de  l’ùn  de  ces  deux , fîgnifient  que 
le  Soleil  ouvre  & ferme  le  jour , & 
qu’il  eft  le  maître  de  la  nature  : enfin  le 
globe  qu’elle  tient  fous  fes  pieds , nous 
apprend  que  cet  Aftre  en  fait  le  tour , & 
répand  fa  lumière  & fes  influences  favo- 
rables fur  tout  l’umvers. 

Remarquons,  avant  que  de  pafTer  ou- 
tre , que  fur  un  marbre  de  la  Gallerie 
■Juftinienne  , & fur  deux  autres , dont 
l’un  eft  rapporté  dans  l’ouvrage  de  M''.- 
délia  Torré  , & l’autre  dans  Beger  , les? 
figures  de  Mithras  qui  égorge  le  Tau- 
reau , font  ailées , ainfî  que  la  figure  du 
jeune  homme  qui  porte  une  torche  allu- 
mée ; ce  qui  ne  fait  que  Confirmer  ce 
que  nous  avons  avancé , qu’on  vouloit 
marquer  par-là , avec  quelle  rapidité  le 
Soleil  faiîbit  le  tour  du  monde»  Il  ÿ a 
auflî  quelques  autres  variétés  fur  ces  an- 
ciens Monumens,  qui  ne  font  peut-être 
que  l’effet  du  caprice  de  l’Ouvrier.  Ainff 
quelquefois  les  deux  jeunes  hommes  qui 
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portent  les  flambeaux  allumés  , les  tîetr^ 
nent  tous  deux  tournés  en  haut , quel- 
quefois tous  deux  tournés  vers  la  terre: 
quelquefois  auflî  celui  de  ces  deux  jeur 
nes  hommes  que  nous  avons  dit  marquer 
le  jour  naiflTant,  fe  trouve  derrière  leTau- 
reau  , pendant  que  celui  qui  repréfeme 
le  coucher  du  Soleil , eft  devant. 

Voilà,  à ce  que  je  crois , l’explica- 
tion la  plus  vraifemblable  de  tous  les? 
Symboles  qui  accompagnent  la  figure 
de  Mithras  (æ  ) ; fi  toutefois  on  n’aime 
mieux  dire , que  ce  Dieu  parok  au  mi-^ 
lieu  de  ces  figures , monté  fur  un  Tau^ 
reau  qu’il  égorge  , pendant  que  deux 
jeunes  autres  Mithras  font , l’un  devant , 
l’autre  derrière  , pour  marquer  le  lever  ^ 
le  coucher.,  & le  midi,  temps  auquel  le 
Soleil  eft  dans  fa  plus  grande  force  : ce 
qui  eft  très-bien  exprimé  par  fon  aâion 
fur  le  Taureau , l’un  des  plus  forts  & 
des  plus  courageux  des  animaux.-  - 

Je  ne  diflîmulerai  pas  cependant  qu’il 
y a des  Mythologues  qui  prétendent  que 
le  Taureau  défigne  la  Lune  , & que  le 
Soleil  en  tenant  l’animal  par  les  cornes  , 
femble  forcer  cette  Planete  à le  fuivre;*, 

{4)  On  peut  confultcr  l’Ouvrage  <le  M.  <îella  Torré ^ 
^ui  explique  d’ime  manieic  «ès-ftavante  tous  ces  S/naboiès.. 

MuJum. 
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ainlî  qu’ii  paroît  que  Stace.a  voùlu  le 
faire  entendre  dans  ce  Vers  : 

. t 

Indigttata  fequi  torquentem  corma  Mithramf 

'OU  j , ce,  qui  revient  à peu  près  à la  me- 
■me  idée  , qu’on  a voulu  par  ce  Symbole 
.nous,  apprendre,  que  le  Soleil  eft  le  mo^ 
dérateur  de  tous  les  ^ftres , & le  maître 
;,de  leurs  'mouvemens»  Martianus  Ca- 
rpella,  en  parlant  du  Soleil-,  dit: 

I • 

. Nam  medium  tü  cui  ris  iter  dont  felus  ami- 
'cam  ' 

* : Temperiem  fuperis  ÿ compelletts  atque  cocrccns 

» Sydera  facra  Deurn  , ctim  legem  curfihus  ad-  De  Nupt, 
dis.(î)  Wi.  i*  * 

^ .-J  *i  • , ^ ^ I 

Cicéron  parlant  du  même  Aftre , dit 
qu’il  eft  le  chef  & le  conduêleur  de  tous 
les  autres  : Dax , vrïnceps  moderator 

luminum  reltquorum  (2)  : ce  que  Macro- 
be  explique  ainft , Sat,  ch.  20.  « LeSo- 
» leil , dit  - il , eft  appelle  le  mpdéra- 
» teur  des  autres  , parce  que  c’eft  lui 
» qui  réglé  leurs  cours  ; de  forte  que 
.»  quand  ils  s’en  font  éloignés  à une  cer- 
. » taine  diftance  , il  les  force  de  revenir 
_»  fur  leur  route,  & de  s’en  rapprocher  », 

De  tous  les  marbres  qui  repréfentent 
Mithras , il  n’y  en  a qu’un  ( c’eft  celui 
qui  eft  tiré  de  la  Vigne  Borghefe  ) fur 
lequel  il  y ait  i’infcription  qe  DeQ  Soit 
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tnviâio  Mithrce  , qui  n’a  rien  de  difficile  % 
mais  il  y a aü-defîus , fur  le  cou  du  Tau- 
reau , près  de  l’endroit  où  Mlthras  lui 
enfonce  le  poignard,  ces  deux  mots, 
Nama  Sebefto  , qui  ont  donné  la  torture 
à tous  les  Antiquaires.  Les  plus  raifon- 
nables  font  ceux  qui  ont  dit  qu’ils  étoient 
inintelligibles;  cependant  pour  ne  pas 
priver  mes  Leâeurs  des  conjeftures  des 
Sçavans  , je  vais  rapporter  ce  qu’ils  ont 
imaginé  fur  ce  fujet.  Gruter  a remarqué 
feulement  que  c’étoient  deux  mots  Per- 
fans  , de  ne  les  a pas  expliqués.  Boulen- 
(0  ger  prétend  ( i ) qu’il  faut  lire  Nanna 

1. 1.C.4»  Sebefto  , & tout  de  fuite  Deo  Mhhra  : ÔC 

delà  il  conclut  que  le  mot  Nanna  , eft 
tin  nom  Perfan  de  Mlthras. 

Que  lî  ôn  vouloit  loutènif  qu’on  a 
fort  bien  pû  former  de  deux  une 
& qu’ainlî  on  aura  mis  ttama  pour  Yiarnia^ 
alors  ce  mot  fera  une  épithete  de  Diane, 
qui  étoit  furnommée  Nannca , & qui 
porte  même  ce  nom  dans  le  Livre  des 
’Machabées , & non  celui  de  Mithras  : 
& comme  plufieurs  Mythologues  , ainfî 
'que  nous  venons  de  le  dire  , prétendent 
que  le  Taureau  furies  bas-reliefs  que 
j’explique,  défigne  la  Lune,  qui  étoit 
la  même  que  Diane , il  faudrolt  lire  ainli 
l’infeription  , A Nannea , & au  Soleil 
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Vinvinctble  Mithras  ; mais  que  deviendra 
le  mot  de  SebeJtOyqm  ne  fut  jamais  donné 
à Diane  , mais  feulement  à Jupiter  , Sc 
furtout  àBacchus  ou  Dionyfîus  , qui 
ëtoit  le  Soleil  ? 

Le  fçavant  Evêque  d’Hadria  que  j’aî 
fl  fouvent  nommé  dans  cet  Article  , ÔC 
qui  le  premier  a publié  cette  Infcription, 
après  avoir  avoué  que  c’eft  une  énigme 
impénétrable  , l’a  pourtant  expliquée 
très-fçavamment.  Saint  ^Epiphane , dit- 
il  (i),  obferve  (2)  que  les Pharifiens  (00.4. 
avoient  exprimé  en  Hébreu  les  noms^'^'^^j^ 
des  Dieux  de  la  Grèce,  & il  en  rapporte  h«.  10.’ 
pour  exemples  celui  du  Soleil  , qu’ils 
appelloient  Hamma  & Semes , en  quoi 
le  Pere  Petau  eft  d’accord  avec  lui.  Or 
’il  eft  aifé  de  voir  la  relTemblance  de 
•Hamma , ou  plutôt  Chamma  avec  Na- 
ma , & celle  de  Semes  avec  Sebes , d’oii 
a été  formé  le  SebaJiusj  ou  Sebefius  : 
ainfi  ces  deux  mots  ne  font  que  le  nom 
du  Soleil , avec  fon  épithete  Sebaftus , 
écrits  à la  maniéré  desPerfans  , &:  répé- 
tés en  Latin  fur  la  cuilTe  du  Taureau  , 

JDeo  Soit  y &c.  Le  fçavant  Prélat  confir- 
me fa  conjeélure  fur  ce  que  les  Bafili- 
diens  avoient  introduit  dans  leurs  my- 
ftéres  , dont  ceux  de  Mithras  falfoient 
partie , plufters  mots  barbares  & étran- 
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gers  : & il  efl;  vrai  en  effet,  comme  nonÿ 
le  dirons  dans  la  fuite  , que  les  myftéres 
de  Mythras  ne  furent  jamais  plus  célé- 
brés , qu’au  temps  de  ces  Hérétiques. 

L’Auteur  d’un  Traité  fur  les  Ciflo- 
phorcs  ( I ) , après  avoir  rapporté  Icsi 
différentes  opinions  des  Scavans  fur  ces 
mots  myfléneux  , s’en  tient  à ceux  qui 
ont  crû  qu’on  doit  entendre  le  mot  de 
Sebejius , comme  celui  de  Sabafms , qui 
cft  une  épithete  donnée  au  Soleil;  mais 
il  n’explique  par -là  que  la  moitié  de 
l’Infcription. 

Jene  parlerois  pas  de  l’opinion  d’O^ 
laîis  Rudbek  , qui  efl  totalement  defti- 
tuée  de  vraifemblance , fi  je  n’avertiffoîs 
en  même  temps,  qu’il  faut  toujours  fc 
défier  de  ceux  qui,  ayant  erabraffé  ua 
lyflême,  s’efforcent  d’y  tout  ramener. 
Ce  fçavant  Homme , qui  vouloir  rap- 
porter à laSuede  , fa  Patrie,  & aux  Pays 
voifins  , toutes  les  Antiquités  de  la  Grè- 
ce , a cru  trouver  dans  l’ancienne  Lan- 
gue des  Scythes , l’explication  des  mots 
barbares  de  l’Infcription,  & félon  lui, ils 
lignifient  , le  nom  du  Bceuf  ejl  Terre 
Déejfe  (2).  Peut-être  que  ceux  qui  fc 
font  imaginé  que  ces  deux  mots  étoient 
le  nom  de  celui  qui  confacra  à Mithras. 
le  marbre  fur  lequel  ils  fe  trouvent , ne. 
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font  guéres  plus  raifonnables  que  TAu- 
tcur  Suédois  que  je  viens  de  nommer. 

Quelques  Sçavans  ont  cru  que  ces 
deux  mots  étoient  Pcrfans  ; & s’ils 
avoient  pu  les  expliquer  iis  auroient 
épargné  bien  de  la  peine  aux  Antiquai- 
res ; car  rien  ne  convient  mieux  que  des 
mots  de  cette  Langue  , fur  un  bas  - re- 
lief qui  repréfente  le  Dieu  des  Perfes  ; 
mais  Thomas  Hyde , qui  a fait  un 
Traité  plein  d’érudition  fur  la  Religion 
de  cet  ancien  Peuple , & qui  étoit  li  ha- 
bile dans  la  connoiifance  des  Langues  , 
n’a  cependant  ofé  hafarder  aucune  ex- 
plication fur  ce  fujet.  • •-» 

M'.  le  Marquis  MafTei  peu  content  de 
ces  conjectures  , en  propofa  une  nou- 
velle dans  l’Académie  des  Belles  Lettres. 

Il  remarque  d’abord  la  place  qu’occu- 
pent les  deux  mots  en  queftion  : ils  ne 
font  pas  à la  fuite  de  l’Infcription  Deo 
.Soit  in'viâo  Mithrce , où  cependant  il  y 
avoit  allez  de  place  pour  les  mettre  ; ils 
ne  doivent  donc  pas  être  lus  de  fuite , 
comme  s’ils  étoient  de  nouvelles  épi- 
thètes données  au  Soleil  , avec  celle 
ài' Invincible.  Ils  font  fur  le  cou  du  Tau-  ~ 
reau , & précifément  à l’endroit  où  le 
lang  coule  en  abondance  de  la  plaie 
iqye  lui  faifoit  Mithras  : le  deffein  de 
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ceux  qui  les  ont  écrits  en  cet  endroit 
a donc  été  de  marquer  , ou  le  nom , ou 
la  propriété  de  la  chofe  auprès  de  la- 
quelle ils  font  gravés.  .Que  veulent  - ils 
donc  dire  ? Nama  Sebezion , en  bon  Grec 
lignifie  Source  augujîey  Liqueur  nouvelle  , 
Fluide  facré.  Pouvoit-on  y mettre  rien 
de  plus  convenable  pour  marquer  l’ac- 
tion de  Mithras  qui  égorge  le  1 aureau  ? 
On  pourroit  objeéler , dit  M’’.  MafFei  » 
que  la  derniere  lettre  manque , dans  le 
mot  Sebefion  : mais  c* eft  qu’il  n’y  avoit 
pas  allez  d’efpace  pour  la  mettre  , ou 
qu’elle  eft  effacée  ; ou  enfin  qu’elle  é- 
toit  écrite  fur  le  eoûteau  même , près 
duquel  eft  l’avant  derniere  lettre , mais 
d’un  caractère  fi  menu  , qu’on  ne  fçau- 
roit  le  lire.  Car  enfin,  ajoute- t’il,  lî 
elle  y étoit,  le  mot  feroit  inconteftable- 
ment  Grec.  Mais  , dit-il  encore  , quoi- 
qu’il foit  vrai  que  le  mot  iViawÆ  eft  Grec, 
êc  lignifie  une  liqueur  qui  coule , peut-on 
s’alTùrer  de  même  que  Stbefton  qu’on  ne 
trouve  dans  aucun  Lexique , foit  aulïî  de 
la  même  Langue  , & lignifie  facré  , au^ 
gujîe  ? Ne  peut-on  pas  dire  , répond-jl 
- que  ce  ce  mot  eft  formé  des  verbes 
veneror  , adorot  colo  ? De  ce  verbe  ont 
été  formés  t ttS'i  t»ç.  On  trouve 

dans  Suidds , le  mot  cultut , peut- 
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être  devroit-on  dire  » d’où  il  eft 
aifé  de  tirer  le  Sebtfwn.  Admettre  ces 
verbes , & ne  pas  admettre  le  nom  qui 
en  dérive,,  ce  feroit  admettre  njeneror , 
& rejetter  vén érable, 

..  Tel  eft  le  fentiment  de  Mr.  MafTei  at» 
fujet  de  cette  infeription.  Pour  moi , je 
fuis  perfuadé  que  ces  deux  mots,  Nama 
Sebejio  , n’appartiennent  point  à la  Lan- 
gue Grecque  ; le  derniçr  furtout  eft  vi- 
ftbjement  l’épithète  donnée 

a Baccljus  , ou  Dionyfîus,  qui  dans  l’an- 
cienne Mythologie  étoit  le  Soleil , que 
les  Perfes  nommoient  Mithras.  Que  ce 
nom  ait  été  donné  à ce  Dieu  , c’eft  un 
fait  dont  on  ne  fçauroit  difeonvenir.  On 
n’a  qu’à  lire  pour  s’en  convaincre , Ari- 
ftophanc;,  dans  fes  Guepes,  Diodore  de 
Sicile,  liv,  3,  Lucien,  dans  le  Dialo- 
gue intitulé , le  Confâl  des  Dieux  , Sui- 
das au  mot  Z**®**  Cicéron,  & une  in- 
finité d’autres  Auteurs.  La  même  épi- 
thète eft  auftî  quelquefois  donnée  à Ju- 
piter , parce  que  ce  Dieu  , fuivant  Ma- 
crobe  , repréfentoit  auflî  le  Soleil.  Ce 
n’eft  donc  point  de  la  Langue  Grecque 
que  ce  mot  eft  tiré  : il  en  faut  chercher 
la  racine  dans  les  Langues  étrangères  , 
& on  le  trouve  dans  le  Sabaoth  des  Hé- 
breux , qui  fi^iÜQmilitiafexerQitus.  Cette 
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ëpithete  eft  fouvcnt  donnée  à Dicu^  qui 
prenoit  lui-même  le  nom  de  Dieu  des  Ar-- 
mées  : >^vftaç  Dommtis  Sahaoth ^le 

Dieu  des  Armées  , parce  qu’efFedive- 
ment  il  étoit  le  maître  de  toute  armée , 
célefte  & terreftre , & de  toute- créa- 
ture. Les  Peuples  de  l’Orient  qui  hono- 
roient  Bacchus  comme  un  grand  Con- 
quérant , ou  plutôt  qui  regardoient  ce 
I)ieu  comme  le  Soleil , qui  domine  fur 
tous  les  Aftres , & fur  tout  le 'monde  en-^ 
tier,  lui  donnoient  cette  même  épithete 
qui  n’appartient  qu’au  Souverain  Dieu  : 
& c’eft  de  là  qu’elle  palTa  dans  la  Grèce 
(0  t)c  ort  ^ l’Italie,  foit , comme  le  prétend 
Aprcgr-idoL  Gérard  Voflîus  (i)  ,par  les  Thraces,  & 

' *■  par  Orphée  qui  Pavoit  apprife  lui-même 

des  Egyptiens  ou  des  Syriens  ; foit  par 
les  Colonies  qui  allèrent  de  ces  deux 
Pays  dans  la  Grèce  & dans  l’Italie. 

Que  ce  mot  fût  entièrement  barbare 
pour  les  Grecs  Sc  pour  les  Romains,  c’eft 
de  quoi  on  ne  fçauroit  douter  , après  le 
témoignage  d’Ariftophane , qui  dans  une 
de  fes  Comédies,  difoit  qu’il  falloit  chaf- 
fer  de  la  Ville  les  Dieux  étrangers  , ÔC 
entre  autres  Sebaftus.  Cette  Comédie  à 
, la  vérité  eft  perdue  ; mais  l’autorité  de 
Cicéron  qui  l’avoit  lûë,  fupplée  à cette 
(0  De  Lcg.  perte;  voici  ce  qu’en  dit  cet  Orateur  (2): 

• Arijîophanc 
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Ariflôphane  le  plus  enjoué  de  tous  les 
Poe  tes  de  P ancienne  Comédie , raille  agréa- 
blement les  nouveaux  Dieux  , Ù"  le  culte 
qt^on  leur  rendoit  la  nuit  , & dit  qu  il 
faut  bannir  pour  jamais  de  la  Ville  Sa- 
baftusy  & les  autres  Dieux  étrangers.  No~ 
vos  vero  Deos  , Ù"  in  his  colendis  noéfur- 
rbs  pervigilationes , Jîc  Ariflophanes  ,fa- 
cetijjtmus  Poe  ta  veteris  Comcediis,  vexât , 
tu  apud  eum  Sabajius , quidam  alii 
DU , peregrini  judicati , è civitate  ejician^ 
tur.  Voilà  fans  doute  la  véritable  fîgnî- 
fication  de  l’épithete  {a)  Sabajtus.  Les 
Perfes  la  donnent  à leur  Mithras , qui 
. étoit  le  Soleil , comme  les  Grecsà  Dio- 
nyfius  ou  à Bacchus , qui  parmi  eux  re- 
préfentoit  le  même  aftre  ; & les  Ro- 
maius  qui  avoient  reçu  des  Perfes  le 
culte  de  ce  Dieu,  & les  noms  qu'ils  lui 
donnoient , fe  fervirent  de  celui  de  Se- 
bafius  ou  Sebefius  qu’on  trouve  fur  le 
marbre  en  queftion.  Et  qu’importe  qu’on 
trouve  ce  nom  prononcé  différemment 
dans  les  Anciens  , puifqu’il  eft  tiré  d’une 
Langue  qu’ils  n’entendoient  pas.  Que  fi 
on  aime  mieux  avec  le  fçavant  Bo- 
chart  (i)  , chercher  la  racine  de  Saba-  . ^han. 

1.  I.&I8, 

r - ] On  donnoit  auffl  le  même  nom  à Jupiter , ainlî 
_ qu’il  paroit  par  cette  Infcription  : 

^ Tinnni'ui  .AlexaitAer  dmnm  deditjrui  Sébxfi», 

Tome  III,  I 
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fms  dans  Saboé , mot  Hébreu  qui  figni- 
fié  s’eny  vrer , & qui  dès  là  appartenoit  à 
jufte  titre  au  Dieu  Bacchus  , je  ne  m’y 
oppoferai  point  : cette  épithete  aura 
alors  la  même  lignification  que  celle  de 
Methymmus  , qu’on  donne  aulîî  à Bac- 
chus , & l’explication  de  M^  Maffei  n’y 
gagnera  rien.  Pour  le  mot  Nama  , c’efl; 
certainement  un  des  noms  de  Diane  ou 
de  la  Lune , qui , félon  Hérodote  , étoit 
adorée  par  les  Perfes , & que  d’anciens 
Auteurs  nomment  ou  Nana , ou  Anaïtis. 
On  ne  doit  pas  s’embarafler  de  la  faute 
du  Graveur,  qui  a rms Nama  ^oxxv  Nana. 
Ces  fautes  font  ordinaires  aux  Ouvriers, 
& Maffei  a befoin  auffî  de  cette  ref- 
fource  pour  fon  Sebefton , où  la  dernière 
lettre  manque. 

Ce  qui  l’a  porté  fans  doute  à imagi- 
ner cette  explication , c’ell  qu’effeélive- 
ment  ces  deux  mots  fe  trpuvent  immé- 
diatement à côté  du  fang  qui  coule  de 
la  plaie  qu’a  reçûë  le  Taureau;  mais  il 
faudroit , pour  lui  donner  quelque  vrai- 
femblance , que  le  marbre  fût  l’expref- 
lîon  d’un  véritable  facriflee,  au  lieu  qu’il 
n’eft  que.  l’emblème  du  pouvoir  du  So- 
leil fur  toute  la  terre  ; un  Planifphere 
célefte , où  fe  trouvent  en  partie  les  Af- 
' très , les  Conffellations  , Ôc  les  Signes 
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du  Zodiaque,  au  milieu  defquels  préfid« 
le  %)lcil , comme  le  plus  puilTant  de  le 
maître  des  autres , ainfi  que  nous  Pavons 
déjà  dit.  C’eft  ce  que  penfoit  de  ces  re- 
prérentations  le  fçavant  Hyde.  C’é- 
toit , dit-il , le  fyftême  du  monde  , tel 
que  Zoroaftre  l’avoit  imaginé  , & que 
les  Grecs  & les  Romains  , de  qui  nous 
avons  reçu  ces  bas-reliefs  , avoient  eux- 
mêmes  pris  des  Perfes  : Adithra  figura 
quas  exhîbemus  , videmur  ejfe  taies , quas 
mathematicè  effinxerat  olim  Zoroafires  , 
qua  non  fuerunt  cultus  ergo  , fed  ut  per 
eos  philofophicè  myfiicè  reprafentaretur 
fyfiema  hujus  mundi  ( i )• 

Je  Içais  que  Coelius  Rhodiginus  , à 
Poccanon  de  ces  Vers  de  Stace  que  nous 
avons  rapportés  , & qui  finiffent  par  ces 
mots  , torquentem  cornua  NLithram , fem- 
ble  dire  que  le  Poè'te  fait  allufion  au 
Sacrifice  du  Taureau  qu’on  immoloit  à 
Mithras  , Mithra  fimulachrum  , dit  - il  , 
leonis  riâum  præ  fe  ferebat  cum  tiara  , 
utrâque  manu  bubula  premens  cornua , 
qui  DOS  mox  immolandus.  Mais  cet  Au- 
teur fe  trompe , puifqu’il  eft  certain , par 
le  témoignage  de  tous  les  Anciens  qui 
ont  parlé  de  Mithras , qu’on  lui  immo- 
loit des  chevaux  , & non  des  bœufs  ou  . COPhiloft. 
des  taureaux  (2).  Le  feul  exemple  qu’on  ï'h^a'f 
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pourroit  citer  en  la  faveur , eft  tiré  de 
Stobée  (i) , d'après  A'gatharcide  de  Sa-! 
mos,  qui  rapportoit  dans  fes  Perlîques  , 
qu’Agefilas  ^ efpion  des  Grecs  , ayant 
tué  'Mardonius  aju  lieu  de  Xerxès  ; & 
ayant  été  pris  & amené  devant  cé  Prince, 
dans  le  temps  qu’il  immoloit  un  tau- 
reau au  Soleil , il  l’obligea  à mettre  fa 
main  dans  le  feu  qui  étoit  fur  l’Autel  : 
après  qu’elle  fut  brûlée  , Agefîlas  .pré- 
fenta  l’autre  ; mais  Zerxès , touché  de 
cette  marque  .de  courage  & de  fermeté  , 
ne  voulut  pas  poulTer  plus  loin  là  ven- 
geance, & le  renvoya.  Mais  outre  qu’on 
peut  alTurer  que  la  Religion  des  anciens 
Perfes  étoit  .bien  changée  au  temps  où 
regnoit  ce  Prince  ; eet  exemple  ne  dé- 
truit pas  l’ufage  général , de  n’immoler 
à Mithras  que  des  chevaux  , & prouve 
encore  moins  que  l’aftion  de  ce  Dieu  , 
qui  enfonce  un  poignard  dans  le  cou  du 
Taureau,  fût  l’expreflion  d’un  véritable 
Sacrifice.,  où  le  fang  de  la  Vidime  au- 
roit  été  répandu.  Les  Dieux  font-ils  re- 
préfentés  comme  immolant  eux-mêmes 
les  Viâiraes  qu’on  leur  offroit  ? ces  mar- 
ques expriment  donc , non  un  véritable 
Sacrifice , mais  la  force  du  Soleil  qui 
dompte  le  plus  fier  des  animaux. 

Nous  avons  aulli  dans  la  Gallerie . Ju- 
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(Hnienne  un  Mithras  Bachique  , fort  fin- 
gulier , & très-different  des  autres.  C’eft 
un  jeune  homme  nud , fans  armes  , avec 
le  bonnet  Perfan  , qui  tient  de  la  mairt 
droite  des  grapes  de  raifin,  vers  lefquel- 
les  il  tourne  la  vue.  H efl  accompagné 
de  deux  jeunes  Mithras  , dont  l’un  tient 
le  flambeau  élevé , l’autre  le  baiffe  vers 
la  terre.  Il  a près  dè  lui  un  arc , une 
flèche  , un  carquois,  & à côté  eft  le 
■poignard  , avec  lequel  dans  les  autres 
bas-reliefs  il  égorge  le  Taureau , avec 
le  mot  Nama.  Or  en  cet  endroit  il  ne 
peut  certainement  pas  fignifier  du  fang  ^ 
ni  aucune  autre  forte  de  liqueur. 

Sur  ce  principe  , je  crois  qu’on  pour- 
roit  ' expliquer  le  Nama  Sebefio’ , en  fup*- 
pofant  I®.  que  les  Ouvriers  en  tranferi- 
vant  le  premier , ont  mis  une  m , au 
lieu  de  deux  n n.  Ce  qui  peut  bien  être 
arrivé  pour  un  mot  barbare  , que  ceux 
qui  commandoient  l’ouvrage  fur  lequel 
il  fe  trouve',  n’entendoient  pas  eux-mê- 
mes , puifque  les  Ouvriers  ont  fou  vent 
mal  écrit  des  mots  de  la  Langue  qui 
étoit  en  ufage  de  leur  temps.  oP.  Que 
pour  mieux  honorer  les  Dieux  , ont 
croyoit  qu’il  falloit  leur  donner  le  mê- 
me nom  qu’on  leur  donnoit  dans  les 
Pays  d’oîï  ils  étoient  venus.  3°.  Qu’on 

lüj 


Digitized  by  Google 


ipS  La  Mythologie  & Us  Fables 
trouve  dans  les  Anciens  que  Diane  , qui 
ëtoit  la  même  que  la  Lune  , avoit  plu- 
fieurs  autres  noms , ainfî  qu’on  le  dira 
dans  l’Article  où  l’on  parlera  de  cette 
DéefTe , entr’autres  celui  à^Anaïtis  ôc 
de  Nanna.  4®,  Qu’on  voit , comme  on 
vient  de  le  dire  , fur  les  bas-reliefs  éga- 
lement la  figure  d’un  homme  , qui  eft 
' Mithras  ou  lé  Soleil , & celle  d’une 
femme , qui  eft  la  Venus  célefte  ou  Dia- 
ne , qui  l’un  & l’autre  enfoncent  le  poi- 
gnard dans  le  cou  du  Taureau.  Cela  îup- 
pofé , rien  n’empêche  de  .croire  ^u’on  a 
voulu  mettre  fur  le  marbre  dont  j’ai 

{)arlé  , les  noms  barbares  du  Soleil  Sç  de 
a Lune , & qu’on  doit  lire  ainfî  l’infcri- 
ption  : A Nanna  & à Stbafius  , ou  Mi- 
thras , l’invincible  Soleil , c’eft-à-dire  > 
à la  hune  & au  Soleil.  Que  d’Anaïtis , 
ou  de  Nannea , on  ait  fait  Nanna  , ou 
meme  Nama  , la  chofe  n’eft  pas  bien 
difficile  à croire.  Il  eft  arrivé  de  plus 
grands  changemens  encore  dans  l’épi- 
thete  Sabafius  donnée  à Bacchus  ou  au 
Soleil , puifque  ce  nom  fe  trouve  écrit 
dans  les  Anciens  , tantôt  Sebejîus  , Sf- 
bajlus , & même  dans  Macrobe , Sebe~‘ 
dius. 

Cette  explication  au  refte  , eft  diffé-  ^ 
rente  de  celle  de  Boulenger , que  j’ai 
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rapportée , en  ce  que  cet  Auteur  fuppofer 
que  le  mot  Nama  étoit  un  nom  de  Mï- 
thras  , au  lieu  qu’il  eft  inconteflable’* 
ment  celui  de  la  Venus  célefte  , dont 
parle  Hérodote  , ou  de  la  Lune , que 
Strabon  dit  avoir  été  honorée  par  les 
anciens  Perfes  , fous  le  nom  ÿAnàith, 
Quoiqu’il  en  foit , il  eft  bon  d’obfer- 
ver  , que  parmi  les  bas-reliefs  de  Mi- 
thras , il  s’en  trouve  trois  j l’un  tiré  de 
la  Gallerie  Juftinienne,  l’autre  de  Bcger, 
& le  troifiéme  rapporté  par  M.  délia 
Torré  ) où  au  lieu  du  jeune  homme  qui; 
égorge  le  Taureau  , c’eft  une  femme: 
avec  des  ailes  qui  fait  cette  opération. 
Dans  deux  de  ces  marbres , font  le» 
deux  jeunes  hommes  qni  portent  les 
flambeaux , pour  défigner  le  matin  & le 
foir  ; dans  celui  de  Beger , il  n’y  a qu’un 
Autel.-  Ces  trois  Monumens  ne  repré- 
fentent  point  Mithras  , & je  n’y  vois  ni 
les  Signes , ni  les  Conftellations  qui  font 
fur  les  autres.  Il  faut  donc  en  revenir 
au  fentiment  d’Hérodote  , qui  dit  que 
les  Perfes  honoroient  fous  le  nom  de 
Mithras  , la  Venus  célefte , dont  le  culte 
leur  étoit  venu  des  Aflyriens  : car  c’eft 
elle  fans  doute  , & non  une  Viâoire  , 
comme  l’a  cru  Beger  , qui  eft  repréfen- 
tée  fur  ces  trois  bas  - reliefs.  De-là  on 
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peut  conclure  que  les  Romains  qui  a- 
voient  reçû  des  Perfés  la  connoiflance 
& le  culte  de  Mithras , employoient 
auffi  dans  leurs  myfteres  les  types  & les 
repréfentations  de  la  Venus  célefte  , ho- 
norée par  cet  ancien  Peuple. 

Nous  devons  obferver  en  premier 
lieu , que  les  bas-reliefs  qu’on  vient  d’ex- 
pliquer , repréfentent  des  antres  ôc  des 
cavernes , qui  font  très  - reconnoi (Tables 
fur  la  plupart  ; parce  que  c’étoit  dans 
des  cavernes  & dans  des  antres  qu’on  cé- 
lébroit  les  myfteres  de  Mithras , dont 
nous  parlerons  dans  un  moment. 

2°.  Que  lecultede  Mithras,  avant  que 
de  venir  en  Grèce  & à Rome  ,avoitpaf- 
fé  des  Perfes  dans  là  Cappadoce , où 
Strabon  qui  y avoit  voyagé , dit  qu’il 
avoit  vu  un  grand  nombre  de  Mages. 

3''.  Que  le  même  culte  avoit  aufli  pé- 
nétré dans  la  Médie,puifque  Lucien  dans 
fon  Dialogue  du  Confeil  des  Dieux  , dit 
que  Mithras  étoit  un  Dieu  Mede  : Cè 
Mithras  , dit-il , qui  porte  un  Candys  (a) 
uneTiare , qui  ne  fçau  pas  parler  Grec-, 
Ù"  qui  n'^entend  pas  même  quand  on  boit  à 
fa  famé. 

[tf]  Lucien  déligne  par  ce  mot  le  manteau  que  Mithra» 
porte  quelquefois  fur  fes  épaules  , dans  ks  marbres  que 
nous  avons  expliqués. 
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43.  Que  qaand  les  Perfes  difoient 
que  Mithras  étoit  né  d’une  pierre  , cela 
fignifioit  joule  feu  qui  fort  de  deux  cail- 
loux qu’on  frappe  l’un  contre  l’autre  ; 
femina  flammx  abflrufa  in  vents  Jtlicis , 
ou  que  c’étoit  de  cette  maniéré  qu’on 
avoit  eu  le  premier  ufage  du  feu  : ce  qui 
revient  à la  Fable  rapportée  par  Plu- 
tarque ( I ) , qui  dit  que  Mithras,  né  .(i)Deflu- 
lui-même  d’une  pierre  , Ôc  fouhaitant 
avoir  un  fils  fans  le  commerce  des  fem- 
mes , avoit  couché  avec  une  pierre  , de 
laquelle  il  avoit  eu  un  fils  nommé  Dior^ 
phus , ou  la  lumière. 

y®.  La  Fable  par  laquelle  on  appre* 
noit  que  Mithras  étoit  un  voleur  de 
bœufs  qu’il  conduifoit  dans  des  antres  , 

Fgnifioh  , comme  le  dit  Porpyhre  ( 2 ) , (,)  De  An 
que  le  Soleil  qu’on  regardoit  comme  tr»Nymp. 
l’Auteur  de  la  fécondité  de  toute  la  na- 
ture , opéroit  cette  fécondité  d’une  ma-  ■ 
niere  cachée.  Car  comme  les  voleurs,  dit 
cet  Auteur , cachent  avec  foin  les  cho- 
fes  qu’ils  ont  dérobées  ,xle  mêraela cha- 
leur du  Soleil , fource  de  la  fécondité , 
ne  la.procure  que  d’une  manière  cachée 
& invifible.  Mais  il  eft  temps  de  parler 
des  myfteres  de  ce  Dieu. 

Quoique  fon  culte  eût  été  porté  a Myftéresdc 
Rome  dès  le  temps  de  Pompée , ce  ne  ‘ 
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fut  que  vers  le  fécond  fîécle  de  l’Era 
vulgaire  que  les  myftcres  de  ce  Dieu; 
furent  bien  connus.  Comme  les  Perfes 
n’avoient  point  de  Temples  , & qu’ils 
célébroient  les  Fêtes  de  Mithras  dans 
des  cavernes,  ainfi  qu’ils  l’avoient  ap- 
pris de  leur  Légiflateur  Zoroaftre,  qui 
le  premier , félon  le  témoignage  de  Por- 
phyre , avoit  choifi  pour  cela  un  antre 
arrofé  de  fontaines  , & couvert  de  ver- 
dure , les  Romains , à leur  exemple^  cé- 
lébroient les  mêmes  myfteres  de  ce 
Dieu  , dans  des  antres  & dans  des  ca- 
vernes ; & quand  cela  ne  paroîtroit  pas 
par  les  marbres  mêmes  qui  nous  refient, 
& qui  repréfentent  Mithras  dans  un  an- 
tre , avec  les  Symboles  que  j’ai  expli- 
qués ; 3c  que  toute  l’Antiquité  ne  feroit 
pas , comme  elle  l’eft  , d’accord  fur  ce 
lujet  (a)  y les  inferiptions  qui  nous  rc- 
ftent , ne  laifferoicnt  aucun  lieu  d’en 
douter.  On  voit  en  effet  encore  les  noms 
de  quelques  - uns  de  ceux  qui  avoient 
confacré  des  antres  à ce  Dieu  : Deo  Soit 
inviâo  Mithrje  Sofimus  fpeleum  conJH^ 
Jîuit.  Speleum  Tib.  Claudius  voti  compas 
dédît. 

M Confiiltei  le  Livre  de  M.  délia  Torré  , qui  cite  à ce 
fujet  plusieurs  autorités  , parmi  lefquclles  on  trouve  celles 
de  ïertuliien , de  S.  Juftin  , de  Jul.  Firmicus , de  faûv 
Paulin , de  faim  Jerginc , &c. 
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Les  Prêtres  qui  étoient  initiés  aux 
myfteres  de  ce  Dieu  , prenoient  plu- 
fieurs  noms.  Nous  trouvons  en  effet 
dans  les  Ecrits  des  Anciens  ( i ) , qu’ils  ( » ) Voyr. 
ctoient  appelles  Coraees  , ou  Corbeaux  , 
Hierocoraces  , Corbeaux  facrés  , Leones,  Jérôme,  Efijt 
ou  Leontim , Lions  j & les  PrêtrefTes , 

Leuence , Lionnes  ; car  Mithras  avoit  aufli 
des  PrêtrefTes  , comme  il  paroît  par  cet 
endroit  du  Livre  fécond  de  Juflin  , où 
il  efl  dit  qu’Artaxerxès  confacra  Afpafie 
au  culte  de  ce  Dieu.  Tous  ces  Prêtres 
fe  revêtoient  des  figures  des  animaux , 
dont  ils  portoient  les  noms  : les  feuls 
Leontins,  ainfi  quefemble  l’infinuer  Por- 
phyre , avoient  le  droit  de  prendre  les 
figures  de  tous  les  animaux  qu’ils  vou- 
loient.  De-là  les  myfteres  eux-mêmes- 
furent  appellés  Cor  acta , Leomica , Gry- 
phia , Perfia  ^ Heliaca , &'c. 

La  célébration  de  ces  myfteres  avoit 
des  jours  marqués  comme  les  autres  Fê- 
tes , ainfi  qu’il  paroît  par  une  Infcriptiom 
rapportée  parChifflet  (2),  où  il  eft  dit  f * ^ 

» que  Nonius  & Viêlor  célébrèrent  les  ** 

» Perfiques  le  jour  avant  les  Nones  d’A— 

» vrU  ; les  Ileliaques  le  1 6.  des  Kalendes-- 
30  de  May  ; & les  Gryphes  le  8.  des  Ka- 
■»  lendes  du  même  mois  ».  Une  autre  In— 
feription  nous  apprend  que  les  Leonti- 
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ques  étoient  célébrés  le  i6.  des  Kalen- 
des  d’ Avril , & le  y.  des  Ides  de  Mars 5 
& les  Coraciques  le  6.  des  Ides  d’ Avril  : 
d’où  l’on  doit  conclure  , non-feulement 
que  ces  Fêtes  avoient  leurs  jours  mar- 
qués , mais  auflî  que  les  cérémonies  en 
, étoient  différentes.  Car  pourquoi  au- 
roient-elles  porté  différens  noms , dans 
les  jours  différens  où  elles  étoient  célé- 
brées ? En  fécond  lieu , que  c’étoient 
les  Prêtres  nommés  Coraces  , qui  préfî- 
doient  aux  Coraciques  ; les  Leontins  , 
aux  Leontiques , ainfî  des  autres.  Ces 
Prêtres  célebroient  ces  différens  myfle- 
res  , avec  les  habits  qui  diflinguoient 
leur  Sacerdoce , c’eft  - à - dire , fur  leA 
quels  étoient  peints  les  animaux  dont  ils 
prenoient  le  nom , ou  qui  étoient  faits 
de  leurs  peaux  : ce  qui  devoir  préfenter 
un  fpeftacle  ridicule  , & tout-à-fait  di- 

fnc  de  l’extravagance  des  myfteres  du 
àganifme  ; comme  le  fait  entendre  Ar- 
chelaüs  , Evêque  de  Méfopotamie , en 
reprochant  à Manès , qui^  avoit  célé- 
bré lui-même  les  myfteres  de  Mithras  , 
qu’il  y avoit  joüé  le  rôle  d’un  Bouf-^ 
(oyoytifon  (i). 

»é,  fai  Kien  n etoit  égal  aux  peines,  aux  touis 
TTicos  > aux  fatigues  qu’il  falloir  efTuyer- 
’ pour  être  initié  aux  myfteres  de  ce  Dieu* 
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On  éprouvoit  celui  qui  demandoit  cette 
initiation , en  lui  impofant  des  chofes  fi 
difficiles  , que  fouvent  il  y fuccomboit', 
ôc.  mouroit  dans  l’exécution,  Nonnus  dit 
qu’il  falloit  pafler  par  quatre-vingt  for- 
tes d’épreuves.  Pour  ne  pas  effaroucher 
ceux  qui  fe  préfentoient  pour  être  ini- 
tiés, on  commençoit , dit  cet  Auteur, 
par  les  épreuves  les  moins  difficiles. 
D’abord  on  les  faifoit  baigner,  puis 
on  les  obligeoit  à fe  jetter  dans  le 
feu  ; enfuite  on  les  releguoit  dans  un 
lieu  defert  , où  ils  étoient  fournis  à un 
jeûne  rigoureux  , lequel , félon  Nice‘?>. 
tas,  duroit  cinquante  jours.  Après  cela, 
continué'  le  dernier  Auteur  que  je  viens 
de  citer , on  les  fuftigeoit  pendant  deux 
jours  entiers  , de  on  les  mettoit  pen- 
dant vingt  autres  dans  la  neige.  Lorf- 
qu’on  avoit  paffé  par  toutes  ces  épreur 
Ycs  , on  étoit  admis  aux  myfteres  de 
Mithras.  Parmi  les  autres  cérémonies 
de  l’initiation  , on  mettoit  un  Serpent 
dans  le  fèin  de  celui  qui  vouloir  partici- 
per aux’  myfteres  de  ce  Dieu  ; <Sc  Arno<* 
be  dit  que  ce  Serpent  étoit  d’or.  On 
fçait  que  cet  infeébe  , qui  reprend  tous 
les  ans  une  nouvelle  vigueur  , en  chan- 
geant de  peau  , étoit  un  des  Symboles 
du  Soleil , dont  la  chaleur  fe  renouvelle 
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au  Printemps , larfqu’il  commence  à par-^ 
courir  les  Signes  Septentrionaux. 

Ces  myfteres  au  relie  étoient  égale- 
ment abominables  & impiesj  puifqu’on  y ' 
immoloit  des  Viftimes  humaines,  comme 
ie  rinfinue  Porphyre  ( i )..  Il  eft  vrai  que 

l’Empereur  Adrien  abolit  la  coutume 
d*y  immoler  des  hommes, mais  Commode 
la  rétablit , puifque , félon  Larapridius 
(2)  inejus  ^2)  , il  fouilla  par  l’homicide  les  myfte- 
res  de  ce  Dieu  : Sacra  Mithriaca  homi^ 
cidîo  veto  polluit.  Il  eft  vrai  qu’on  ne 
peut  pas  conclure  de  ce  palfage  que 
cet  homicide  fût  un  véritable  Sacrifice 
( <2  ) ; mais  le  fait  que  raconte  Socrate 
OL.  2*  dans  fon  Hiftoire  Ecclefîaftique  (3) , ne 
lailTe  aucun  lieu  de  douter  qu’on  n’im- 
molât des  Viélimes  humaines  à Mithras  , 
puifque  cet  Auteur  rapporte  que  les 
Chrétiens  d’Alexandrie  ayant  découvert 
un  antre  fermé  depuis  long-temps,  dan» 

[ 4 ] Je  di*  qu’em  ne  peut  pas  conclure  de  ce  palïàge  , 
que  Commode  ait  immolé  un  homme  à Mithras  : comme 
parmi  les  autres  épreuves  des  initiés,  il  y en  avoit  une  dont  je 
n’ai  pas  parlé,  & de  bquelleTertulllen  fciit  mcntion,&  qui  con- 
lîdoit  à effrayer  celui  qui  vouloir  être  admis  aux  myfteres,  ca 
hii  préfentant  la  pointe  d’un  glaive  , comme  fi  on  avoit 
voulu  véritablement  le  percer  , il  peut  être  arrivé  que  Com- 
mode le  tua  véritablement  C’eft  fans  doute  ce  qui  arriva  à 
cette  occafion  , & ce  qui  fait  ajouter  à Lampridius  immé- 
diatement après  les  paroles  que  j’ai  citées , citm  HUc , c’pft-à- 
dire  , dzBs  ces  myfteres  , étliquid  adjtuiem  tinuns,  vel  diciy 
vttfingi  foleat» 
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lequel  la  tradition  portoit  qu^on  avoit 
autrefois  célébré  les  myfteres  dont  nous 
parlons , ce  que  prouvoit  encore  le  mot 
de  Mîthrtus  , que  portoit  ce  lieu  , on  y 
trouva  des  os  & des  crânes  d’hommes  9 
qu’on  en  retira , pour  les  faire  voir  au 
Peuple  de  cette  grande  Ville* 

J’ai  dit  que  ces  myfteres  étoient  auflî 
impies  qu’abominables.  En  effet , pour 
leur  donner  plus  de  crédit  dans  les  pre- 
miers fîécles  du  Chriftianifme  , temps 
auquel  ils  furent  le  plus  en  vogue , on 
voulut  y imiter  les  fàintes  pratiques  des 
Chrétiens  , principalement  le  Baptême  9 
&le  Myftere  de  l’Euchariftie  , & pour 
cela  on  jettoit  de  l’eau  fur  les  initiés  , Sc 
on  leur  préfentoit  du  pain  & du  -vin  ; 
afin,  difoit-on,  de  les  régénérer,  & de 
leur  donner  une  nouvelle  vie.  Je  ne  ci- 
terai pour  le  prouver  , que  le  feul  Ter- 
tullien,  quoique  bien  d’autres  Auteurs 
aient  dit  la  même  chofe  : Per  lavacrum, 
dit-il , Mithrafignat  illic  in  fronttbus  mp- 
lites  Jùos  , célébrât  parus  oblationemy  Ù* 
imaginem  refurreâionis  induit , &c.  (i).  ( 1 ) 1. 13 

Remarquons  avant  que  de  finir  cetar- 
ticle,  fur  lequel  je  me  fuis  un  peu  éten- 
du , que  la  principale  Fête  de  Mithras 
étoit  celle  de  fa  naiifance , qu’un  Kalen- 
drier  Romain  plaçoit  au  8*  des  Kaleo? 
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des  de  Janvier,  c’eft-à-dire  au  25.  De-^ 
cembre  , jour  auquel , outre  les  myfte— 
res  qu’on  célébroit  avec  la  plus  grande 
folemnité , on  donnoit  auflî  les  Jeux  du 
Cirque  , qui  étoient  confacrés  au  So- 
leil , ou  à Mithras.  Il  eft  vrai  que  le  Ka- 
lendrier  ne  nomme  pas  ce  Dieu,  & qu’il 
dit  fimplement , 80.  KalJan.  n.  înviâi  ^ 
c’efl-à-dire,lejourde  la  naiflance  de  l’in- 
vincible ; mais  les  Sçavans  ont  fort  bien 
jugé  par  l’épithete  êLlnviâi , qui  lui  eft 
n fouvent  donnée  dans  les  Infcriptions 
& fur  les  marbres  , qu’il  s’agifToit  de 
‘ Mithras. 

Il  ne  faut  pas  cependant  fur  cette  par- 
ticularité s’imaginer  ni  qu’on  ait  affefté 
de  célébrer  cette  Fête  le  jour  où  l’Egli-^ 
fe  célébré  celle  de  la  naiflance  de  Jefus- 
Chrifl  ; encore  moins  dire  avec  le  Pere 
Hardouin  que  les  Chrétiens  d’Occi- 
. dent  aient  ^ à caufe  de  cette  F ête , tranf? 
feré  à ce  même  jour  celle  de  Noël , 
qu^ils  célébroient , dit  - il , auparavant 
dans  le  mois  de  Septembre.  Car  le  fça-* 
vant  Evêque  que  j’ai  fl  fouvent  cité  dans 
ce  Chapitre  , démontre  que  la  Fête  de 
Jefus-Chrift  a toujours  été  fixée  par 
l’Eglife  Latine  , au  2y.  Décembre.  La 
feule  raifon  qu’eurent  les  Romains  pour 
fixer  le  jour  de  la  naiiïânce  de  Mithras 
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au  même  jour , étoit  tirée  de  la  Phyd- 
que  & de  l’AÎlronomie.  Ils  vouloient 
-marquer  par-là  que  le  Soleil , après  s’ê- 
tre éloigné  de  notre  Hemifphere  depuis 
l’Equinoxe  d’ Automne  , alîoit  après  le 
Solllice  d’Hy ver  fe  rapprocher , & por- 
ter partout  la  chaleur  & la  fécondité. 
Car  il  n’eft  nullement  douteux , après 
ce  que  j’ai  dit  en  expliquant  les  bas  - re- 
liefs de  Mithras , qu’on  n’eût  mêlé  dans 
les  attributs  de  ce  Dieu  beaucoup  d’i- 
dées Phyfiques&  Aftronomiques. 

Enfin  il  eft  bon  d'obferver  que  le  cul- 
te de  Mithras  fit  de  grands  progrès  dans 
la  fuite , & pafTa  dans  plufieurs  Pays. 
Strabon  l’afltire  de  la  Cappadoce,  com- 
me nous  l’avons  déjà  dit  II  fut  auflî 
connu  dans  la  Grèce. , & Pompée,  en 
porta  la  connoiiTance  à Rome  , d’où, 
après  s’être  répandu  dans  l’Italie , il  paf- 
fa.  dans  les  autres  Provinces  de  ce  vafle 
Empire.  Les  marbres  & les  Infcriptions 
qu’on  a trouvés  en  tant  d’endroits  diffé- 
rents , le  prouvent  fans  répliqué.  Car 
fans  parler  de  ceux  qu’on  a découverts 
à Antium,  à Naples,  à Milan,  & dans 
plufieurs  autres  Villes  d’Italie  , ainfi 
qu’on  peut  le  voir  dans  Gruter  ; ni  do 
celui , qui , félon  M.  Spon  ( i ) , a été 
déterré  à Lyon , on.  en  a trouvé  d’au- 
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(i)  Gruter 

P‘H. 


(2)  Hxr.42. 


(î)  Voye-j 
délia  Tor- 
«é . P* 
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très  chez  lesDaces  (i) , dans  la  Panno^ 
nie  , où  Aurelius  Jullinianus  rétablit  tni 
Temple  de  ce  Dieu  ; chez  les  Nori- 
ques  , Peuples  voifins  de  la  Carinthie- 
Ce  que  nous  avons  dit , il  y a un  mo- 
ment , d'après  Socrate  & Sozomene  , 
prouve  que  les  Egyptiens  ^ & en  parti- 
culier les  Peuples  d'Alexandrie  , hono- 
roient  la  même  Divinité.  S.  Epiphane. 
parle  d’un  Prêtre  de  Mithras  dans  l’Ifle 
de  Crete  ( 2 ) ; ainlî  on  ne  peut  pas  dou- 
ter que  le  culte  de  ce  Dieu  n’ait  été 
très  - étendu.  Il  dura  auflî  très  - long- 
temps , & il  ne  fut  pas  détruit , lorfque 
les  Empereurs  embraflerent  le  Chriftia- 
nifme^  puifque  nous  avons  des  Infcri- 
ptions  , où  il  eft  fait  mention  de  ceux  qui 
célébrèrent  ces  myfteres  du  temps  de. 
Valens,  & du  jeune  Valentinien,  Pân 
376.  comme  il  paroît  par  les  Confu- 
lats  qui  y font  défîgnés.  ( 3 ) Enfin  ce 
culte  fut  totalement  aboli  par  les  foins. 
de  Gracchus,  Préfet  de  la  Ville  de  Ro- 
me, l'an  de  Jefus  - Chrift  378.  comme 
le  prouve  le  fçavant  Evêque  d’Hadria.. 
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Article  IL 

De  quelques  autres  Dieux  des  Perjès  , de 
teux  des  Parthes  , des  Cappadociens , - 
des  Arméniens. 

Le  s Dieux  des  Peuples  que  je  viens 
de  nommer , fi  on  excepte  ceux  des 
Perfes , nous  font  très-peu  connus  , dt 
ce  n’eft  que  par  occafion  que  les  An- 
ciens en  parlent  : il  y a même  beaucoup 
d’apparence  que  ces  Peuples  avoient  re- 
çu leur  Religion  des  Perfes  , à laquelle 
chacun  d’eux  avoit  fait  quelque  chan- 
gement. En  effet , la  Déefie  Anaïtis  , ÔC 
les  Dieux  Ananus  & Anandratus  , dont 
il  fera  parlé  dans  ce  Chapitre , & qui 
étoient  honorés  par  lesMedes,  par  îès 
Lydiens , & par  les  Arméniens  , ve- 
noient  originairement  de  Perfe»  ainfi  que 
l’aflure  Strabon. 

Mais  avant  que  d’entrer  dans  l’Hif- 
toire  de  ces  Dieux  , je  dois  dire  quel- 
que chofe  de  la  Déeffe  Sakea  , parce 
que  je  crois  qu’elle  étoit  la  même  qu’A- 
naïtis*  Parmi  les  Divinités  desPayens', 
il  n’y  en  a point  qui  foit  fi  peu  connue 
que  cette  Déelfe.  Les  Anciens  n’en  font 
aucune  mention  ; mais  comme  ils  par- 
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lent  d’une  Fête  nommée  SaceaJ- 

célébrée  également  parles  Perfes  & par 
les  Babyloniens,  ainfi  que  nous  le  dirons^ 
dans  la  fuite,  les  Interprètes  de  l’Ecri* 
ture  Sainte  ont  cru  trouver  dans  Jéré- 
mie (i) , le  nom  de  cette  Déeffe  : voici 
ce  que  dit  ce  Prophète.  Ainfi  a dit  le  Sei- 
gneur : Prends  de  ma  main  la  Coupe  du 
vin  de  ma  fureur , ^ fais-en  boire  à tou- 
tes les  Nations, . , <&  le  Roi  Sefac  en  boira 
avec  eux.  Puis  dans-  un  autre  endroit  il 
ajoute  : Comment  a été prife  Sefac  ?..  . . 
Comment  Babylone  efi-elle  devenue  Pétonr 
nement  de  toutes  les  Nations  ? 

Tous  les  Interprètes  , qui  conviens» 
nent  que  dans  ces  deux  palTages  Sefaa 
déftgne  également  le  Roi  & la  Ville  de 
Babylone  , font  perfuadés  que  ce  Sefac 
étoit  une  des  Divinités  des  Babyloniens, 
& que  Jérémie  a prétendu  défigner  la 
Ville  même  par  le  nom  de  cette  Divi- 
nité ; ce  qui  eft  affez  ordinaire  aux  Pro-^ 
phetes,  ainfi- que  nous  l’avons  prouvé^ 
par  ce  palTage  d’Ifaïe , où  il  eft  dit  (2)  r 
Bel  e fi  tombé  fur  fies  genoux  , Nebo  efi  tom* 
hé  fur  le  nez  : car  il  n’eft  pas  douteux 
que  ce  Prophète  n’ait  voulu  marquée 
par  ces  expreflîons , la  chute  de  Baby- 
îone  , & celle  des  Moabites.  Grotius 
' croit  même  ^uc  le  50m.  de  Mi?ac  ^ o^ 
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Mefchak , que  portoit  un  des  Compa- 
gnons de  Daniel , étoit  compofé  de  ce- 
lui de  cette  Divinité  ; ce  qui  j)aroît  af- 
fez  vraifemblable  , puifqu’Ü  -étoit  aflez 
ordinaire  -,  ainlî  que  nous  l’avons  déjà 
dit , qu’on  joignoit  les  noms  des  Dieux 
à ceux  des  Rois , & même  des  Particu- 
liers. Cette  coutume  même  étoit  en 
ufage  parmi  lesHebreux,  comme  il  pa- 
Toît  par  les  noms  de  Jehonatas  , de  Je- 
hofaphat , d’Ezechiel , & de  quelques 
autres. 

Voilà  tout  ce  qu’on  peut  dire  pour 
prouver  l’exiftence  de  cette  Divinités 
pour  la  Fête  Sacea  ou  Sakea,  elle  efl: 
plus  connue.  Cette  Fête  duroit  cinq 
jours,  & pendant  tout  le  temps  qu’on 
la  célébroit , les  Maîtres  fervoicnt  leurs 
.Valets,  comme  dans  les  Saturnales.  Be- 
rofe  & Ctefias  , qui  avoient  demeuré 
long-temps  en  Perfe , parlent  de  cette 
Fête,  ainfi  que  nous  l’apprenons  d’ Athé- 
née. a Bero  e , dit  cet  Auteur  (i)  , rap- 
3»  porte  dans  le  premier  Livre  de  fon 
39  Hiftoire  de  Babylone , que  le  fixiéme 
«>  du  mois  Loüs  , on  célébré  dans  cette 
30  Ville  la  Fête  Sakca , qui  dure  cinq 
x>  jours  , pendant  lefquels  les  Maîtres 
» obéilTent  à leurs  Valets,  dont  l’un 
» qu’ils  appellent  Zoganès,,  efl;  revéti» 


(i)  Lir.i-. 
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® d’un  habit  Royal , & agit  comme  s’il 
» étoit  véritablement  IcMaître  de  la  mai- 
» fon  ».  Ctefias  parle  aufli  de  cette  Fête 
dans  le  fécond  Livre  de  l’Hiftoire  de 

[1] Orat.4.  Perfe.  Dion  Chryfoftome  (i)  fait  fans 

deReg.  doute mention  de  la  même  Fête,  qu’il 

appelle  la  Fête  des  Sacs.  Ne  vous  fouve- 
nez-vous  pas , dit-il , de  la  Fête  des  Sacs 
^ue  les  Perjês  célèbrent , Ù‘  dans  laquelle 
ils  prennent  un  homme  condamné  à mort , 
le  mettent  fur  le  Tkrône  du  Roi,  après 
lui  avoir  fait  goûter  toutes  fortes  de  plai- 
prs , le  dépouillent  de  fes  habits  Royaux  , 
lui  font  donner  le  fouet , Ù"  le  pendent  ? 

Strabon  cft  celui  de  tous  les  Anciens 
qui  paroît  nous  ramener  à la  véritable 
origine  de  cette  Fête  , ôc  nous  appren- 
dre en  même  temps  à quelle  Divinité 
elle  étoit  confacrée;  Ôc  comme  il  devoit 
être  très  inftruit  des  coutumes  & de  la 
Religion  des  Peuples  qui  célébroient 
cette  folemnité, étant  né  en  Cappadoce, 

[2]  Liv.ii.  jg  vais  rapporter  ce  qu’il  en  dit  ( 2 ). 

« Parmi  les  Scythes  qui  occupoient  les 
» environs  delaMerCafpiennc,  il  y en 
» avoit  que  l’on  nommoit  Sakes  ou  Sa- 
30  ques.  Ces  Saques  faifoient  des  cour- 
» fes  dans  la  Perfe , & pénétroient  quel- 
30  quefois  fî  avant  dans  le  Pays , qu’ils 
» allèrent  jufques  dans  la  Baêlriane  ôc 
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a>  dans  rArmenie , & fe  rendirent  mai- 
' »•  très  d’une  partie  de  cette  Province, 
» qu’ils  appellerent  de  leur  nom  Saka- 
» fene,  d’où  enfuite  ils  s’avancèrent  dans 
so  la  Cappadoce,  qui  confine  le  Pont- 
» Euxin.  Un  jour  qu’ils  célébroient  une 
»Fête  , le  Roi  de  Perfe  les  ayant  at- 
» taqués  , les  défit  à platte  couture, 
» Pour  éternifer  la  mémoire  de  cette 
w Viftoire,  les  Perfes  éleverent  unmon- 
» ceau  de  terre  fur  une  pierre , dont  ils 
» formèrent  une  petite  montagne  qu’ils 
w environnèrent  de  murailles  , & bâti- 
3»  rent  dans  l’enceinte  un  Temple  qu’ils 
» confacrerent  à la  DéelTe  Anaïtis  , Sc 
» aux  Dieux  Amanus  Sc  Anandratus,  qui 
» font  les  Genies  des  Perfes  ; & établi- 
» rent  en  leur  honneur  une  Fête  appel- 
» lée  Saca  , qui  fe  célébré  encore  par- 
as mi  ceux  qui  habitent  le  Pays  de  Zela; 
» car  c’ell  ainfi  qu’ils  nomment  ce  lieu 
Ce  même  Auteur  qui  compiloit  dif- 
férentes Relations , en  rapporte  , peu 
de  lignes  après  , une  autre  qui  attribue 
à Cyrus  cette  Viêtpire,  Sc  l’établifle- 
ment  de  cette  Fête.  Ceux  qui  foutien- 
nent  que  cette  Fête  étoit  célébrée  par 
les  Babyloniens  du  temps  de  Jérémie  , 
& avant  Cyrus , prétendent  que  cette 
fécondé  Relation  rapportée  par  Stra- 
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bon , ne  fçauroit  fe  foutenir  ; mais  n’efl- 
Ce  pas  là  ce  qu’on  appelle  pétition  de 
principe  ? Difons  plutôt  qu’on  ignore 
par  quelle  raifon  le  Prophète  donne  au 
Roi  deBabvlone,  & à cette  Ville,  le 
nom  de  Sefac  ; qu’il  n’y  eut  jamais  de 
Divinité  de  ce  nom  ; & que  celle  en 
l’honneur  de  qui  on  célébroit  la  Fête 
Sûkea  , étoit  la  Déefle  Anaïtis,  dont 
nous  avons  parlé  au  commencement  de 
ce  Chapitre.  En  effet,  les  Perfes  ayant 
été  prefque  inconnus  avant  Cyrus , c’efl 
à ce  Héros  qu’il  faut  attribuer  la  Vic- 
toire fur  les  Saques , dont  parle  Stra- 
bon. 

Mais  dans  quel  genre  de  Divinités  de- 
vons-nous mettre  Anaïtis , Amanus  ou 
Omanus  , & Anandratus , dont  l’Auteur 
que  je  viens  de  citer  fait  mention  eu 
plufîeurs  endroits  de  fon  Ouvrage  , & 
qu’il  met  au  nombre  des  Dieux  des  Per- 
fes & des  Cappadociens  ? Il  n’eft  pas 
douteux  qu’ils  n’ayent  été  des  Dieux 
naturels  , car  nous  ne  voyons  pas  que 
les  Perfes  en  ayent  d’abord  admis  d’au- 
tres. Nous  venons  de  voir  que  leurs  pre- 
mières Divinités  étoient  le  Feu  , le  So- 
leil , la  Lune,  l’Eau  & la  Terre,  & qu’ils 
ne  connoifToient  point  anciennement  les 
Dieux  animés.  Ainfi  les  plus  fçavans  My- 
thologues 
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thologues  ont  cru  qu’Omanus  étoit  le 
Soleil , & Anaïtis , la  Lune.  Cependant 
Gérard  Voflîus  n’efl:  pas  de  leur  avis. 
Omanus  , dit-il  ( i ) , eft  toujours  joint 
par  Strabon  avec  Anaïtis,  qui  eft  indu- 
bitablement V enus , ou  Diane  ; ainfî  ce 
Dieu  n’eft  pas  le  Soleil  que  les  Perfes 
honoroient  fous  le  nom  de  Mithras  ; 
mais  le  Symbole  de  ce  Dieu,  c’eft-à- 
dire , le  feu  perpétuel , que  les  Perfes 
entretenoient  avec  tant  de  foin  dans 
leurs  Pyrées , comme  la  véritable  repré- 
fentation  du  Soleil,  qui  eft  le  feu'par  ex- 
cellence. 

Mais , n’en  déplaife  à ce  Sçavant , fk 
remarque  n’eft  pas  jufte  : elle  prouve  au 
contraire  que  fi  Anaïtis  eft  Diane , ou  la 
Lune , comme  elle  l’eft  en  effet , Oma- 
nus doit  être  le  Soleil , qui  peut  - être 
portoit  ce  nom , ainfi  que  celui  de  Mi- 
thras, chez  les  anciens  Perfes,  ou  plû- 
tôt  chez  les  Cappadociens , qui  en  a- 
voient  tiré  prefque  tous  les  dogmes  de 
leur  Religion.  J’ajoute  chez  les  Cap- 
padociens, car  Strabon  confond,  comme 
nous  l’avons  déjà  remarqué  (<?)  , les 
Dieux  de  ces  Peuples.  Plutarque  ne 
laiffe  aucun  lieu  de  douter  qu’Anaïtis 
n’ait  été  la- même  que  la  Lune , puifqu’il 

f 4 ] Voyeï  le  commencement  de  ce  Chapitre. 

Tome  III.  K 
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dit  dans  la  vie  d’Artaxerxès  Mnemon  J 
que  ce  Prince  établit  Afpafie  , fa  Con- 
cubine , Prêtreife  de  la  Diane  que  les 
habitans  d’Ecbatane  appellent  Anaïtis, 
afin  qu’elle  pafsât  le  relie  de  fes  jours- 
• dans  la  continence  & dans  la  retraite.  Si 

pour  confirmer  cette  vérité  onavoit  be- 
foin  de  nouvelles  preuves , je  citerois 
£;]  taf.  Paufanias , qui  nous  apprend  (i)  que  les 
Lydiens  avoient  un  Temple  de  Diane 
fous  le  nom  d’ Anaïtis, 

11  ell  vrai  que  Strabon  dit  de  cette 
DéelTe  deç  ebofes  qui  conviennent 
mieux  à Venus  qu’à  Diane,  ou  la  Lune  ; 
puifqu’il  en  parle  ainfi  r « Les  Medes  & 
**  les  Arméniens  ont  une  grande  dévo-t 
» tion  pour  les  Dieux  des  Perfes  ; 5c 
» ces  derniers  furtout  honorent  très-par- 
ia ticulierement  Anaïtis  , à laquelle  ils 
ont  bâti  un  Tenjple  dans  l’Acilifene  , 
» & en  d’autres  lieux.  Ils  confacrent  à 
90  cette  DéelTe  leurs  Efclaves  -,  tant 
?»  hommes  que  femmes  ; ce  qui  n’ell  pas 
étonnant  : mais  ce  qui  l’ell  beaucoup , 
f c’ell  que  les  premiers  de  la  Nation  lui 
?"  confacrent  leurs  filles  5 & après  qu’el- 
^ les  fc  font  proftituées  en  Thonneur  de 
30  la  DéelTe,  bn  les  marip,  & il  n’y  a perr 
P»  fonne  qui  falTe  difficulté  de  les  épour 
?»  fer,  » 


Digitized  by  Google 


jExpl.parVHîJi.  Liv.  VII.,  Ch.  XII. 

Cet  ufage  a certainement  un  granc^ 
rapport  avec  ce  qui  fe  pratiquoit  dans 
les  Temples  de  Venus  ; mais  il  n’eft  pas 
furprenant  que  les  Arméniens  ôc  les  Cap- 
padociens  ayent  fait  quelque  change- 
ment dans  le  culte  d’une  DéelTe  , dont 
la  connoiflance  leur  étoit  venue  de  Per- 
fe  ; encore  moins  qu’ils  ayent  confondu 
le  culte  de  Diane  & de  V enus , c’efl-à-. 
dire,  des  deux  Planètes  qui  portoient 
ces  noms.  Toujours  eft-il'certain  qu’O- 
manus  & Anaïtis  étoient  des  Dieux  na- 
turels , tels  qu’etoient  tous  ceux  des 
premiers  Idolâtres. 

Mais  je  ne  dois  pas  finir  cet  article  , 
lâns  rapporter  un  trait  d'Hiftoire  qui  re-, . 
garde,  la  Déefle  dont  il.efl;  queflion  : 
c’eft  de  Pline  que  je  l’emprunte  ( i ).  (i)Lîv.  iz. 
« Dans  une  expédition  que  fit  Antoine 
a>  contre  l’ Arménie , 'le  Temple  d’Anaï- 
*»  tisTut  faccagé,  & fa  Statue  qui  étoit 
» d’or,  mife  en  pièces  par  les  Soldats  , 

»>  ce  qui  en  enrichit  plufîeurs.  Un  d’eux 
» qui  s’étoit  établi  à Boulogne  en  Ita- 
3>  lie  , eut  le  bonheur  de  recevoir  un 
SB  jour  Augufte  dans  fa  maifon  , & de  lui 
SB  donner  à fouper.  Eft-il  vrai,  lui  dit 
SB  ce  Prince  pendant  le  repas  , que  celui . ' 

SB  qui  porta  les  premiers  coups  à la 
SB  Déell'e , perdit  aulïi  -,  tôt  la  vue , fut 
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M perclus  de  tous  fes  membres , & ex- 
» pira  fur  le  champ  ? Si  cela  étoit , ré- 
» pondit  le  Soldat , je  n’aurois  pas  le 
» bonheur  de  voir  aujourd’hui  Augufte 
» chez  moi , étant  moi-même  celui  qui 
» lui  donna  le  premier  cot^  , dont  bien 
» m’en  a pris  ; car  fi  je  poflede  quelque 
» chofe  , J’en  ai  toute  l’obligation  à la' 
» bonne  Déefie  ; & c’eft  d’une  de  fes 
3»  jambes , Seigneur  , que  vous  foupez 
» aujourd’hui  ». 

, Toutes  reflexions  faites  , comme  nous 
ne  connoifTons  Amanus  & Anandratus 
que  par  Strabon  , & que  cet  Auteur  dit 
feulement  qu’ils  étoient  des  Genies  chez 
les  Perfes  , ü efl;  inutile 

de  faire  à ce  fujet  des  recherches , & de 
débiter  des  conjectures  qui  ne  feroient 
appuyées  <l’aucun  fondement. 

La  DéelTe  Belloiie  étoit  auflî  fort  ho- 
norée en  Cappadocc  , furtout  à Coma- 
ne.  11  y avoit  deux  Villes  principales  de 
ce  nom  ; l’une  dans  la  Cappadoce , & 
& l’autre  dans  le  Royaume  de  Pont  r 
elles  étoient  l’une  & l’autre  confacrées 
à cette  DéelTe , & obfer voient  à peu  près 
les  mêmes  cérémonies  dans  le  culte 
qu’elles  lui  rendoient.  Le  Temple  qu’elle 
avoit  à Comane  de  Cappadoce  , doté 
de  beaucoup  de  terres , étoit  delTervi 
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par  un  grand  nombre  de  Miniftres  , 
fous  Kautorité  d’un  Pontife  , homme 
d’un  grand  crédit , & d’une  telle  con- 
fîdération,  qu’il  ne  voyoit  que  le  Roi 
au-deffus  de  lui , & on  le  prenoit  pour 
l’ordinaire  dans  la  Famille  Royale  : fa 
dignité  étoit  à vie.  Strabon  qui  parle 
du  culte  que  les  Cappadociens  ren>-> 
doient  à cette  DéelTe  ( i ) , dit  qu’au 
temps  qu’il  voyagea  dans  ce  Pays , il  y 
avoit  plus  de  ux  mille  perfonnes  , tant 
hommes  que  femmes,  confacrées  au 
fervice  9u  Temple  de  Comane. 

Comme  l’Auteur  que  je  viens  de 
nommer , ajoute  ( 2 ) , qu’on  croyoit 
que  c’étoient  Orefte  & îphigenie  qui 
avoient  porté  dans  la  Cappadoce  le 
culte  qu’on  rendoit  à Diane  dans  la 
Tauridë  , d’où  ils  venoient,  il  y a ap- 
parence que  la  Bellone  dont  il  s’agit, 
étoit  la  même  que  Diane.  Ce  qui  con- 
firme ma  conjecture,  c’eftque  le  même 
Auteur  parlant  de  la  Ville  de  Calla- 
balle  dans  la  Cilicie , dit  ( 3 ) qu’il  y 
avoit  un  Temple  de  Diane  Perajte , où 
les  PrêtrelTes , difoit  - on , marchoient 
impunément  nuds  pieds  fur  des  char- 
bons , & qu’on  croyoit  que  c’étoit  en 
cet  endroit  que  fe  pafla  ce  que  l’on  ra- 
conte d’Orefte  âc  de  Diane , furnom- 

Kiij 


(i)  Liv.  it. 
:.I3S*&U7* 
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mée  TauropolCj  & qu’elle  fut  appelle'e 
Perafie  , parce  qu’elle  avoit  pafTé  la 
(O  Vovez  jyjgj.  gjj  endroit  ( i ).  Je  n’entre- 
ïe,  Tome  111.  prends  pas  preientement  d examiner 
quelle  route  prirent  Orefte  & Iphigé- 
nie , lorfqu’ils  fortirent  de  la  Tauride^, 
pour  retourner  dans  la  Grece  ; mais  je 

• crois  qu’on  pourroit  penfer  qu’ils  abor- 
dèrent dans  le  Pont,  où  ils  établirent 
le  culte  de  Diane , principalement  dans 
la  Ville  de  Comane,  d’où  il  pafla  dans 
l’autre  Ville  de  ce  nom  , qui  étoit  dans 
la  Cappadoce , & de-là  dans  la  Cilici® 
& dans  les  Provinces  voifines. 

Ce  qui  confirme  cette  conjecture , 
(0  P- 537.  c’eft  que  le  même  Strabon  aflTire  (2) 
qu’Apollon  étoit  honoré  dans  toute  la 
Cappadoce  que  Jupiter  l’étoit  par- 
ticulièrement parles  Peuples  qu’il  nom- 
me Venafîns  ( æ ) , chez  lefquels  il  y 
avoit  un  Temple  magnifique  , trois  mille 
Prêtres , & un-Souverain  Pontife , dont 

• l’autorité  étoit  prefque  aufîî  grande  que 
celle  dû  Pontife  de  Comane  : mais  com- 

, qie  les  Peuples  que  je  viens  de  nom- 

•'mer,  avoient  reçu  des  Grecs  le  culte 

■(  .*  ) Ces  Venafins  étoient , fclon  Strabon  , dans  la  Mo- 
rimene.  Ponaponius  Mêla  parle  apparemment  de  ces  Peu- 
ples Tous  Ir  nom  de  Morranes  ; & ifaac  Vodius  croit  que 
c’étoit  les  Mariandinyent.  Voyez  les  Remarques  fur  lo 
Chap.  a.  du  premier  Livre  de  ce  Géographe. 
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âe  ces  Dieux,  je  referve  ce  que  j’ai  à 
en  dire , pour  la  fuite  de  ce  Tome,  de 
les  Volumes  fuivans,  où  je  parlerai  des 
Dieux  des  Grecs  & de  Ceux  des  autres  ' 
Peuples  d’Occident. 

O A ignore  ’fi  les  Pafthés  , qui  fuccô- 
derent  aux  Perfes  , eurent  la  même  Re- 
ligion qu’eux.  Il  y a apparence  qu’ils 
en  prirent  plufieurS  dogmes,  Sc  qu’ils 
y en  ajoûterertt  de' nouveaux.  Nous 
îçavons  feulement  qu’ils  mirent  quel- 
quefois leurs  Rois  au  nombre  des  Dieux^ 

& Ammiart  Marcellin  nous  apprend  (i) 
qu’ Arfacès,  après  fa  mort,  fut  placé  par- 
mi les  Aftres , c’eft-à-dire  , qu’à  l’exem^ 
pie  des  autres  Nations  de  l’Orient , ils 
avoient  des  Dieux  naturels  & des  Dieux 
animés. 


La  grande  Divinité  des  Arméniens  (,)p.  5*7. 
étoit,  comme  parmi  les  Perfes , le  So- 
leil , auquel  ils  immoloient  comme  eux, 


un  Cheval , ainfî  que  nous  l’apprenons^ 
de  Stràbon  ( 2 ).  ' 
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CHAPITRE  XIII. 

/ 

Des  Dieux  des-^  Scythes , de  quelques 
autres  Peuples  du  Nord. 

Quoique  les  Pays  du  Nord  follènt 
I occupés  par.  un  grand  nombre  de 
Peuples  difFérens , les  Grecs  qui  ne  les 
connoiflbient  gueres , les  comprenoient 
tous  fous  le  nom  général  de  Scythes  » 
ou  de  Celto-Scythes.  Par  les  premiers, 
ils  entendoient  tous  ceux  qui  occu< 
poient  les  Parties  Septentrionales  de 
ï’Afie  ; & par  les  féconds  , ceux  qui 
étoieht  au  Nord  de  l’Europe.  Rien  ne 
feroit  plus  inconnu  que  la  Religion:  de 
ces  Peuples  ,1a  plupart  errans-dc  vaga^ 
bonds , fans  Hérodote  qui  nous,  en  ap- 
prend quelques  particularité  : encore 
-ne  fçàit-on  âulquels  des  Scythes  en  par- 
ticulier, on  doit  àttribuer  ce  qu’il  en 
dit. 

Cet  Hiftorien,  après  avoir  parlé  dans 
quelque  détail  de  ces  Peuples  & de  leurs 
Conquêtes,  vient  à ce  qui  regarde  leurs 
Coutumes  & leurs  Cérémonies  Reli- 
’ gieufes  (i).  « Ils  ne  font , dit-il , de  Sa- 


_a. 
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* crifices  , qu’aux  Dieux  que  je  vais 
nommer.  Premièrement , à Vefta  ; en- 
» fuite  à Jupiter  , & à la  Terre  qu’ils 
•»  regardent  comme  la  femme  de  ce 
» Dieu  : après  ceux  - là  , ils  adorent 
» Apollon  , Venus  Uranie,  Mars  , & 
» Hercule,  que  tous  les  Scythes  croyent 
» être  au  nombre  des  Dieux.  Ceux 
» qu’on  nomme  les  Scythes  Royaux  , 
» facrifient  auflî  à Neptune.  Ils  appel- 
» lent  en  leur  langue  Vefta,  Tahiti; 

» Jupiter,  Papée  ;la  Terre,  Api  ; Apol- 
»lon,  Etofyrus  ; Venus  Uranie,  Ar- 
» timpefa  ; & Neptune,  Thamimafadès. 

» Ils  n’ont  ni  Idoles , ni  Autels,  ni  Tenv 
» pies,  excepté  pour  le  Dieu  Mars.  Ils 
» font  tous  leurs  Sacrifices  de  la  même 
a»  maniéré  , & avec  les  mêmes  Cérémo- 
» nies.  On  préfente  la  Viêlime  ayant 
» les  deux  pieds  de  derrière  liés  enfem- 
M ble  : celui  qui  doit  l’immoler  fe  tient  ' 
» derrière  ; ôc  après  avoir  ôté  fa  Tiare, 

» il  la  frappe  ; & dans  le  temps  qu’elle 
» tombe , il  commence  à invoquer  le 
» Dieu  auquel  elle  eft  immolée.  Après 
» cela  il  lui  met  une  corde  au  coû  , qu’il 
» ferre  avec  un  bâton , Sc  la  traîne  juf- 
a>  qu’à  ce  qu’elle  foit  étranglée  : le  feu 
-a»  n’eft  point  allumé  , & il  n’a 

» fait  aucune  JCroiBbn.  Après  avoir  dé- 
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» poüillé  la  Viftlme  , il  fe  difpofe  à la 
» faire  cuire  ; mais  comme  le  bois  eft 
» très-rare  chez  les  Scythes , pour  faire 
» cuire  l’animal  qui  vient  d’être  immolé,  ) 
» ils  féparent  les'Os  de  la  chair,  la  met- 
» tent  dans  des  chaudières  qui  reflcm- 
» blent  aux  Coupes  des  Lesbiens  , ex- 
» cepté  qu’elles  font  plus  grandes , ôc 
••  avec  les  os  ils  la  font  boiiillir  jufqu’à 
» ce  qu’elle  fort  cuite.  Quand  ils  n’ont  , 
» point  de  chaudières  , ils  mettent  la 
• chair  dans  le  ventre  de  la  bête  , & la 
» font  cuire  avec  les  os^  Enfuitc  le  Sa- 
as  crificateur  jette  à terre  une  partie  dei 
» chairs  des  entrailles , comme  les  pre- 
a>  mices  du  Sacrifice.  Les  ViéHmes  au  I 

a»  refte  font  des  Bœufs  & d’autres  ani-  | 

a»  maux  , mais  principalement  des  Che- 
a*  vaux. 

• » Ces  fortes  de  Sacrifices  étoient  de- 
as  ftinés  aux  Dieux  qu’on  vient  de  nom- 
as  mer  ; m^s  il  y avoit  des  Cérémonies 
30  particulières  pour  Mars.  Comme  ce 
a»  Dieu  étoit  le  feul  qui  eût  des  Tem- 
•>  pies , voici  de  quelle  maniéré  ils  é- 
3»  toient  conftruits.  Ils  mettoientdes  fa- 
30  gots  de  farment  les  uns  fur  les  autres. 

« Ces  Temples  avoient  trois  ftades  de  | 
a»  longueur , Sc  aut^y^||rlargcur  ; mais  ^ 
ils  n’étoient  pasH^Slevés.  Le  toit 
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» en  étoit  plat , & formoit  un  quatre 
» parfait.  Dans  trois  côtés  du  Temple 
» ces  murs  de  fagots  étoieut  perpendi- 
» culaires , & de  l’autre  côté  le  mur 
»•  étoit  en  talus , enfortc  qu’on  pouvoir 
» y monter  par-là.  Au  faîte  de  cet  édi- 
» fice  étoit  placée  une  vieille  Epée  de 
» fer  ; qui  étoit  comme  la  Statue  de 
» Mars  , & on  immoloit  tous  les  ans  à 
» cette  Epée  des  Moutons  & des  Che- 
» vaux  en  plus  grand  nombre  qu’à  au' 

» cun  des  autres  Dieux.  Après  cela  on 
» lui  facrifioit  un  centième  de  tous  les 
» Prifonniers  de  guerre  : mais  cette  for^ 

» te  de  Sacriiîce  étoit  différente  des  au- 
»>  très.  Après  avoir  verfé  du  vin  fur  la 
» tête  de  ceux  qui  dévoient  être  immo- 
» lés , ils  les  mettoient  dans  un  grand 
» vaiiTeaujOÙ  ils  les  égorgeoient , &lcs 
3»  portoient  enfuite  au  haut  du  Tem- 
39  pie  , & verfoient  leur  fangfur  l’Epée 
» dont  nous  avons  parlé  : Voilà  ce  qui 
» fe  palToit  en  cet  endroit.  En  bas  de - 
» vant  le  Temple  on  coupoit  l’épau- 
3»  le  droite  avec  le  bras  & la  main  de 
3»  ces  Viflimes  infonunées , & on  lesjet- 
3>  toit  en  l’air.  Enfuite  chacun  fc  reti- 
30  roit , lailTant  les  membres  dont  nous 
3»  venons  de  parler  , dans  l’endroit  où 
» ils  étoieat  tombés.  «• 
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Tels  étoient , félon  Hérodote , ley 
Dieux  des  Scythes  , & la  forme  de  leurs 
Sacrifices.  Clement  d’Alexandrie  con- 
vient avec  cet  Hiftorien , que  ces  Peu- 
ples rendoient  à une  Epée  un  culte  reli- 

• gicux  ( 1 ) ; & liucien , fans  nommer  les 
autres  Dieux  dont  parle  Hérodote  , dit 

• feulement  ( 2 ) qu’ils  adoroient  cette 
Epée  &Zamolxis;  c’étoit  leurLegifla- 
teur.  Mais  pour  éclaircir  ce  que  nous 
venons  de  rapporter  , il  eft  nécelTaire 
d’y  joindre  quelques  Réflexions. 

• Les  Grecs  qui  connoifToient  peu  la 
Religion  des  Peuples  étrangers  , s’ima- 
ginoient  que  les  Dieux  qu’ils  adoroient 
étoient  les  mêmes  que  les  leurs  ; & la 
moindre  reflfemblance  ou  dans  le  nom 
ou  dans  le  culte , fuffîfoit  pour  le  leur 
perfuader.  Ils  apprirent  que  les  Scythes, 
Nation  guerriere  , avoient  un  refpeêt 
religieux  pour  une  Epée  ; ils  ne  dou- 
tèrent pas  que  fous  ce  Symbole  ils  n’a- 
doraflent  leur  Dieu  Mars  : ils  fçavoient 
qu’ils  rendoient  un  culte  religieux  au 
feu;  en  falloit-il  davantage  pour  les 
porter  à croire  qu’ils  honoroient  leur 
Vefta  ? Ils  trouvèrent  apparemment 
quelque  reffemblance  entre  le  culte  que 
cet  ancien  Peuple  rendoit  à un  Dieu 
qu’ils  nommoient  Fapæus,  aveq  leur 
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Jupiter  ; entre  celui  d’Apia  , & leur 
DéelTe  Tellus  ; Etofyrus  ,&  Apollon  ; 
entre  Artimpafa,  & Venus  ; entre  Tha- 
mimafadès , & N eptune  : il  ne  leur  en 
fallut  pas  davantage  pour  croire  que 
c’étoient  les  mêmes  Dieux. 

On  pourroit  dire  avec  beaucoup  plut 
de  vraifemblance , que  les  Scythes  , à 
l’exemple  de  tous  les  autres  Peuples  ÿ 
avoient  pour  leurs  premiers  Dieux  , les 
Aftres,  la  Terre  , l’Eau  , & les  autres 
Elemens  : car  encore  une  fois , tels ‘ont  - 
été  les  premiers  Dieux  du  monde  Payen. 
Ils  ont  donné  à ces  Dieux  des  noms 
barbares;  mais  ces  noms  font  indifférens, 
& chaque  Nation  leur  donnoit  ceux 
qu’elle  vouloit.  Concluons  donc  qu’ils 
honoroient  le  Feu,  le  Soleil, la  Terre, 
l’Air  & l’Eau  ; Divinités , que  les  Grecs 
nommoientVefta,  Apollon,  Tellus , Ju- 
piter, Neptune.  Peut  être  même  qu’an- 
ciennement  cette  Nation  guerriere  n’a- 
voit  d’autre  Dieu  que  l’Epée  ; mais  que 
dans  la  fuite  elle  adopta  ceux  de  fes 
voifins.  Car  en  parlant  de  la  Religion 
des  anciens  Peuples , il  faut  toujours  di- 
ftinguer  les  temps.  On  ne  fçait  pas 
trop  d’où  les  Scythes  tiroient  leur  ori- 
^nc  ; car  on  ne  fera  pas  fatisfait  fans 
doute  de  celle  que  leur  donne  Diodore 
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(«XLît.  t.  £e  Sicile  (i).  “ Les  Fables  des  SeytheSJ 
> » dit  - il  5 racontent  qu’ils  avoierit  parmi 
» eux  une  fille,  née  de  la  Terre  , qui 
» avoir  la  tête  & la  moitié  du  corps  d’une 
» femme  , & qui  de  la  ceinture  en  bas 
» avoit  ia  forme  d’un  Serpent.  Jupiter 
9»  en  devint  amoureux  , & eut  d’elle  un 
fl»  fils  appellé  Scythes  , qui  s’étant  ren- 
•9  du  fameux , avoit  donné  fon  nom  à 
3»  toute  la  Nation  des  Scythes  ».  Mais 
U eft  toujours  certain  que  ce  Peuple 
ctoit  très- ancien.  Une  demeura  pas  tou- 
jours renfermé  dans  le  fond  du  Nord  : il 
en  fortit,  fs  jetta  fur  la  haute  Afîe  , & 
ayant  vaincu  les  Medes  dans  une  ba- 
taille rangée , il  devint  Maître  de  leur 
Empire  , qu’il  conferva  vingt-huit  ans  , 
comme  nous  l’apprenons  d’Hcrodotc 
ti)  tiT.i.  ( 2 ).  Pendant  ce  fejour  dans  la  Medie,. 
les  Scythes  fans  doute  honorèrent  les- 
Dieux  des  Medes  car  ce  qu’on  refpe- 
ûe  le  plus  des  Peuples  vaincus , c’efl 
leur  Religion , à laquelle  la  Politique, 
défend  de  toucher..  Le  culte  du  Feu  ^ 
fur  tout , étoit  fort  répandu  : c’étoit  la- 
grande  Divir^ité  des  Perfes  & des  Cap- 
padociens  ^ & pouvoit  bien  l’être  aufiî: 
des  Medes  ; ainfi  il  n’eft  pas  étonnant 
' qu’Herodote  ait  afluré  qu’ils  honorQÎent 
ïefta. 


\ 


Digitized  by  Googlç 


Exùl  tarVHtjî.'L.Vll.CH.'Klll.  231 
Il  eft  vrai  que  ce  fçavant  Hiftorien 
dit  ( I ) que  les  Scythes  avoient  un 
grand  éloignement  pour  les  Coutume» 
& les  Cérémonies  étrangères  , & qu’il 
en  coûta  la  vie  à Anacharfis  , qui  fut 
tué  par  le  Roi  Saulle  fon  frere  , dans  le 
temps  qu’il  célébroit  la  Fête  de  la  Mere 
des  Dieux  , avec  les  mêmes  Cérémo- 
nies qu’employoient  les  Cyficeniens  , 
pour  acconmlir  un  vœu  qu’il  avoit  fait  j 
lorfqu’il  palia  à Cyfique.  Il  eft  vrai  en- 
core qu’il  en  coûta  la  Couronne  à Scy- 
lès  Roi  des  Scythes  , pour  avoir  voulu 
célébrer  les  Bacchanales  à la  maniéré 
des  Grecs  , comme  le  rapporte  lemême 
Hiftorien  (2);  mais  ils  ne  furent  peut- 
être  pas  toujours  fi  difficiles , & ces  en- 
treprifes-là  même  prouvent  qu’on  tâ- 
choit  d’introduire  dans  la  Seythie,  & 
les  Coutumes  & les  Cérémonies  de» 
Peuples  voifins. 

- Comme  l’Idolâtrie  étoit  toujours  ac- 
compagnée de  plufieurs  pratiques  fuper- 
ftitieufes  , il  n’eft  pas  douteux  que  les 
Scythes  n’en  euflent  un  grand  nombre  i 
ainfi  que  les  autres  Idolâtres  ; mais  l’HI- 
ftoire  ne  nous  a confervé  que  ce  qui  re- 
gardoit  leurs  Devins.  «Au  refte,  ditHe- 
» rodote  , il  fe  rencontre  parmi  ces  Peu- 
iples  quantité  de  Pevins  , qi»  font 


(t)Lir.4b 


(a) 


Digilized  by  Google 


252  La  Mythologie  iT  Us  FahUr 
» leurs  Divinations  avec  des  baguettes 
» de  faule  , dont  ils  portent  en  un  en- 
B*  droit  des  faifceaux , qu’ils  délient  ; 
» puis  réparant  ces  baguettes , ils  pro- 
» noncent  leurs  Oracles  , & enfuite  les 
a remettent  enfemble.  Pour  les  Ena- 
a riens  & les  Androgynes  , qui  fe  mê- 
» lent  du  même  métier,  ils  difent,  con- 
«9  tinuë  cet  Hiftorien,  quec’eft  Venus 
a»  qui  leur  a appris  l’Art  de  la  Divina- 
» tion , qu’ils  exercent  en  mêlant  entre 
■*  leurs  doigts  des  feiiilles  de  tilleul 
at  qu’ils  coupent  en  trois.  Lorfque  le 
» Roi  des  Scythes  eft  malade  , il  fait 
at  venir  plufîeurs  de  ces  Devins , qui  lui 
a»  difent  que  quelque  Scythe  , qu’ils 
» nomment,  a juré  par  le  Thrône  Royal, 
a»  & s’eft  parjuré.  Auffi  - tôt  on  amene 
a»  l’Accufé  qu’on  prétend  être  caufe  de 
a la  maladie  du  Roi , pour  avoir  fait  un 
a»  faux  ferment.  S’il  nie  le  fait , on  ap- 
a»  pelle  d’autres  Devins  , & s’il  eft  con- 
a»  vaincu  , on  lui  coupe  la  tête , & on 
a*  partage  fon  bien  entre  les  Accusateurs; 
a mais  s’il  eft  déclaré  innocent , on  les 
a»  fait  mourir  eux-mêmes  de  cette  forte, 
a*  On  remplit  de  fagots  un  chariot , & 
a»  ony  attache  les  Devins  avec  une  chaî- 
3»  ne  de  fer  ; puis  apvès  avoir  allumé  ces 
I»  fagots  9 on  laÜfe  aller  les  boeufs  qui 
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» font  attachés  au  chariot , ainfî  pér^- 
» fent  ces  Calomniateurs  ». 

On  n’aura  pas  de  peine  fans  doute  à 
fe  perfuader  qu’il  ne  nous  refte  aucua 
Monument  de  la  Religion  des  Scythes 
qui  n’avoicnt  pour  toutes  Statues , que 
l’Epée  qui  repréfentoit  Mars  , & que 
des  Temples  faits  avec  des  fagots.  Ce- 
pendant quelques  Antiquaires  ont  cra 
découvrir  trois  Statues  des  Dieux  de  ce 
Peuple  , dans  les  trois  Buftes  que  por- 
tent trois  Chameaux , fur  la  Colomne 
de  Theodofe  , qui  cft  à Conftantino- 
plc.  Que  s’il  étoit  vrai  , ce  qui  n’eft 
pas  fans  difficulté , que  cette  Colomne 
repréfentât  le  Triomphe  de  cet  Empe- 
reur fur  les  Scythes,  il  faudroit  dire  que 
leur  Religion  avoit  reçu  quelque  chan- 
gement depuis  Hérodote  ; ce  qui  n’eR 
pas  fans  exemple  pour  celle  de  pla- 
ceurs autres  Peuples,  ainfi  que  nous  l’a- 
vons remarqué  par  rapport  aux  anciens 
Perfes. 

Les  Scythes  formoient , comme  je  Relis»»» 
l’ai  dit , une  infinité  de  Nations  diff^  druTaunda 
rentes  ; mais  fi  vous  exceptez  ceux  qui 
habitoient  la.  Cherfonele  Taurique  ^ 
c’eft-à-dire  la  Prefqu’Ifle , qui  eft  entre 
le  Pont-  Euxin  & les  Palus  Meotides  > 
qu’on  appelle  aujourd’hui  la  Crimée  ou 
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ignore  entièrement  leur  Religion.  Pour 
ceux-là  on  fçait  qu’ils  honoroient  Diane< 
dont  le  culte  était  defTervi  parunePrê- 
trelTe , Sc  qu’on  lui  immoloit  tous  leÿ 
Etrangers  qui  arrivoient  dans  le  Pays  ; 
circonftances  qu’on  apprend  d’Hero- 
dote,  d’Euripide  , & de  plufieurs  au- 
tres Anciens  : mais  je  me  referve  à en 
parler  plus  particulièrement  dans  l’hi-' 
Roire  d’Iphigenie  , qui  fut  PrêtrefTe  de 
la  Diane  Taurique  , fous  le  régné  de 
Thoas.  Comme  les  Anciens  ne  parlent 
de  la  Religion  de  ces  Scythes  qu’à  l’oc- 
cafion  d’Iphigenie  , & d’Orefte  qui  alla 
dans  la  Tauride  enlever  la  Statue  de 
Diane  , on  ne  fçait  point  s’ils  adoroient 
d’autres  Divinités^ 

Il  y avoit  encore  dans  les  Pays  du 
Nord  un  autre  Peuple  qu’on  nommoit 
les  Hy  perborëens , dont  les  Grecs  con- 
noilToient  la  Religion  par  la  relation 
d’Hecatée  , un  des  plus  anciens  Hillo- 
riens  ; mais  comme  je  me  borne  autant 
qu’il  eft  poflible  , à ne  rien  dire  qui -ne 
regarde  la  Mythologie  , je  ne  m’éten- 
drai point  fur  l’Hiftoirc  de  ce  Peuple. 
On  peut  confulter  les  deux  DilTerta- 
tions  , l’une  de  Mr.  l’Abbé  Gedoyn  , 
l’autre  de  moi , qui  fe  trouvent  dans  le 
.Tome  ViL  des  Mémoires  de  l’Aca^ 
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demie  des  Belles  Lettres  ( i ). 

Les  Hyporboréens  paflbient  pour 
être  le  Peuple  du  monde  le  plus  reli- 
gieux. Ils  honoroient  d’un  culte  parti- 
culier Apollon  , qui  pour  Cela  avoit 
pris  le  furnom  d’Hyperboréen  , & ils 
envoyoient  tout  les  ans  à Delos,  Iflc 
de  la  Mer  Egée,  les  Offrandes  qu’ils  lui 
faifoient  des  prémices  de  leurs  fruits. 
Au  commencement  c’étoient  deux  ou 
trois  Vierges  choifies  , accomp^agne'es 
par  cent  jeunes  gens  d’un  courage  & 
d'une  vertu  éprouvée  ,qui  portoient  ces 
Offrandes.  ‘"Hérodote  & Callimaque 
nous  font  garants  de  l’une  & de  l’autre 
de  ces  circonftances.  Cette  coutume 
dura  jufqu’à  ce  que  les  droits  de  l’hof- 
pitalité  ayant  été  violés  dans  la  perfon* 
ne  de  ces  Pelerines  , les  Hyperboréens 
prirent  le  parti  de  faire  paffer  ces  Of- 
frandes comme  de  main  en  main  jufqu’à 
Delos , par  l’entremife  des  Peuples  qui 
fe  trouvoient  fur  le  chemin  qu’il  fal- 
loir tenir  depuis  leur  Pays  jufqu’à  cette 
Ifle  , ainfi  que  nous  l’apprenons  de  Pli- 
ne ( ) qui  parle  de  ces  jeunes  filles 

(a)  f-^trgines  fereiant  ras fiitgtim  frhnUias  y hopkiis  grntiam 
frr  attnes  alicjHot  vearralnles  y atnec  vioUtâ  fide , in 
aire  arum  fimbut  dépendre  , facra  eninjhtuere  , hiquc  ad 
ttrminas  dtferre  . atque  na  Delon  njqne^  Plin.  Li&.  4.  (•  I a. 
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fans  les  nommer  ; mais  d’autres  Auteurs 
nous  ont  appris  leurs  noms.  Hérodote 
parle  de  quatre  de  ces  Vierges  , Opis 
& Ergé  , ou  plûtôt  Heca-Ergé,  comme, 
la  nomme  Callimaque , Hiperboché  , & 
Laodicé  : Callimaque  en  ajoute  une  cin- 
quième , qu’il  appelle  Loto. 

Depuis  l’accident  arrivé  à ces  jeunes 
filles  » dont  aucune  n’eut  le  bonheur  de 
retourner  dans  fa  Patrie  , comme  le  dit 
le  poète  que  je  yiens  de  nommer , les 
Hyperboréens  prirent  le  parti  de  re- 
mettre leurs  Offrandes  dè  la  manière’ 
qu’on  vient  de  le  dire.  On  prenoit 
deux  routes  pour  aller  de  leur  Pays  à 
Delos  , & ces  deux  routes  fe  trouvent 
bien  marquées  dans  les  Anciens.  Paufàr 
^(i)InAtt.  qu’ils  donnoient  leurs  Of- 

frandes aux  Arimafpes  , que  ceux-ci  les 
mettoient  entre  les  mains  des  Iffedons  » 
que  les  Iffedons  les  remettoient  aux 
Scythes  qui  lesportoient  à,  Sinope,  où 
il  fe  trouvoit  toujours  des  Grecs  qui 
les  envoyoient  àPrafies,d’où  les  Athé- 
niens avoient  foin  de  les  faire  porter  à 
Delos. 

L’autre  route  fe  trouve  dans  CallI- 
maque  , lequel  s’adreffant  à Delos  dans 
une  de  fes  Hymnes  , dit  : Les  Hyperbo- 
réms  vous  envoient  les  geémices  de  leurs 
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fruits  : ces  prémices  qui  viennent  de  fi 
loin  , font  premièrement  reçues  par  le  . Pe- 
lafges  de  Dodone , qui  les  portent  à tra- 
vers les  montagnes  dans  la  Melide , d^où 
elles  pajfent  par  Mer  en  Eubée^  Ù"  de-là 
tlles  arrivent  fans  peine  dans  vos  Ports, 

Ces  Offrandes  au  reff;e , que  les  An- 
ciens appellent  les  prémices  des  fruits  , 
ctoient  des  gerbes  de  bled  , ou  des  ja- 
velles , & toute  l’Antiquité  en  con-  ^ ^ j 
vient  : cependant  Saumaife  (i)  prétend  mad.  L^î 
que  c’étoit  ce  qu’on  appelle  en  Latin 
Partes  pracifice , les  Parties  les  premières  ' 
coupées  , comme  les  prémices  d’une 
Viftime  ; fur  quoi  on  peut  confulter 
Crenius  qui  le  réfute. 

Quoiqu’il  en  foit , il  paroît  que  les 
Hyperboréens  avoient  pour  Apollon 
une  vénération  toute  particulière  , 6c 
même  lî  nous  en  croyons  Diodore  de 
Sicile , c’étoient  les  Boreades  , defcen- 
dans  de  Borée  , qui  étoient  parmi  eux 
en  pofleflion  du  Sacerdoce  , qui  étoit 
uni  à la  Royauté.  Sur  quoi  il  eft  bon  de 
remarquer  que  les  filles  qu’on  envoya 
d’abord  à Delos,  étoient  du  Sang  Royal 
& Sacerdotal,  puifque  Callimaquc  qui 
en  nomme  trois  , Heca-Ergé  , Opis  & 

Loto  , dit  qu’elles  étoient  filles  de  Bo- 
rée. Si  l’on  demande  maintenant  pour- 
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quoi  les  Hyperboréens  étoient  fi  dévots 
à Apollon , je  répondrai  avec  Diodore . 
(j)  lir.  1.  de  Sicile  ( • ) , que  Latorie  étoit  née . 
dans  leur  Pays , Sc  que  dès-là  U n’eft  pas 
étonnant  qu’ils  ayent  honoré  fon  fils 
d’un  culte  particulier.  Auffi  , continue 
l’Hiftoricn  , non -feulement  Us  avoient 
înftitué  des  Fêtes  en  fon  honneur  , mais 
lui  avoient  auffi  confacré  une  Ville  en-, 
tiere.  «c  Apollon  de  fon  côté,  comme 

Differ?*pag?  “ l’Abbé  Gedoyn  ( 2 ) , fe  re- 

» gardant  comme  originaire  de  leurPays, 
» les  honoroit  volontiers  de  fa  préfen- 
» ce  , & fe  plaifoit  chez  eux  plus  que 
\ » partout  ailleurs.  Ce  fut  même  là  qq’il 

» fe  retira  lorfqu’il  fut  banni  du  Ciel  , 
••  pour  s’être  emporté  contre  Jupiter  , 

» qui  avoit  foudroyé  ton  fils  Efculape , 

» ainfî  que  nous  l’apprenons  d’Apollo- 
•»  nius  de  Rhodes  , qui  pour  cette  rai- 
3»  fon  appelle  les  Hyperboréens,  un  Peu-' 

1»  pie  facré.  L’opinion  meme  du  féjour 
•»  d’Apollon  au  Pays  des  Hyperboréens 
» étoit  fi  répandue  parmi  les  Grecs , 

I » qu’au  rapport  d’Elien , ou  plutôt  d’A**. 
» riftotç  , cité  par  cet  Auteur  (3),  Py- 
. » thagore , dont  les  Crotoniates  admi- 
» roient  la  fageffie  & la  vertu , fut  pris 
*»  par  eux  pour  Apollon  Hyperboréen.» 

■ Les  Grecs , qui  publioient  plufieurs. 
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autres  Fables  à l’occafion  de  cet  Apol-» 
Ion , difoient  qu’il  étoit  venu  de  leur 
Pays  au  fecours  de  Delphes  , dans  le 
temps  que  cette  Ville  futaflîegée  par  les 
Gaulois  , comme  le  rapporte  Paufanias. 

^ Cicéron  , qui  n’explique  pas  le  motif 
qui  fit  venir  ce  Dieu  à Delphes , afifûre 
cependant  qu’il  y vint , lorfqu’en  don- 
nant à fon  ordinaire  la  ge'néalogie  des 
Dieux  , il  dit  : « Le  troifiéme  Apol*? 
••  Ion  étoit  fils  du  troifiéme  Jupiter  , & 
» c’eft  celui  que  l’on  dit  être  venu  à 
» Delphes  : » Tertius  Jove  tertio  ttt^tus 
^ Latonâ  3 quem  ex  Hyperboreis  Delphos 
ferum  advertijfe  (i). 

Comme  ces  voyages  prétendus  des 
Dieux  , de  même  que  leur  nailTance 
dans  quelque  Pays  , marquoient , félon 
Hérodote , l’inllitution  de  leur  culte 
dans  ce  même  Pays  , on  pourroit  dire 
que  celui  d’Apollon  pafia  des  Hyper- 
boréens  dans  la  Grèce  , peut-être  mêr 
me  avant  les  Colonies  qui  y vinrent 
&dc  Phénicie.  Mais  d’où  les 
Hyperboréens  avoient-ils  reçu  eux-mêr 
mes  la  connoiflance  de  ce  Dieu  ? Je  ré- 


(i)  DeNafc 
Dcor.  L 
c.  zj. 


ponds,  comme  je  crois  l’avoir  prouvé 
dans  la  Diflertation  que  j’ai  indiquée  at| 
commencement  de  cet  Article  , que  le$ 
Hyperboréens  ^ui , félon  moi^  habi» 
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toient  aux  environs  du  Çhafe  , étoient 
originairement  fortis  de  la  Colonie  qu’y 
laiua  Sefoftris  , félon  Hérodote  ; & 
qu’ainfi  il  n’eft  pas  étonnant  qu’ils  aient 
•honoré  Apollon,  l’un  des  Dieux  d’E- 
gypte , ni  qu’ils  en  aient  communiqué 
la  connoilTancc  aux  Grecs , dont  ils  n’e- 
toient  pas  fort  éloignés.  Mais  comme 
ce  n’eft  qu’une  conjefture  , qui  n’eft  pas 
cependant  fans  quelque  fondement , je 
la  foumets  volontiers  au  jugement  des 
Sçavans. 

Les  Ilfedons , voifins  des  Hyperbo- 
réens  , n’avoient  apparemment  d’autres 
Dieux  que  leurs  Ancêtres , puifqu’He- 
rodote qui  parle  de  leurs  Coutumes  & 
de  leur  Religion,  dit  que  quand  quel- 
qu’un a perdu  fon  Pere  , tous  fes  Pa- 
rens  lui  amènent  beaucoup  de  bétail  ; 
& que  lorfqu’ils  ont  coupé  en  morceaux 
le  cadavre , ils  tuent  aulfi  & coupenten 
pièces  le  Pere  de  celui  qui  les  reçoit 
chez  lui,  & qu’ayant  mêlé  enfemble  tou- 
tes ces  chairs , ils  les  fervent  dans  le 
fellin , réfervant  feulement  la  tête  du 
Mort  qu’ils  enchâffent  dans  de  l’or , & 
s’en  font  une  Idole  à qui  ils  offrent 
tous  les  ans  des  Sacrifices  folemnels  (i). 

. Les  Sarmates  , à l’exemple  de  pref- 
quetous  les  autres  Peuples  Idolâtres, 

avoient 
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avoient  des  Dieux  naturels  & des  Dieux 
animés.  Les  premiers  étoient  le  Soleil  & 
la  Lune  ; Pogwid,  où  l’Air;  Tefla  ,ou 
Jupiter  ; Laélon  , ou  Pluton  ; Nia  , ou 
Cerès  ; Marzane , ou  Venus  ; & Zicuo- 
nia  , ou  Diane.  Mais  il  eft  bon  de  re- 
marquer que  ce  font  les  Hiftoriens  Po- 
lonois  ( I ) , qui  nous  apprennent  que 
ces  Dieux  etoicnt  Jupiter , Pluton,  Dia-  guimis,  sart» 
ne  , &c.  Sc  il  ne  faut  pas  fe  fier  à leur 
témoignage  , puifqu’ils  peuvent  s’être  Vide  voÆ 
trompés  fur  quelque  legere  relTemblan- 
ce  de  ces  Dieux  avec  ceux  des  Grecs.  ' 

C’eft  ce  qu’ont  fait  la  plûpart  des  An- 
ciens , lorfqu’ils  ont^  voulu  parler  des 
Dieux  des  autres  Peuples,  leur  ayant , 
fur  le  moindre  rapport,  donné  les  noms 
de  ceux  'de  leur  Pays. 

Quoiqu’il  en  foit  ; outre  ces  Dieux  na- 
turels les  Sarmatesenavoientaufïïd’ani- 
iinés,  parmi  lefquels  étoient  Lelus  & Po- 
Jitus  , que  ces  mêmes  Hiftoriens  difent 
etre  Caftor  & Pollux  : & quoique  le  cul- 
te queles  Sarmatesrendoient  à ces  deux 
Héros,  ait  été  entièrement  aboli  , lorf- 
que  les  Polonois  qui  polfedent  en  partie 
le  Pays  qu’occupoient  les  Sarmates,  em- 
bralTerent  le  Chriftianifme , ils  en  ont 
encore  confervé  les  noms, qu’ils  pronon- 
cent enfignedejoiedans leurs  fdlins(2L  L 
T oms  111.  T.  ■ 
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Que  fi  on  me  demande  pourquoi  oit 
9.  confondu  ces  deux  Divinités  avec 
Caflor  & Pollux" , je  répondrai  avec 
Voflîus  , que  les  Sarmates  pouvoient 
les  avoir  connus  par  le  commerce  des 
gens  établis  fur  les  bords  du  Danube  ; 
Sc  puifque  les  Grecs  avoient  élevé  un 
Autel  en  l’honneur  d’Alexandre  , & 
les  Romains  un  autre  àAugufte,  près 
du  Borifthene  , comme  nous  l’appre- 
nons d’Ammian  Marcellin , ils  avoienH 
bien  pû  les  uns  & les  autres  faire  con- 
noître  aux  Sarmates  les  deux  Hcros  que 
je  viens  de  nommer.  Ainfi  raifonne  ce 
fçavant  Auteur  : il  eft  vrai  que  peu 
content  de  cette  conjeéture  , il  veut  in- 
finuer  quç  Lelus  & Politus  pouvoienff 
repréfenter  chez  les  Sarmates  , le  Ciel 
& la  Terre  ; mais  comme  il  n’en  rap- 
porte aucune  preuve  , je  crois  qu’il 
faut  s’en  tenir  à la  première  idée. 

Le  même  Auteur  dit , fur  l’autorité 
Oderborne  ( i ) , que  les  Peu- 
iis , Moff,  pies  qui  habitoient  près  du  fleuve  Qbi , 

Déelfe  fous  le  nom  de 
la  Vieille  à/Or  , & il  n’pfe  décider  û 
c’étoit  Eve  elle-même , ou  la  Terre  , 
qui  étoif  l’objet  de  leur  culte.  Quoif*. 
qu’il  pn  fpit  , l’Hiftorien  que  je  viens 
. de  citer , dit  que  cette  Dé  elfe  rendoh; 
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des  Oracles.  Clement  Adam  (i)  nous 
apprend  la  maniéré  dont  on  confultoit  vig^™  *'  i 
cette  DéeiTe.  « Lorfque  le  Pays  , dit-il, 

» eft  attaqué  de  quelque  fléau  , comme 
*»  la  guerre , la  pelle  , ou  la  famine , ces 
» Idolâtres  ne  manquent  pas  d’aller  I 

» confulter  cette  DéelTe  : ils  fe  profler- 
» nent  devant  fon  Idole , & mettant  un 
» tambour  au  milieu  de  l’AlTembléc , j 

» & un  crapaut  d’argent  au-delTus  , on  ' ; 

» frappe  fur  le  tambour  ; & celui  des  ' 

V aflîftans  duquel  s’approche  le  plus  le  i 

» crapaut  que  les  coups  donnés  fur  le  ] 

ao  tambour  font  fauter  à terre , ell  mis  à j 

a»  mort  : puis  on  lui  redonne  la  vie  par 
» je  ne  fçais  quel  prellige , & alors  il  ■ 

» développe  la  caufe  du  mal , dont  le 
» Pays  ell  affligé 

On  ne  fçait  fi  les  Daces  & les  Getes  | 

avoient  des  Dieux  naturels  ; mais  il  ell  d««  & * 

fur  qu’ils  rendoient  les  honneurs  divins  Tarâtes. 
à leur  Légiflateur  Zamolxis , comme  on  ■ 

peut  le  voir  dans  le  Dialogue  de  Pla-  ^ 

ton  , intitulé  Charmtdès  , dans  Diogene  | 

Laerçe  (2),  dans  Strabon(3)  , dedans  (a)TnPyth.  ! 
Lucien  (4).  ^ 

Les  Thraces , outre  le  même  Za-  (4)inDcor. 
molxis  qu’ils  adoroient  comme  un  ^ D?eux  det 
Dieu,  au  rapport  de  Lucien  (y),  avoient  Thraces.  ^ 

mis  au  même  rang  Orphée  & Linus,  ' 

L4 
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comme  nous  l’apprenons  de  Tertullîen 
( I ).  J’entends  par  Orphée  ce  célébré 
Argonaute , dont  je  parlerai  plus  en  dé-^ 
tail  dans  l’Hiftoire  de  la  Conquête  de 
la  Toifon  d’or.  Qu’on  ne  dlfc  pas 
qu’Orphée  ne  fut  honoré  que  comme 
un  demi-Dieu  , puifque  Conon  (2)  af* 
fûre  pofitivement  qu’après  qu’on  lui  eut 
rendu,  près  du  Tombeau  qui  enfermoit 
fa  tête,  les  honneurs  dûs  aux  Héros  (æ), 
ce  lieu  devint  infenfiblement  un  Tem»- 
pie  , où  on  mit  en  ufage  toutes  les  Cé^ 
rémonies  du  culte  des  Dieux  ; nouvelle 
preuve'  de  ce  que  nous  avons  déjà  dit 
(3)  , que  les  Héros  devenoient  quelque- 
fors  de  véritables  Dieux, 

Temefius  de  Clazomene  peut  etre 
mis  auflî  au  nombre  des  Demi  - Dieux 
des  Thraces  , puifque  Hérodote  nous 
apprend  (4)  que  les  Tcïens  ayant  con- 
duit une  Colonie  à Abdere  , dont  iT 
ctoit  regardé  comme  le  Fondateur , lui 
rendirent  les  honneurs  dûs  aux  Héros. 
On  doit  penfer  la  même  chofe  d’Or- 
dryfius,  duquel  les  Thraces , félon  faint 
, Epiphane  ( y ) , tiroient  leur  origine  ; 
& de  Pleftorus  , auquel , fuivant  le  téf 
' moignage  d’Herodote  (6)  , ils  imraolc- 

(«)  Voycï  dans  le  commencement  du  Tome  VI.  çe 
üi  fm  Iç  ÏQmbeau  des  Hsros, 


I 
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rent  le  Perfe  Oebazus  qui  s’étoit  réfu- 
gié parmi  eux.  Voflîus  (i)  qui  con- 
vient  que  ce  rleltorus  etoit  au  nombre 
des  Divinités  adorées  par  les  Thraces, 
dit  qu’il  ignore  fi  c’étoit  un  Dieu  ani- 
mé ou  un  Dieu  naturel  ; mais  je  crois 
pour  moi  que  c’étoit  quelqu’un  de  leurs 
grands  Hommes  , dont  cependant  l’Hi- 
lloire  ne  nous  apprend  rien  de  particu- 
lier. 

Enfin  les  Mafîàgetes  regàrdoient  le 
Soleil  comme  leur  grande  Divinité  , 

&■  peut-être  même  comme  la  feule , & 
lui  immoloient  des  Chevaux  , ainfî  que 
nous  l’apprenons  de  Strabon  ( 2 (»)P.îîî. 
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MYTHOLOGIE 

ET  LES  FABLES 

EXPLI2.UE*ES  PAR  L’HISTO  IRE, 

DIEUX  D’OCCIDENT. 


DES  DIEUX  DES  GRECS, 
des  Romains,  & des  autres  Peuples 
de  POccident. 

AVANT-PROPOS. 

APre’s  avoir  parlé  de  la  Religion 
des  Peuples  d’Afie  , parmi  les- 
quels commença  l’Idolâtrie  , il 
eft  temps  de  palTer  à celle  des  Peuples 
de  l’Europe  où  elle  pénétra  ; & comme 
les  Grecs  & les  Romains  font  ceux  où 
elle  fit  le  plus  de  progrès  , c’efl  par  eux 
que  je  dois  commencer. 

Jamais  Religion  ne  fut  chargée  d’un 
plus  grand  nombre  de  Dieux  que  celle 
de  ces  deux  Peuples,  puifqu’outre ceux 
des  Orientaux  , ils  en  admirent  une  in-r 
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ïînîté  d’autres  qui  leur  doivent  leuf  ori- 
gine , & dont  on  a déjà  vû  les  noms 
dans  le  Chapitre  où  j’ai  traité  du  pro-  ’ 

grès  de  l’Idolâtrie  î * mais  avant  que,  >»Tomci. 
d’entreprendre  l’Hiftoire  de  tous  ces 
Dieux,  il  eft  néceffaire  de  faire  quelques 
réflexions  , qui  ne  feront  pas  inutiles 
pour  la  fuite  de  cet  Ouvrage. 

Qu’une  partie  del’Afle  Mineure,  les 
Ifles  de  l’Archipel  & la  Grece  , ayent 
été  peuplées  d’abord  par  les  defcendans 
de  Japhet,  connu  par  les  Anciens  fous 
le  nom  d’Iapet , c’eft  un  fait  qui  n’eft 
pas  douteux.  Comme  j’aurai  occafion 
de  m’étendre  fur  cet  article , lorfque  je 
parlerai  des  différentes  Colonies  qui  ar- 
rivèrent dans  la  Grece  Ci)  , ie  me  con-  Aucom- 
tente  de  le  luppoler  ici  comme  certain,  du  rome  vi. 
Mais  en  quel  temps  y arrivèrent  les  def- 
cendans de  ce  Patriarche  ; Quelle  fut 
la  Religion  qu’ils  y établirent?  Ce  font 
des  queftions  qu’on  ne  fçauroit  décider 
aujourd’hui.  Il  ne  nous  refte  de  ces  an- 
ciens Peuples  de  la  Grece,  que  des  idées 
vagues  & confufes.  On  fçait  feulement 
par  Diodore  de  Sicile , que  les  premiers 
Grecs  étoient  très-groflîers  , qu’ils  vi- 
voient  fans  Loix , fans  Police  , & pref* 
que  fans  Religion.  Errans  & vagabonds, 
ils  n’avoient  pour  demeure  que  les  an-^ 

h iiij 
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très  & les  forêts , êc  pour  nourriture  qué 
le  gland  ; ou  pour  parler  plus  jufte  * 
quelques  fruits  fauvages,  & des  herbes  : 
c’eft  le  portrait  qu’en  fait  cet  Auteur  (i 

On  conçoit  bien  que  la  Religion  de 
ces  premiers  habitans  de  la  Grèce  » 
ëtoit , comme  eux  , très  -'groflîere , & 
chargée  de  peu  de  cérémonies,  & qu’ils 
ne  connoilïbient  pas  dans  ces  anciens 
temps  , ce  grand  nombre  de  Dieux 
qu’ils  adorèrent  dans  la  fuite.  Peut- 
être  même  que  les  premiers  qui  allèrent 
s’y  établir , y portèrent  la  connoilfance 
du  vrai  Dieu  , qui  ne  fut  pas  auflî  - tôt 
altérée  dans  la  famille  de  Japhet , que 
dans  celle  de  Cham.  Ce  ne  font  là  que 
des  conjeftures  ; mais  elles  ne  font  pas 
dénuées  de  vraifemblance.  Le  culte  pri- 
mitif que  Noé  avoit  reçu  de  fes  Ancê- 
tres, ne  dura  pas  long-temps , & les  Au- 
teurs profanes  les  plus  anciens  ne  nous 
laifTent  aucun  lieu  de  douter  que  les 
premiers  habitans  de  la  Grece  & des 
Ifles  voifines  , ne  fuffent  plongés  dans 
les  ténèbres  de  l’Idolâtrie. 

Pour  avoir  une  connoiflance  un  peu 
cxafte  de  leur  Religion  , il  faut  l’enyi- 
fager  fous  différentes  faces  : 1°.  Telle 
qu’elle  étoit  du  temps  de  ces  premiers 
habitans , ou  du  moins  au  temps  que 
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les  Pelafges  vinrent  s’établir  dans  la 
Grece.  2“.  Par  rapport  aux  changemens 
qu’y  firent  les  Colonies  d’Egypte  & de 
Phenicie  : 3®.  Eu  ég^rd  à ceux  qu’y  pu- 
rent faire  Homere  & Hefiode  : 4°.  En- 
fin à ceux  qui  y furent  réellement  faits 
depuis  le  temps  de  Pythagore  & des 
Philofophes  Platoniciens  , jufqu’au 
triomphe  que  remporta  fur  elle  le  Chri- 
flianifme. 

1°.  Nous  fçavons  peu  de  chofes  de 
la  Religion  des  premiers  habitans  de  la 
Grece.  Hérodote  eft  lefeul  qui  nous  en 
ait  confcrvé  quelque  connoiüance.  Cet 
Auteur  ( I ) dit  que  les  Pelafges  qui 
ctoient  venus  anciennement  s’établir 
dans  la  Grece  , honoroient  Iç^urs  Dieux 
fans  les  connoître , & fans  leur  avoir 
donné  de  noms.  « Ils  leur  facrlfioient , 
30  dit-il , & avant  le  facrilice  ils  avoient 
» coutume  de  faire  des  invocations  & 
» des  prierés  , & ne  donnoient  aucun 
» nom  ni  aucun  furnom  à leurs  Dieux, 
» parce  qu’ils  ne  les  fçavoient  pas  enco- 
» re.  Au  relie  , ils  les  appelloient  du 
» nom  général  de  Dieux  , parce  qu’ils 
39  croyoient  qu’ils  gouvemoicnt , & 
a»  étoient  les  maîtres  de  toutes  chofes, 
39  Ils  f,  urent  bien  long  - temps  après , 
» que  les  noms  des  autres  Dieux 
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s La  Mythologie  Ù“  les  Fables 
RIeux  39  avoient  été  apportés  d’Egypte , mais 
Ocndent.  ^ n’apprirent  que  fort  tard  le  nom  de 

tÀVAnhpropos,  U iT  * 

^ ^ » üacchus. 

» Enfuite  ils  allèrent  confulter  l’Ora-^ 
«9  cle  de  Dodone  , - qu’on  croit  être  le . 
» plus  ancien  de  ceux  de  la  Grece  , & 
» qui  par  conféquent  en  étoit  le  feul  ea 
» ce  temps-là.  Les  Pelafges  ayant  donc 
» demandé  à l’Oracle  , s’ils  recevroient 
» les  noms  des  Dieux , qui  venpient  des 
» Barbares  , il  leur  fut  répondu  qu’ils 
S9  les  reçuflent , & qu’ils  s’en  fervilTent. 
» Ainfi  ils  facrifierent  depuis  ce  temps- 
' » là  , en  invoquant  les  Dieux  par  leurs 

•»  noms  ; & les  Grecs  enfuite  prirent  ces 
••  mêmes  noms  des  Pelafges.  Mais  de 
» fçavoir  d’où  chacun  de  ces  Dieux 
a»  étoit  venu , s’ils  avoient  été  de  tout 
ao  temps , enfin  quelle  eft  leur  forme  & 

' 99  comment  ils  font  faits , c’eft  une  chofe 

99  qu’on  a ignorée  jufqu’ici.  » 

Le  même  Auteur  avoit  dit  immédia- 
tement avant  les  paroles  que  je  viens  de 
rapporter  , que  les  mêmes  Pelafges 
■ avant  que  de  venir  dans  la  Grece  , ou  ils 
fe  mêlèrent  avec  les  Athéniens , avoient 
demeuré  dans  l’Ifle  de  Samothrace,  ôc 
avoient  appris  à ces  Infulaires  à hono-, 
rer  les  Cabires.  « Quiconque,  dit-il , a 
I»  quelque  connoi^ance  des  cérémonies 
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a»  de  ces  Dieux  qu’obfervent  auflî  les  P J y * 

01  • /•  J VI  dOfcident. 

» oamotnacres  , jugera  fans  doute  qu  ils 
•»  les  avoient  apprifes  des  Pelafges  ; car  ’^* 
» ce  Peuple , qui  demeura  depuis  avec 
» les  Athéniens  , avoit  autrefois  habité 
» la  Samothrace  , & les  Samothraces  en 
» avoient  appris  les  Orgies.  » 

- Ces  mêmes  Pelafg^es  , fuivant  notre  ‘ 
Auteur , avoient  aum  appris  aux  Athé- 
niens la  maniéré  obfcene  dont  ils  repré- 
fentoient  Mercure  ; & ils  rendoient  de 
cet  ufage  des  raifons  myftérieufes 
qu’Herodote  ne  nous  apprend  pas. 

Le  même  Auteur , dans  le  Livre  que 
je  viens  de  citer  , & dont  j’ai  extrait 
cespafTages,  fait  encore  une  remarque 
au  fujet  des  Pelafges.  « Prefque  tous  les 
» noms  des  Dieux  , dit -il , font  venus 
» d’Egypte  dans  la  Grece.  En  effet  j’ai 
» trouvé  que  la  chofe  étoit  ainfi  , après 
» m’en  être  informé , fur  ce  que  j’avois 
» oui  dire  qu’on  les  tenoit  des  Barba- 
» res.  Pour  moi  jje  crois  qu’ils  font  ve- 
» nus  véritablement  d’Egypte  : mais  fi 
■»  l’on  n’y  trouve  point  les  noms  de 
» Neptune  , ni  de  Caftor,  ni  de  Vcila, 

V ni  de  Thémis , ni  des  Grâces  , ni  des 
3»  Ncreïdes , ni  des  autres  Dieux  j je  ré- 
3»  pondrai  ce  que  répondent  les  Egyp- 
» tiens  , qu’ils  n’ont  jamais  oui  parler 

Lvj 
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* y*  » d’eux.  Auflî  me  femble  - t - il  qûe  ces 

d Occident.  . . i ta  i /• 

® Dieux  ont  pris  leurs  noms  des  relaf- 

^vaHt-srofoi.  /•i.  * VI  1 

» ges , Il  l on  en  excepte  JNeptune,  dont 
» ils  ont  pris  le  nom  des  Libyens  ; car 
» il  n’y  avoit  autrefois  que  les  Libyens 
» qui  connuflent  Neptune  , qu’ils  ont 
» de  tout  temps  en  vénération.  » 

Voilà  donc  les  anciens  Pelafges  in{^ 
truits  par  les  Barbares , des  noms  qu’ils 
tlevoient  donner  aux  Dieux  ; qui  inftrui- 
fent  à leur  tour  la  Grece , alors  très- 
ignorante  , & qui  lui  apprennent  les 
noms  de  ces  mêmes  Dieux  , & les  myfte- 
res  des  Cabires  , qu’ils  avoient  aupara- 
vant enfeignés  aux  Samothraces.  C’eft 
là  tout  ce  qu’on  fçait  de  la  Religion  de 
la  Grece , au  temps  de  l’arrivée  des  Pe- 
lafges , & de  leur  établiflement  à Athè- 
nes. 

2®.  Le  fécond  article  que  nous  de- 
vons examiner,  fçavoir  , quels  change- 
jnens  les  Colonies  cau/érent  dans  l’an- 
cienne Religion  de  la  Grece , eft  déjà 
décidé  par  le  même  Auteur , comme  on 
vient  de  le  voir  , puifqu’il  allure  que 
tous  les  Dieux  qu’on  y adoroit , fi  on 
en  excepte  ceux  que  nous  avons  nom- 
més après  lui , étoient  venus  d’Egypte, 
Les  Colonies  qui  en  portèrent  la  con- 
poÜlance  d^s  là  Grece,  n’arriverent  pas 
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(dans  le  même  temps  , ainfi  que  nous  le  Dibu» 
dirons  dans  le  Tome  VI.  & par  con- 
féquent  les  changemens  arrivés  dans 
la  Religion  des  Grecs,  furent  fuccedîfs, 

& ne  fe  firent  que  dans  differens  fiecles. 
Hérodote  (i)  qui  paroît  avoir  examiné  . < * 
avec  foin  l’article  que  je  difcute  , après 
les  exceptions  dont  j’ai  parlé  , conclut 
qu’excepté  les  Dieux  qu’il  a nommés , 
tous  les  autres  étoient  venus  d’Egypte 
dans  la  Grece. 

Cet  Auteur  entre  enfuite  dans  quel- 
que détail  au  fujet  de  Bacchus  dont  le 
culte  fut  porté  dans  laBéotiepar  Cad- 
mus  ôc  Melampus.  « C’eft  lui  en  effet  , 

» (il  parle  de  Melampus  , fils  d’Amy- 
» thaon  ) qui  a fait  connoître  aux  Grecs 
*»  le  nom  de  Bacchus  , & qui  leur  a enr 
» feigné  les  cérémonies  des  faerifices 
*>  qu’on  lui  offroit , & à faire  la  repré- 
«►  fentation  de  ce  Dieu.  Véritablement 
» il  ne  leur  a pas  expliqué  rout  le  refte 
» de  ce  myftere  ; mais  les  Sages  qui 
» font  venus  après  lui , en  ont  donné 
» plus  de  connoifiTance.  Melampus  a 
» donc  inventé  cette  repréfentation  de 
» Bacchus , & les  Grecs  qui  en  ont  été 
» inftruits , font , fuivant  fes  préceptes, 

SB  toutes  les  chofes  au’on  leur  voit  faire. 

P»  Pour  moi  i’eftime  donc  que  Melampus 
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Dieux  » ^toit  un  homme  fçavant , qui  s’étoît 
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» mltruit  dans  1 art  de  la  Divination  , 
vMt-fr<fts.  ^ ^ Grecs  plufieurs 

» chofes  qu’il  avoit  apprifes  lui -même 
» des  Egyptiens , & fur-tout  le  facrifice 
*>  de  Bacdîus  , en  y apportant  toutefois 
» quelque  changement  : car  je  ne  vou- 
» drois  pas  alTCirer  que  tout  ce  qu’on 
» fait  en  Egypte  à la  fête  de  ce  Dieu , 
» foit  femblable  aux  cérémonies  qu’on  y 
» obferve  parmi  les  Grecs.  Je  ne  dirai 
*»  pas  non  plus  que  ce  font  les  Egyptiens 
ao  qui  ont  emprunté  des  Grecs  , ou  cette 
cérémonie , ou  toute  autre  chofe  que 
**  3>  ce  foit  ; mais  plutôt  il  me  femble  que 

#>  Melampus  a appris  tout  ce  qui  con- 
30  cprne  le  culte  de  Bacchus,  de  Cad- 
3*  mus  ôc  des  autres  Tyriens  qui  vinrent 
30  avec  lui  de  la  Phenicie  , dans  le  Pays 
30  qu’on  appelle  aujourd’hui  la  Béotie.  » 
Voilà  donc  le  culte  de  Bacchus,  ou 
Dionyfius  , introduit  dans  la  Grèce  par 
Cadmus  & par  Melampus.  On  fçait  aulîî 
par  d’autres  Auteurs  que  Cecrops  avoit 
porté  à Athènes,  où  il  s’établit , le  culte 
de  Minerve  ; honorée  dans  la  ville  de 
Sais,  d’où  il  étoit  parti.  Le  même  Prince, 
(i)  InAr-  fi  nous  en  croyons  Paufanias  (i),  régla 
le  culte  des  Dieux , & les  cérémonies  de 
la  Religion,  avec  beaucoup  de  fagelfe. 
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Il  fut  le  premier  qui  appella  Jupiter  le 
Dieu  fuprême  , ou  plutôt , le  Très- 
Haut  ( I ).  Tl  défendit  que  l’on  facri- 
üât  aux  Dieux  rien  qui  fut  animé,  & 
régla  les  cérémonies  du  mariage. 

On  ne  fçait  rien  d’aulTî  certain , des 
changemens  que  purent  faire  dans  l’an- 
cienne Religion  des  Grecs  , les  autres 
Chefs  de  Colonies  ; mais  il  n’eft  nulle- 
ment douteux  qu’Inachus  , qui  y con- 
duifit  la  première  de  toutes  , Danaüs  , 
& les  autres , n’y  ayent  aufli  apporté  la 
connoilTance  & le  culte  de  leurs  Dieux. 
Des  Chefs  de  Colonies , pour  changer 
de  Pays , ne  changent  pas  pour  cela  de 
Religion  ; & lorfqu’ils  deviennent  les 
maîtres  des  contrées  où  ils  vont  s’éta- 
blir , ils  cherchent  le  moyen  d’y  faire 
connoître  & honorer  leurs  Dieux.  Que 
s’ils  trouvent  quelque  réfiftance  à y faire 
recevoir  un  culte  nouveau  , comme  il 
arriva  à Cadmus,  qui  voulant  introduire 
celui  de  Bacchus  dans  la  Béotie,  fît  naî- 
tre cette  guerre  qui  coûta  la  vie  à Pen- 
thée , & qui  l’obligea  lui-même  à Ce  re- 
tirer dans  ITllyrie  , ils  cherchent  du 
moins  des  tempéramens  pour  ajufler 
leur  Religion  avec  celle  du  Pays  , juf- 
qu’à  ce  que  devenus  les  maîtres  , ils  la 
rendent  la  dominante. 
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Il  n’eft  donc  nullement  douteux  que  ^ 
les  Colonies  d’Egypte  & de  Phénicie 
n’ayent  caufé  de  grands  changemens 
dans  l’ancienne  Religion  de  la  Grèce. 

3 e parle  ici  des  temps  qui  ont  précédé 
la  guerre  de  Troye , n’ayant  pas  def- 
fein  d’examiner  prefentement  ceux  qu’y 
apporta  dans  des  temps  pofterieurs  à cet 
événement , l’introduftion  de  plufieurs 
autres  Dieux,  que  différentes  conjon- 
ftures  firent  connoître  aux  Grecs. 

3°.  Le  troifiéme  temps  que  je  confî- 
dere  dans  la  Religion  des  Grecs , re- 
garde celui  où  vécurent  Homere  & He- 
lîode , lefquels , félon  Hérodote  , firent 
des  Théogonies  : mais  cet  article  fe 
trouve  fnffifanTment  expliqué  dans  ce 
que  j’ai  dit  au  fujet  de  la  Théogonie 
des  Grecs,  où  j]ai  prouvé  que ces  deux 
Poètes  n’avoient  point  inventé  les  Fa- 
bles & les  Dieux  dont  ils  font  mention  , 
& qu’ils  n’avotent  fait  que  fuivre  la  Ré- 
gion établie  de  leur  temps  ( i ).  Il  me 
paroît  même  qu’Herodote  ne  s’exprime 
pas  nettement , en  difant  que  ces  deux 
Poè'tes  avoient  fait  des  Théogonies. 
Cela  eft  exaâement  vrai  d’Hefk>de  j 
pour  Homere , il  n’y  a nulle  apparence 
qu’il  ait  voulu  réduire  en  yfteme  ce 
que  les  Grecs  pexifoient  de  leurs  Dieux.^ 
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sVtant  contenté  de  les  nommer  & de  les 
employer  fuivant  que  la  conftitution  de 
fes  Eoëmps  le  lui  permettoit.  Mais  quoi- 
que ces  deux  fameux  Poètes  n’ayent 
pas  inventé  les  Dieux  dont  ils  parlent , 
il  eft  certain  qu’ils  les  firent  connoître 
plus  généralement  qu’iils  ne  l’étoient, 
& qu’ils  donnèrent  lieu,  fur-tout  Ho- 
mère , à en  faire  augmenter  le  culte , 
par  le  foin  qu’il  avoit  pris  de  faire  in- 
tervenir ces  Dieux  dans  toute  occafion  ^ 
& de  leur  donner  des  intérêts  vifs  Sc 
empreffés  pour  ce  qui  regarde  les  hom- 
mes ; ce  qui  portoit  naturellement  à les 
craindre  , & à chercher  à les  appaifer , 
lorfqu’on  pouvoit  les  croire  irrités. 

4'?.  Le  quatrième  temps  regarde  les 
Philofophes  Pythagoriciens  & Platoni- 
ciens , qui  pour  rendre  fupportable  le 
fyftéme  de  la  Théologie  Grecque,,  y 
introduifirent  ces  allégories  ingénieufes, 
qui  en  diminuoient  l’abfurdité , ce  qu’ils 
croyoient  fur-tout  devoir  leur  réuffir 
dans  les  premiers  fiécles  du  Chriftianif" 
me  , ou  les  Peres  de  l’Eglife  attaquoient 
le  Paganifme  avec  tant  de  force.  Ces 
Philofophes  firent  en  effet  de  grands 
changemens  dans  la  Religion  reçue’  de 
leur  temps  : mais  ce  que  j’ai  dit  fur  ce 
fujet , au  commencement  de  cet.  Our 
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Ces  changemens  de  noms  étoient  or- 
dinaires dans  les  Apothéofes , qui  don- 
nèrent tant  de  nouveaux  Dieux  aux 
Grecs  & aux  Romains.  Les  Grecs  ne  fe 
contentoient  pas  de  changer  les  noms 
des  Dieux  qu’ils  recevoient  d’Egypte 
& de  Phenicie , ils  en  changeoient  auflî 
les  fonétions  , leur  donnoient  un  autre 
rang  que  celui  qu’ils  tenoient  dans  la 
Théologie  des  Peuples  de  l’Orient , ôc 
'en  formoient  des  généalogies  de  leur 
façon.  Je  pourrois  en  rapporter  plu* 
lîeurs  exemples , mais  je  me  contenterai 
de  ceux  de  Vulcain  &de  Minerve.  Nous 
apprenons  d’Herodote  , que  Vulcain 
tenoit  le  premier  rang  parmi  les  Dieux 
d’Egypte  : les  Grecs  en  firent  un  fils  de 
Jupiter  & de  Junon , qui  chaflTé  du  ciel 
à caufe  de  fa  difformité  , fe  caflTa  la 
jambe  en  tombant , & fut  obligé  pour 
gagner  fa  vie , d’exercer  dans  l’Ifle  de 
Lemnos  , l’emploi  de  Forgeron.  En 
Egypte  il  étoit  mari  de  Minerve  ; en 
Grèce  on  lui  donna  pour  femme  Venus  , 
pendant  que  Minerve  y fut  regardée 
comme  une  DéefTe  vierge.  En  Egypte, 
il  avoit  part  au  gouvernement  du  mon- 
de ; dans  la  Grèce,  il  ne  dominoit  que 
fur  les  Forgerons. 

{2°.  J’atjjribuë  aux  Poètes  poflérieurs 
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h^O  La  Mytholo^e  & les  Fables 
I E U X àHomere  & à Hefiode,  le  fécond  chan- 
d Occident,  arrivé  dans  la  Théologie  des 

^vdHt  {refis»  0j.gçg  J & il  faut  fe  rappeller  ici  cette 
fource  de  Fables , où  fai  prouvé  qu’ils 
en  avoient  introduit  un  grand  nombre 
qu’on  ne  connoiflbit  pas  avant  eux. 
Comme  le  caraftere  de  la  Poëfie  eft  de 
(i)  Horat.  tout  ofer  (i),  les  Poètes  changèrent  à 
ac Art. i»oet. circonftances  des  Fables,' 

prefque toutes  liées  à la  Religion,  -en 
inventèrent  de  nouvelles,  donnèrent  aux 
Dieux  de  nouveaux  attributs,  en  racon- 
tèrent des  avantures  inconnues  jufqu’à 
leur  temps  ; & par  le  trop  grand  pen- 
chant qu’on  eut  à les  croire  , le  fyftê- 
me  de  la  Religion  dominante  fe  trouva 
chargé  d’une  infinité  d’articles  nou- 
veaux. Les  exemples  de  ces  change- 
mens  que  je  donnerai  dans  la  fuite  de 
cette  Mythologie  , juftifieront  ce  que 
j’ai  avancé  dans  une  autre  occafion , que  ' 
pour  bien  expliquer  les  Fables  , il  faut 
les  prendre  dans  les  Poètes  les  plus  an- 
ciens. Mais  un  changement  bien  confi- 
dérable  , & le  moins  connu  de  tous , eft 
celui  qui  dut  arriver  lorfque  les  Grecs 
cefiferent  de  rendre  aux  Aftres  un  culte 
religieux.  Quoiqu’on  ignore  1 hilloirc 
de  cette  celïàtion  , elle  n’en  eft  pas 
moins  réelle.  Nous  ayons  prouvé  dans 
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Je  Tom.I.  Liv.  IIl.  fur  rautorké<îe  Pla- 

1 ^ NI,  fl  d Occident* 

ton  y que  les  urées , a 1 exemple  des  au- 
1res  Nations,  honoroient  les  Aftres  & les 
Planètes  ; 8c  dès  le  temps  de  ce  Philo- 
fophe,  ce  culte  étoic  entièrement  aboli 
dans  la  Grece.  Platon  fe  plaint  même 
de  ce  qu’il  ne  fubfîftoit  plus  , & il  pa- 
roît  qp’il  auroit  fouhaité  qu’il  eût  fub- 
(irté  toujours. 

Voici  comme  je  croîs  que  la  chofe 
peut  être  arrive'e.  Les  Egyptiens  qui 
honoroient  auffi  les  Aftres  dès  l’Anti- 
quité la  plus  reculée  , ayant  mis  quel- 
ques - uns  de  leurs  Rois  au  rang  des 
Dieux  , publièrent , comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit  ailleurs , que  leurs  amea 
étoient  allé  les  habiter  dans  le  ciel , ou 
pour  parler  plus  jufte  , dans  quelques- 
unes  de'  Planètes  ; comme,  par  exem- 
ple , celle  d’Ofiris  dans  le  Soleil , 8c 
celle  d’Ifis  dans  la  Lune.  Dès  - lors  ils 
adrefterent  également  leur  culte  à la 
Planete  & au  Héros  qui  l’ha’oitoit.  Ce- 
crops  qui  fit  tant  de  changemens  dans 
la  Religion  des  Grecs  , leur  enfeigna 
apparemment  cp  point  de  Théologie, 

& je  ne  doute  pas  que  ces  mêmes  Grecs 
qui  rendoient  un  culte  religieux  aux 
Planètes  , par  exemple  à celle  de  Sa- 
tjjrne  , ou  de  Jupker , ne  l’ayent  con- 
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fondu  avec  celui  des  deux  Princes  de 
même  nom.  Puis  oubliant  bientôt  le 
Dieu  phyfique  & naturel , ils  n’adrefle- 
rent  plus  leurs  vœux  qu’aux  Dieux  ani- 
més , & cela  dans  des  temps  fi  recu- 
lés, qu’il  ne  paroît  pas  qu’il  reftât  au- 
cun veftige  de  l’ancien  culte , du  vivant 
de  Pythagore.  De  tous  ces  changemens 
fe  forma  une  nouvelle  Religion  , dont 
l’Hiftoire  fera  la  matière  de  ce  Vo- 
lume & des  deux  fuivans.  Ainfi  après 
avoir  ci  - devant  développé  la  Mytho- 
logie des  Orientaux , je  vais  expofer 
celle  des  Grecs , des  Romains  , & de 
quelques  autres  Peuples  de  l’Europe , 
qui  en  eft  fi  différente  , qu’on  ne  peut 
prefque  pas  s’imaginer  que  l’une  foit 
tirée  de  l’autre.  Je  divife  cette  portion 
de  mon  Ouvrage  en  deux  Parties.  Je 
parlerai  dans  la  première  des  Dieux  des 
Grecs  & des  Romains , & dans  la  fé- 
condé de  ceux  des  autres  Nations  de 
l’Europe. 
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' PREMIERE  PARTIE. 

Des  'Dieux  des  Grecs  Ù*  des  Romains. 


Dieu* 

d’Occidentf 

I Pa«ic% 


IC  I s’ouvre  une  vaftc  carrière,  Sc  bien 
difficile’ à. parcourir.  Les  Grecs  ont 
mêlé  tant*  de  fables  dans  l’Hiftoire  de 
leurs  Dieux , ils  ont  tellement  défiguré 
les  Traditions  Orientales , ils  ont  débité 
tant  de  chofes  qui  fe  détruifent  les  unes 
les  autres, qu’il  eftbienmalaifé  de  donner 
une  idée  nette  de  ce  qu’ils  penfoient  do 
leurs  #ieux.  Tantôt  ce  font  des  Eftres 
phyfiquesjles  Aftres,  les  Elemens;  tantôt 
des  Perfonnages  réels  qui  ont  véritable- 
ment exifté  : fouvent  le  même  Dieu  eft 
l’un  & l’autre.  Ici  ce  font  des  généra- 
tions métaphoriques , là  des  générations 
véritables.  Tâchons  de  développer  le 
mieux  qu’il  fera  poffible  une  matière  lî 
obfcure. 

Comme  parmi  les  différentes  divi- 
(îons  des  Dieux  du  Paganifme , celle  qui 
les  partage  en  Dieux  du  Ciel,  en  Dieux 
de  la  Mer,  Sc  en  Dieux  de  la  Terre  Si 
des  Enfers  , eft  la  plus  naturelle  ; c’efl 
celle  que  je  fuivrai , en  y ajoutant  une 
derniere  claffe  de  Divinités  fubalternes , 
fur  le  féjour  defquelles  lés  Payeiis 
yoient  pas  une  idée  bien  neue. 
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livre  premier. 

Des  Dieux  du  Ciel. 


OU  O I Q A parler  exaftement,’ 
l’Amour  fut  le  premier  des  Dieux, 
puifque  Sanchoniathon  & He- 
fiode  le  font  paroître  dès  la  ^miere 
génération;  cependant  comme  ce  n’é- 
toit  qu’une  Divinité  purement  naurelle , 
c’eft-à-dire,  l’union  des  corps  confondus 
dans  le  chaos  , d’où  fortirent  toutes  les 
produélions  de  la  nature  , & que  mon 
deffein  n’eft  pas  de  m’étendre  beaucoup 
fur  les  Dieux  naturels  , mais  feulement 
fur  ceux  qu’on  appelle  animes  , )e  com- 
mence, à l’imitation  des  Poètes , par  Ju- 
piter , regarde  par  les  (jrecs,  & les  Ro- 
mains comme  le  plus  grand  des  Dieux  , 
& comme  le  maître  du  Ciel  & de  la 
Terre:  Ab  Jove  priîicmum , ainfî  que 
le  dit  Virgile , après  le  Poète  Aratus. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Hijîoire  de  Jupiter  & de  fis  Ancêtres* 


ON  eft  iuftcment  effrayé  lorfqu’on 
approfondit  l’idée  que  les  Payens 
s’étoienc  formée  de  ce  Dieu. 

Les  Philofophes,  comme  ôn  le  voit 
en  plulîeurs  endroits  des  Entretiens  de 
Cicéron  fur  la  nature  des  Dieux  , ne  le 
prennent  que  pour  l’Air  le  plus  pur,  ou 
l’Æther  ; & Junon  fon  époufe  , pour 
l’Air  groflîer  qui  nous  environne.  Ceux 
qui  le  regardoient  comme  un  Dieu  ani- 
mé , ou  comme  un  de  ces  hommes  à qui 
des  actions  brillantes , & des  inventions 
utiles  avoient  mérité  les  honneurs  di- 
vins ; après  l’avoir  confideré  comme  le 
maître  abfolu  des  Hommes  & des  Dieux; 
comme  un  Dieu  tout  - puiffant , qui  du 
feul  mouvement  d’un  de  fes  fourcils 
faifoit  trembler  l’Olympe , le  dégradent 
enfuite  en  lui  attribuant  les  allions  les 
plus  indignes,  & les  crimes  les  plus  énor- 
mes : c’eft , félon  eux  , un  adultéré , un 
înceftucux  , fils  ingrat  , mari  infidèle , 
colere  , emporté } vindicatif.  Quelle 
Tome  IJL  M 


Dieux 
d’Occident, 
Liv.  !•  Ch.  li 
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'lient  avoient  donc  de  la  Divinité  le* 
Liv,  i.  cb?i,  Grecs  & les  Romains , fi  vantés  pour  la 
délicateffe  de  leur  efprit  ? Ce  n’étoient , 
dira-t’on , que  les  Poètes  qui  ont  donné 
cette  idée  de  leur  Jupiter  ; mais  où  i’a- 
voient-ils  prife , eux  » fi  ce  n’eft , comme 
on  l’a  prouvé  ailleurs , dans  la  Théo-" 
logie  de  leur  temps  ? Mais  ce  qui  ré- 
*»-pand  encore  une  grande  obfcurité  fur 
î’Hilloire  de  ce  Dieu  , ç’eft  qu’il,  y en 
V a eu  plufieurs  du  même  nom  , & qu’on 
a chargé  l’hiftoire  du  plus  connu , c’eft-> 
à-dire  , de  celui  qui  avoit  été  Roi  de 
Crete , des  avantures  des  autres. 

Jjes  Anciens  même  ne  conviennent 
pas.  du  nombre  de  ceux  qui  avoient 
(,)!.,  porté  le  nom  de  Jupiter.  Diodore  (i) 
de  Sicile  n’èn  reconnoît  que  deux,  L’un^ 
& en  même  temps  le  plus  ancien  » étoit 
ce  Prince  Atlantide  dont  j’ai  parlé  dans 
(»)Tt  »•  là  Théogonie  (2)  des  Peuples  de  co 
^ **  nom.  L’autre , qui  étoit  fon  neveu  , • 

qui  devint  beaucoup  plur  célébré  que 
fon  oncle , étoit  Roi  de  Crete , & éten-r 
dit  les  limites  de  fon  Empire  jufqu’aux 
extrémités  de  l’Eurcpe  & de  PAfrique. 

(1)  Cicéron  (?)  eh  adn  et  trois.  « Ceux 

P qu’on  appelle  Théologiens  , dit 'il  , 
^comptent  trois  Jupiter.  J1  y en  a deux- 
I»  , Pun  fils,  de  l’Æther  , ^ 
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3»  pcre  de  Proferpine , & de  Bacchus  : * *. 'J’  * 

» l’autre  fils  du  Ciel , & pere  de  Mi-  Liv:L  ck!î, 
» nervc  , laquelle,  dit-on  , a inventé  la. 

•»  guerre  , & y préfide.  Un  troifiéme  né 
» de  Saturne,  dans  Tlfle  de  Crete  , oàj 
39  l’on  fait  voir  fon  tombeau.  » 

Sur  quoi  nous  devons  remarquer  e«- 
paflant,  que  parmi  les  deux  Jupiter  d'Ar-. 
cadie  , il  y en  avoit  un  qui  étoit  très-an-. 
cien.  Né  de  parens  obfcurs  , il  s’éleva ,, 
fe  fit  connoître  par  fes  talens  , & par  le 
ibin  qu’il  prit  de  polir  l’efprit  des  Ar- 
cadiens  qui  menoient  une  vie  fauvage,^ 
vivant  dans  leurs  forêts  , uniquement 
occupés  de  la  chafle.  Ce  Jupiter  leur 
donna  des  Loix  , régla  l’état  des  ma- 
riages , leur  apprit  à honorer  les  Dieux , 

& établit  des  Prêtres  pour  avoir  foin  de 
leur  culte.  Les  Arcadiens  pleins  de  re- 
connoiflance  pour  les  bienfaits  qu’ils 
venoient  de  recevoir , le  mirent  lui-mê- 
me au  nombrè  des  Dieux  ; ôc  pour  ca- 
cher autant  qu’ils  pourroient  fon  ori- 
gine, ils  publièrent  qu’il  étoit  fils  de 
PÆther,  c’eft-à-dire , du  Ciel. 

Mais  ce  n’étoient  pas  là  les  plus  an- 
ciens de  ceux  qui  avoient  porté  le  nom 
de  Jupiter;  le  premier  de  tous  eftfans 
doute  le  Jupiter  Ammon  des  Libyens  , 
puifque  vraiiemblablejnent  c’étoit  Cham  * 

Mij 
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d^vci^M  Mifraïm  , ou  Meftraïm  mît 

Liv.  1.  Ch.  I,  au  rang  des  Dieux.  On  fçait , & nous 
l’avons  dit  dans  le  premier  Volume,  que 
ce  Patriarche  & fa  famille  sUerent  s’éta-» 
biir  en  Egypte  , que  l’Ecriture  Sainte 
nomme  la  Terre  de  Meftraïm,  ou  d’Am-* 
mon,  No-Ammon.  Le  Jupiter Serapis, 
adoré  dans  le  même  Pays  , eft  auflî  très-; 
ancien  , comme  nous  l’avons  prouvé 
dans  l’hiftoire  des  Dieux  d’Egypte , 
fontre  ceux  qui  prétendoient  qu’il  n’y 
avoit  été  connu  que  du  temps  des  Ptor. 
Icmées. 

On  peut  mettre  dans  le  même  rang 
Jupiter  Bélus,  dont  nous  avons  aulu 
parlé  à l’pccdion  du  Temple  qu’il  ayoit 
a Babylone , lequel , félon  Hérodote , 
(Oï-ir«  i.  étoit  le  Jupiter  des  Aftyriens  ( i ).  Le 
chap,  i*i.  ^ fuivant  le  même  Auteur , étoit  le 
Jupiter  des  anciens  Perfes  (2) , en  quoi 
ils  ne  s’acGordoient  pas  avec  les  Grecs  , 
qui  reconnoiffoient  le  Ciel  ou  Uranus, 
pour  le  grand  pere  de  leur  Jupiter.. 

Le  Jupiter  de  Thebes  en  Egypte  , 
peut  encore  être  mis  au  nombre  des 
plus  anciens , puifqu’au  rapport  du  mêr 
ine  Hiftorien,''ce  fut  une  Prêtreife  de 
ce  JDieu  qui  établit  le  premier  Oracle 
de  la  Grèce.  Mais  quel  étoit  ce  Jupi'» 
lér?  ftpit  r çe  Ammon  d^n^’une  d^ 


(t)  I* 
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Prêtreffes  établit  auflî  l’Oracle  dans  la 
Libye;  oü  Ofiris  ? c’eft  ce  que  l’Hif-  Liv.i!chlL 
toire  ne  dit  pa§. 

Les  Scythes  ( î ) aVoient  auffi  leur  ‘ 
Jupiter  , qu’ils  âppelloient  Tappée  , & chip.  57- 
dont  la  Terre  étoit  la  femme  ; & dès-là 
il  paroît  qu’ils  en  avoient  pris  l’idée 
des  Perfes  j & qu’il  étoit  le  même  que 
le  Ciel. 

Les  Ethiopiens  notfimolent  ce  Dieu 
Affabinus  , & les  Gaulois , fans  parler 
des  autres  Peuples  , Taranus.  Nous 
avons  un  paffage  de  Nonnus  qui  nous 
apprend  la  plupart  de  ces  noms  différens 
de  Jupiter.  Ce  Dieu , dit-il , ejî  appelle 
Belus  fur  V Euphrate  ^ Ammon  dans  les 
fables  de  la  Libye  : on  le  furnomme  Apis 
au  bas  du  Nil , Chronos  chez  les  Arabes , 

Ù"  Z eus  chez  les  Ajfyriens. 

Nous  ne  prétendons  pas  donner  une 
lifte  complette  de  tous  ceux  qui  ont 
porté  ce  nom , puifque  , félon  Varron , 
ôc  Eufebe  après  lui  , on  pouvoit  en 
compter  jufqu’à  trois-cens  ; ce  qui  n’eft 
pas  difficile  à croire  , les  Anciens  nous 
apprenant  que  dans  les  premiers  temps 
la  plupart  des  Rois  prenoient  cet  augu- 
fte  nom  ; enforte  qu’on  ne  connoît 
point  de  fiécle  avant  la  prife  de  Troye , 
temps  auquel  cet  ufage  celfa , où  l’on 

Miij 
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ne  trouve  un  ou  plufieurs  Jupiter. 
là  vient  que  tant  de  Peuples  difFérens 
fe  vantoient  que  c’étoit  parmi  eux  que 
Jupiter  étott  né,  & qu’on  montroit  plu- 
fieurs monuînens  qui  l’atteftoient , ainfi 
que  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Mais  ce  qui  prouve  encore  la  plu- 
ralité des  perfonnes  qui  ont  porté  le 
nom  de  Jupiter  , c’eft  que  les  galante- 
ries qu’on  met  fur  le  compte  de  celui 
de  Crêté  , ne  fçauroient  convenir  à la 
même  perfonne.  Les  Poètes  les  font  du- 
rer quatre  - cens  ans  ; car  il  n’y  a pas 
moins  d’intervalle  entre  la  première  & 
la  derniere,  des  avantures  amoufeufes 
qu’ils  en  racontent , après  quoi  ils  les 
font  difparoître  abfolument;  fur  quoi 
Seneque  raille  agréablement  (a).  Dio- 
dore  de  Sicile  fait  durer  ces  galanteries 
feize  générations , qui  font  plus  de  cinq 
cens  ans.  Il  cft  vrai  que  nous  ne  fça- 
vons  pas  affez  l’hiftoire  de  ces  vieilles 
avantures  pour  pouvoir  exaâement  les 
rapporter  à chacun  de  ces  Jupiters  ; 
mais  ce  que  nous  en  fçavons  fuffit  pour 

(«  ^ Wgo eft  y tttqiùt  y ^dre  ftLtciJJtmdiyupüer  dejt^ 

rit  U'-irros  itlUre  , ittrum  fexegenarmt  faBus  iUi  Papia 

tex  plmltim  imptfuit  f impetravit  jus  trsum  liberorum  t 
tdndem  iUi  venii  i»  mentent , dh  alit  expeHes  , altéré 
âitod  fèctrit  : CT  timet  ne  quit'Jibi  faciat  3 qmd  ipfe  SatHrnr  t- 
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ipfouvef  qu’elles  ne  regardent  pas  la 

A r->  /r- °n  ^ 1 -aOccKlcnt. 

meme  perlonne.  li.n  enet  1 avanture  de  liv.i.ch.  u 
’ Niobé  fille  de  Phoronée , doit  regar*> 
der  Jupiter  Apis  Roi  d’Argos , petit- 
' fils  d’inachus , qui  vivoit  près  de  dix- 
huit  cens  ans  avant  Jefus-Chrift.  Celui 
qui  enleva  Europe  eft  Jqpiter  Afterius 
Roi  de  Crete , qui  regnoit  vers  le  temps 
deCadmus,  environ  iq.oo.ans  avantlà 
m^me  Ere  j il  fut  pere  de  Minps  premier 
du  nom.  Celui  qui,  félon  Diodore  de 
Sicile , eut  d’Eleèlre  fille  d’Atlas , Dar- 
danus , Jafion  & Harmonie  , devoit  vi- 
vre environ  lyo.  ans  avant  la  guerrè 
de  Troye , comme  nous  le  dirons  dans 
Je  feptiérae  Tome  en  parlant  des  An- 
cêtres de  Priam.  Celui  qui  entra  dans 
la  Tour  de  Danaé  , qui  devint  mere  dè 
Perfée  , c’eft  le  Jupiter.  Prœtus , onclè 
de  cette  PrincelTe  , qui  vivoit  co.  ou 
fio.  ans  après  Afterius.  Celui  qui  en- 
leva Ganymede,  eft  Jupiter  Tantale  , 

^i  regnoit  l’an  1320.  avant  Jefus- 
Chrift.  Celui  qui  fut  pere  d’Hercule  j 
quel  qu’il  foit  ,•  vivoit  60.  ou  80.  ans 
avant  là  prifedeTroye.  Enfin  celui  qui 
. .eut  de  Leda , femme  de  Tyndare  Roi 
de  Sparte , les  deux  Diofcures  Caftor 
de  Follux,  n’étoit  pas  fort  éloigné  de 

M iiij 
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cette  même  époque  {a).  Souvent  meme 
c’étoient  les  Prêtres  de  ce  Dieu , qui 
féduifoient  les  femmes  dont  ils  étoient 
amoureux  : ainfi , quoique  le  vrai  Jupi- 
ter eût  eu  un  grand  nombre  d’cnfans, 
ayant  eu  plufieurs  femmes  & pluHeurs 
maîtrelTes , comme  on  le  dira  dans  la 
fuite  , on  ne  doit  pas  mettre  fur  fon 
compte  tous  les  enfans  dont  on  dit  qu’il 
étoit  le  pere. 

^ Cela  fuppofé , je  partagerai  en  cinq 
Articles  tout  ce  qui  regarde  l’hiftoire 
de  Jupiter.  Dans  le  premier,  je  rap- 
porterai la  maniéré  la  plus  ordinaire 
dont  on  raconte  fon  hiftoire.  Dans  le 
fécond , je  traiterai  de  la  tradition  que 
Diodore  de  Sicile  & quelques  autre* 
ont  fuivie.  Dans  le  troifiéme , j’expli- 
querai les  Fables  qui  fe  trouvent  mê- 
lées dans  ces  deux  traditions , & je  m’é- 
tendrai furtout , fur  celle  des  Géans  & 
des  Titans.  Dans  le  quatrième  je  rap- 
porte Sc  j’explique  les  différens  noms 
qu’on  a donnés  à Jupiter  ; & dans  le 
cinquième  les  manieres^différentes  dont 
on  le  repréfentoit,  & quel  étoit  le  culte 

qu’on  lui  rendoit. 

\ ♦ 

(4)  Ou  mettra  plut  exaâement  ces  dates  dans  les  Tomei 
VI.  & VH.  mait  ici  plus  deptécUîon  n’ccoit  pas  néceflàirc. 
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Article  I. 

Hijîotre  de  Jupiter , fuivant  Popinion 
la  plus  ordinaire. 

Presque  toute  l’Antiquité  con- 
vient qu’il  étoit  fils  de  Saturne  & de 
Rhea.  Un  Oracle  que  le  Ciel  & la 
Terre  avoient  rendu  , félon  Apollo- 
dore  (i)  , ayant  prédit  à fonpere  qu’un 
de  fes  enfans  lui  raviroit  la  vie  & la 
couronne  ; ou , félon  d’autres  Auteurs , 
jpar  la  fuite  d’une  convention  faite  avec 
Titan  fon  frere  aîné  , qui  lui  avoit  cédé 
l’Empire  , mais  à condition  qu’il  feroit 
périr  tous  fes  enfans  mâles  , afin  que -la 
fucceffion  pût  revenir  un  jour  à la  bran- 
che aînée  ; il  les  dévoroit , c’eft-à-dire , 
il  leur  ôtoit  la  vie  à mefure  qu’ils  ve- 
noient  au  monde.  Déjà  Vefta  fa  fille 
aînée  , Cerès  , Junon  , Pluton  & Nep- 
tune, avoient  été  dévo^rés , lorfque  Rhea 
fe  fentant  grolTe  , & voulant  fauver  fon 
enfant , alla  faire  un  Voyage  dans  l’Ifle 
de  Crete  ( 2 ) , où  s’étant  cachée  dans 
un  antre  qu’on  appeiloit  Diété,  elle 
accoucha  de  Jupiter  qu’elle  fit  nourrir 
par  deux  Nymphes  du  Pays  , nommées 
Adrallé  & Ida,  qu’on  appeiloit  les  Me- 
Me^  M y 
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Apollodore  (i)  ajoute  que  Rhea  re- 
commanda l’enfance  de  Jupiter  aux  Cu- 
retés (2)  , lefquels  danfant  autour  de 
l’antre  Difté  , faifoient  en  frappant  leurs 
boucliers  avec  leurs  lances  un  aflez 
grand  bruit , pour  qu’on  ne  pût  enten- 
dre les  cris  de  l’enfant.  Cependant  cette 
Déeffe  , pour  tromper  fon  mari  qui 
avoit  appris  qu’elle  étoit  accouchée , 
lui  fit  avaler  une  pierre  qu’elle  avoit 
emmaillotée  , comme  fi  ç’eût  été  fon 
enfant.  Quand  il  fut  devenu  grand , il 
s’afTocia  , dit  Apollodore  ( 3 ) > avec 
Métis  (a)  , dont  le  nom  veut  dire  la 
Providence  , ce  qui  fignifie  qu’il  marqua 
beaucoup  de  prudence  dans  le  relie  des 
délions  de  fa  vie.  Ce  fut  d’abord  par  le 
confeil  de  cette  Métis , qu’il  fit  prendre 
à fon  pere  Saturne  un  breuvage  qui  lui 
fit  vomir  , premièrement  la  pierre  qu’il 
avoit  avalée,  & enfuite  tous  fes  enfans 
qu’il  avoit  dévorés.  Comme  parmi  fes 
enfans  étoient  Pluton  & Neptune , Ju- 
piter fe  joignit  à eux , déclara  la  guerre 
a fon  pere  & aux  Titans  fes  parenst 
Après  que  cette  guerre  eut  duré  dix 
ans  , la  Terre  prédit  à Jupiter  qu’il 
remporteroit  une  viftoire  complette  fur 

( .»)  Les  Poëtes  ont  perfonifié  cette  Vertu,  & ont  dk 
fu’eUe  étoit  fille  de  l’Occan. 
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fes  ennemis,  s’il  pouvoir  délivrer  ceux  dieux 
des  Titans  que  fon  perc  tenoit  enfer- 
mes  dans  le  Tartare  , & les  engager  à 
combattre  pour  lui.  Il  l’entreprit , & 
ayant  tué  Campé  qui  les  gardoit , il  les 
délivra  de  leur  prifon.  Dans  ces  entre* 
faites  les  Cyclopes  donnèrent  à Jupi- 
ter la  foudre  , qui  a été  depuis  ce  temps- 
là  fon  fymbole  le  plus  ordinaire , à Plu- 
ton  un  cafque , & à Neptune  le  Trident. 

Avec  ces  armes  ils  vainquirent  Satur- 
ne ; & après  que  Jupiter  l’eut  traité  pré- 
cifément  de  la  même  maniéré  qu’il  avoit 
traité  lui-même  fon  pere  Uranus , il  le 
précipita  avec  les  Titans  dans  le  fond  du 
Tartare , fous  la  garde  des  Hecaton- 
chircs , c’eft  - à - dire  ,^des  Géants  qui 
a voient  cent  mains.  Ce  fut  après  cette 
viéloire  que  les  trois  freres  fe  voyant 
maîtres  du  Monde  , le  partagèrent  en- 
tr’eux.  Jupiter  eut  pour  fa  part  le  Ciel , 

Neptune  la  Mer , & Pluton  les  Enfers, 
Xenophon  ( i ) met  Chiron  au  nombre  De  ve- 
des  freres  de  Jupiter,  puifqu’il  étoit 
fils  comme  lui  de  Saturne  , mais  d’une 
autre  mere  , qu  il  appelle  Nais,  & Pline 
& Ovide  Phillyre  ; mais  il  n’eneft  parlé 
ni  dans  ce  partage , ni  dans  cette  guerre. 

' Cependant  les  Géants , qu’il  faut  bien 
dillinguer  des  Titans , comme  on  ,1c 

M vj 
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prouvera  dans  la  fuite , réfolus  de  dé- 
trôner Jupiter , entreprirent  de  l’affié- 
ger  jufques  dans  le  Ciel , ou  l’Olympe  , 
& entaflerent  pour  cela  le  mont  OlTa 
furie  Pelion.  Jupiter  effrayé  à la  vue  de 
cés  ennemis , appella  tous  les  Dieux  & 
toutes  les  Déenes  à fon  fecours  : & 
comme  la  Déeffe  Styx  , fille  de  l’Océan 
& de  Tethys,  fut  la  première  qui  y ât- 
riva  avec  fes  enfans  , la  Viftoirô , la 
PuilTance,  l’Emulation  & la  Force,  Ju- 
piter lui  en  fçut  fi  bon  gré  , qu’il  or- 
donna dès-lors  que  le  ferment  qu’on  fe- 
roit  en  fon  nom , feroit  de  tous  les  fer- 
mens  le  plus  inviolable  {a). 

Voilà  de  quelle  maniéré  on  raconte 
après Hefiode  (i),  cette  entreprife  des 
Géants  ; mais  Apollodore  (2)  qui  avoit 
apparemment  compilé  quelque  vieille 
chronique , entre  dans  un  détail  que  je 
ne  dois  pas  omettre.  Ces  Géants , dit-il , 
enfans  du  Ciel  & de  la  Terre,  étoient 
d’une  taille  raonftrueufe  , & d’une  force 
proportionnée  à cette  prodigieufe  hau- 
teur. Ils  avoient  le  regard  farouche  «Sc 
effrayant , de  longs  cheveux  , une  gran- 
de barbe , & paroiffoient  avoir  des  jam- 
bes & des  pieds  de  ferpens.  Leur  de- 
meure ordinaire  étoit  aux  Champs  Phle- 

(4)Voyetci-aprèt  i’hiftoirc  des  Dieux  derËnfei, 
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^f^ens  , “ ou  félon  d’autres  , auprès  de 
Pallene.  Dans  l’alTaut  qu’ils  donnèrent 
au  Ciel , ils  lançoient  des  rochers , des 
chênes , & d’autres  arbres  enflammés. 
Les  plus  redoutables  d’entr’eux  étoient 
Porphyrion  , & Alcyonée.  Celui  - ci 
devoit  être  immortel  tant  qu’il  demeu- 
reroit  dans  le  lieu  de  fa  naiflTance.  Ce 
Géant  s’étoit  déjà  diftingué  par  d’autres 
cntreprifes  , & on  croit  que  c’étoit  lui 
qui  avoit  amené  d’Erythie  les  bœufs  du 
Soleil. 

Ce  qui  eflPrayoit  le  plus  Jupiter , c’eft 
qu’il  y avoit  une  tradition  qui  portoit 
que  les  Géants  étoient  invincibles  & 
qu’aucun  des  Dieux  ne  pouvoit  leur 
Oter  la  vie  , à moins  qu’ils  n’appellaf* 
fent  quelque  mortel  à leur  fecours.  Ju- 
piter ayant  défendu  à l’Aurore  , à la 
Lune , & au  Soleil  de  découvrir  fes  def- 
feins  , devança  la  Terre  qui  cherchoit 
à fecourir  fe»  enfans  ; & par  l'avis  de 
Pallas , fit  venir  Hercule  pour  combat- 
tre avec  lui.  Ce  Héros  à coups  de  flè- 
ches terrafla  plufieurs  fois  le  redouta- 
ble Alcyonée  ; mais  comme  un  autre 
Antéc , dès  qu’il  touchoit  la  Terre  , il 
prenoit  de  nouvelles  forces  , &:  fe  rele- 
voit.  Pallas  le  faifîflant  au  milieu  du 
corps , le  porta  au-deflfus  du  cercle  de  la 
Lune , où  il  expira. 
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Cependant  Porphyrion  attaquoit  en 
même  temps  Hercule  & Junon , lorfque 
pour  le  vaincre  avec  plus  de  facilite, 
Jupiter  ufa  d'un  ftratagéme  , dont  peu 
de  maris  s’aviferoient.  Il  lui  infcira  de 
tendres  fentimens  pour  la  Décile , & il 
en  devint  dans  l’inftant  fi  éperdument 
amoureux  , qu’il  alloit  lui  faire  vio- 
lence , lorfqu’Hercule  à coups  de  flè- 
ches , & Jupiter  avec  fa  foudre  lui  ôte- 
rent  la  vie. 

Ephialte  & Otus  fon  frere(  æ ) , fils  de 
Neptune  & d’Iphimedie  femme  duGeant 
Aloéus  , & qui  pour  cela  font  nommés 
les  Aloïdes, , étoient  deuxGeants  redou- 
tables. Ils  en  vouloicnt  furtout  au  Dieu 
de  la  guerre  ; mais  le  premier  eut  l’œil 
gauche  crevé  par  les  traits  d'Apollon , 
& le  droit,  par  les  flèches  d’Hercule  , 
& fut  ainfi  mis  hors  de  combat.  Eury- 
tus  qui  attaqua  ce  Héros  , fut  tué  avec 
une  branche  de  chêne  , pendant  qu’He- 
cate  , ou  plutôt  Vulcain  terraffa  Cly- 
tius  avec  une  maffe  de  fer  rouge.  En- 
celade  voyant  les  Dieux  viftorieux  , 
prenoit  la  fuite  , mais  Minerve  l’arrêta 
en  lui  oppofant  l’Ifle  de  Sicile.  Poly- 
botes  pourfuivi  par  Neptune , fuyant  a 

( 4 ) Je  parlerai  plus  au  long  de  ces  deux  Geans  «Un*  l’h*» 
ftoûe  de  Mars  de  dans  l’anicle  des  Enfers. 
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travers  les  flots  de  la  mer,  arriva  à l’Iflc  ^«oîcfdcnt! 

- de  Cos  , mais  ce  Dieu  ayant  arraché  Lîv.  i.  ch.  I. 
une  partie  de  cette  Ifle  , en  couvrit  le 
corps  de  ce  Géant , d’où  fut  formée 
rifle  Nifyros.  Minerve  de  fon  côté 
ayant  vaincu  le  Géant  Pallas , l’écorcha , 

& s’arma  de  fa  peau.  Mercure  qui  avoit 
pris  le  cafque  de  Pluton , tua  le  Géant 
Hippolytus  , & Diane , celui  qui  s’ap- 
pelloit  Gration.  Les  Parques  ôterent  U 
vie  à Agrius  & à Thaon.  La  Terre  irri- 
tée de  cette  viftoire , fit  un  dernier  ef- 
fort , & fit  fortir  de  fon  fein  le  redouta- 
ble Typhon , qui  feul  donna  plus  de 
peine  aux  Dieux  que  tous  les  autres 
Géants  enfemble  {a). 

Après  la  défaite  des  Titans  & des 
Géants  , Jupiter  ne  fongea  plus  qu’à 
rendre  fes  fujets  heureux.  Suivant  He- 
fiode  il  fut  marié  fept  fois , & il  époufa 
fucceflîvement  Métis,  Thémis,  Eury- 
nomé , Cerès  , Mnemofyne  , Latone  , 

& Junon  qui  paroît  avoir  été  la  der- 
nière de  fes  femmes.  Ce  n’efl;  pas  que 
les  Mythologues  foient  d’accord  fur  cet 
article , puifqu’il  y en  a qui  foutiennent 
qu’il  n’époufa  Métis  que  parce  que  Ju- 
non étoit  flérile.  Quoi  qu’il  en  foit , il 
eut  de  fes  femmes  & de  fes  MaîtrelTes 

) Voyex  ce  ^ a été  dit  de  ce  Géant  au  Livre  6,  Tom.1. 
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un  grand  nombre  d’cnfans  ; & }e  me  dîA’ 
penferois  volontiers  de  les  nommer  , 
puifque , comme  on  l’a  déjà  dit,  ils  n’ap- 
partiennent pas  tous  au  même  Jupiter  ; 
mais  comme  ils  ont  été  tous  , ou  pres- 
que tous , mis  au  rang  des  Dieux  ou  des 
demi-Dieux,  & que  j’aurai  occafion  d’en 
parler  dans  la  fuite  , il  eft  néceffaire  de 
faire  connoître  d'un  coup  d’œil  leur  ori- 
gine. Comme  pour  réuflîr  dans  fes  ga- 
lanteries il  fît  jouer  plulîeurs  intrigues , 
c’eft  ce  qui  donna  lieu  à tant  de  méta- 
morphofes  dont  parlent  les  Poètes , & 
au  fujet  defquelîes  je  renvoie  le  Lec- 
teur à la  derniere  fource  des  Fables , * 
O à j’en  ai  donné  l’explication. 

Métamorphofé  en  Cygne  il  eut  Ca- 
ftor  & Pollux  de  Leda  femme  de  Tyn- 
dare  Roi  de  Sparte.  Changé  en  Tau- 
reau il  eut  Minos  & Rhadamanthe  d’Eu- 
rope fille  d’A^enor.  De  Calyfio  , Ar- 
eas ; de  Niobe , Pelafgus  ; de  Lardane , 
Sarpedon  & Argus  ; d’Alcmene  femme 
d’Amphitryon  , Hercule  ; d’Antiope  , 
Amphion  & Zetès  ; de  Danaé  , Perfée  ; 
d’iodame,  Deucalion  ; de  Carné  , fille 
d’Eubulus,  Britomarte;  de  la  Nymphe 
Schytinide  , Megare  ; de  Protogenie  , 
Æthilie  , pere  d’Endymion  , & Mem- 
phis qui  dans  la  fuite  époufa  Lydie  ^ dç 


JDIgitlzed  by  Cooglf 


Expliquées  par  PHiftoire»  281 
Toredie  , Arcefilas  ; d’Ora  , Colax  ; de  pi  bu» 
Cyrno , Cyrné  ; d’Eleftre , Dardanus  ; 
de  Thalie  , les  Dieux  Palices  ; de  Gara- 
mantis , Hiarbas , Philéé  & Pilumnus  ; 
de  Cerès,  Proferpine  ; deMnemofyne  » 
pour  laquelle  il  s’étoit  métamorphofé 
en  Berger,  les  neuf  Mufes  ; de  Junon  , 

Mars  ; de  Maia  fille  d’Atlas , Mercure  ; 
de  Latone , Apollon  & Diane  ; de  Dio- 
ne  , Venus  ; de  Métis , Minerve  ; de 
Semelé  fille  de  Cadmus  , Bacchus. 

Telle  étoit  la  tradition  que  la  plu- 
part des  Auteurs  Grecs  avoient  fuivie 
au  fujet  de  Jupiter  Sc  de  fa  famille  ; 
mais  il  y en  avoit  une  autre  , non  moins 
ancienne  peut-être,  & du  moins  auflî  an- 
torifée  , qu’il  efl;  nécelTaire  de  rappor- 
ter. Cette  tradition  qui  prëfentoit  les 
Princes  de  la  famille  de  Jupiter  , c’eft- 
à-dire  , les  Titans  , comme  les  maîtres 
d’un  grand  Empire , nous  a été  confer- 
vée  principalement  par  Diodore  de  Si- 
cile (i) , qui  l’avoit  prife  lui-même  dans  (O  Lir.  ù 
Evhemere  , & qui  fe  trouvant  confor- 
me à Sanchoniathon  , a été  mife  dans  un 
beau  jour  par  le Pere  Dom  Pezron  (2)  (1)  Am.  d# 

qui  a fçu  rapprocher  pour  la  foutenir  , 
des  pafifages  épars  dans  les  Anciens. 
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Article  IL 

Hîjîoîre  de  Jupiter  des  Princes  Titans 

fuivant  la  fécondé  Tradition, 

PoiciZn,  Les  Scythes  defcendans  de  Magog, 
Liv.i.  Ch.  I.  fécond  fils  de  Japhet , s’établirent  d’a- 
bord dans  les  Provinces  Septentrionales 
de  la  haute  Afie.  Partagés  dans  la  fuite 
en  différentes  branches  , il  y en  eut  qui 
habitèrent  la  Margiane  , la  Baélriane , 
& la  partie  la  plus  orientale  de  la  Sog- 
diane , pendant  que  d’autres  fixèrent 
leur  féjour  dans  l’Iberie  & dans  l’Alba* 
nie  , entre  la  Mer  Cafpienne  & le  Pont 
Euxin.  Quoiqu’on  aitfouvent  compris 
ces  Peuples  fous  le  nom  général  de  Scy- 
thes , ils  eurent  cependant  plus  corn* 
munément  celui  dt  Saques , Saae,  Char- 
gés d’une  multitude  d’habitans  plus 
grande  que  le  Pays  qu’ils  habitoient , 
n’en  pouvoir  contenir , ils  fe  mirent  en 
devoir  de  chercher  de  nouvelles  demeu- 
(1) Lit.  I-.  rcs.  L’ Arménie , félon  Strabon  (i) , fut 
la  première  Province  fur  laquelle  ils  fe 
jetterent  ; mais  la  conquête  qu’ils  en  fi- 
rent , ne  les  ayant  pas  latisfaits  , ils  s’a- 
vancèrent vers  la  Cappadoce , & tirant 
toujourssdu  côté  de  l’Occident,  ils  s’é- 
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tablîrent  dans  les  Contrées  arrofées  par  J* 
le  Thermodon  & l’Iris , où , félon  Ste-  Uv.  i.  ch.  s. 
phanus  ( i ) , ils  bâtirent  la  ville  d’Ac-  (O vecb« 
monie  , du  nom  d’Acmon  , fils  de  Pha- 
née  qui  étoit  leur  Chef.  L’humeur  in- 
quiettc  d’Acmon,  ou  plutôt  le  defir  d’é- 
. tendre  fes  Conquêtes  , le  porta  à entrer 
dans  la  Phrygie  , où  il  bâtit  auflî  une 
Ville  à laquelle  il  donna  encore  le  nom 
d’Acmonie  ; & aprt  s s’être  rendu  maî- 
tre de  la  Phenicie  &de  la  Syrie,  il  mou- 
rut pour  s’être  trop  échauffé  à la  chafïe , 
êc  fut  mis  au  rang  des  Dieux , fous  le 
nom  de  Très-haut  : C’eft  l’Hypfiflos  de 
Sanchoniathon  , dont  nous  avons  parlé 
dans  l’Article  de  la  Théogonie  des  Phé- 
niciens. 

Urane,  dont  le  nom  dans  la  Langue 
Grecque  fignifie  le  Ciel,  fils  & fuccef- 
feur  d’Acmon  , époufa  Titéc  ( ) , ou 

la  Terre , fa  foeur  , & en  eut  plufieurs 
enfans  , qui  prirent  de  leur  mere  le  nom 
de  Titans  , nom  lî  célébré  dans  toutes 
les  anciennes  Hifioires , ôc  qui  les  a fait 
regarder  comme  les  enfans  de  la  Terre. 

Comme  ces  Princes  étoient  plus  grands 
& plus  robuftes  que  les  autres  hommes 
de  leur  temps , ou  peut-être , comme 

( 4 ) Sanchoniathon  l’appelle  Gui , d’où  la  Terre  a prit 
/tnnom.  Vo/azleFrag.  T.  i.  L a. 
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nous  le  dirons  dans  la  fuite  , parce  qu’iîsf 
menoient  une  vie  plus  déregle'e , ils  fu- 
rent aullî  appelles  Géants  ; & depuis  ce 
temps-là  les  noms  de  Titans  & de  Géants 
ont  fouvent  été  confondus , quoiqu’il 
faille  les  diftinguef  (a)é 

Si  l’on  s’en  rapporte  à ce  que  les  An- 
ciens ont  dit  d’Urane  , il  ne  fut  ainfî  ap- 
pellé , que  par  le  foin  qu’il  eut  de  s’ap- 
pliquer à la  fcience  du  Ciel , à en  con- 
noître  la  nature,  les  révolutions  ,&  les 
divers  mouvemens  des  Aftres.  Les  Ti- 
tans fes  defcendans  , habiles  à profiter 
de  tout  ce  qui  pouvoit  élever  cette  il- 
luftre  race , faifirent  l’avantage  que  leur 
donnoient  les  noms  d’Urane  & de  faf- 
femme  Titée,  pour  publier  qu’ils  étoient 
les  enfans  du  Ciel  ’&  de  la  Terre  ; 
croyant  fe  rendre  aullî  refpeflables  par 
cette  origine,  qu’ils  étoient  redoutables 
par  leur  force  & par  leur  valeur. 

Urane  furpalTa  tellement  tout  ce  que 
fon  pere  a voit  fait  de  remarquable  , 
qu’il  femble  avoir  prefqu’effacé  dans  le 
fouvenir  de  la  poftérité  , les  noms  de 
ceux  dont  il  defcendoit.  Ce  Prince  palTa 
le  Bofphore , porta  fes  armes  dans  la 
Thrace  , & conquit  plufieurs  Ifles  ,en- 

( 4 ) Voyn  les  Kéfleiions  qui  f^iit  à U fuite  de  cette  Hit 
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Ir’autres  celle  de  Crete  , dont  il  donna  ^ 

- \ 1 r r • dOccideJt,} 

le  gouvernement  a un  de  les  treres  , qm  lIt.  LCh.fc 
eut  des  enfans  mâles  qu’on  nomma  Cu^ 
retes.  Peu  content  de  tant  de  conquê- 
tes , Urane  fe  jetta  rapidement  fur  les 
autres  Provinces  de  l’Europe  ; pénétra 
jufqu’en  Efpagne,  & paffant  le  Détroit 
qui  la  fépare  de  l’Afrique,  il  parcourut  la 
côte  de  cette  partie  du  monde  (i),  d’où  (,)  y«7«« 
revenant  fur  les  pas  , il  alla  du  côté  du  i-"*  »• 
Nord  de  l’Europe  , dont  il  fournit  tout 
le  Pays,  à fa  puiffance. 

Ge  Prince  eut  plufieurs  enfans , Ti- 
tan, Oceanus  , Hyperion  ,Iapet , Chro- 
nos  , ou  Saturne  , qui  devenus  grands 
cabalerent  contre  leur  pere^  Drane  in- 
formé de  leurs  menées  , les  fit  tous  ar- 
rêter , à l’exception  d’Oceanus  qui  lu) 
fut  toujours  fournis.  Saturne  , ou  trop 
jeune  pour  avoir  été  mis  en  prifon  avec  Chronoi  «a 
fes  freres , ou  délivré  par  fa  mere  Ti-r 
tée  , rendit  la  liberté  à fes  freres  , qui  • 
s’étant  faifis  à leur  tour  de  la  perfonne 
de  leur  pere  , défererent  par  reconnoif- 
fance  l’Empire  à leur  Libérateur.  Quel- 
ques-uns de  Cf  s Tirans  eurent  beau  s’op- 
pofer  à la  puiflance  naifiTante  de  Satur- 
ne : tout  plia;  & Urane  réduit  à la  con- 
dition d’un  particulier , mourut  de  cha- 
QU  ^ fi  nous  nous  en  ^rapportons  9 
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Sanchoniathon  {a),  de  la  fuite  d^unc 
ür.i.  ch.i.  opération  violente  qui  le  mettoit  hors 
d’état  d’avoir  des  cnfans. 

Saturne  devenu  le  maître  d’un  valle 
Empire , cpoufà  fa  fœur  Rhea , & prit 
avec  le  nom  de  Roi , la  couronne  & le 
diadème.  Dans  une  de  ces  imprécations 
que  la  colere  diète  aux  peres  & aux  me- 
res  contre  un  fils  ingrat , Urane  ôc  Ti- 
tée  annoncèrent  à Saturne  que  fes  enfans 
le  traiteroient  comme  il  les  avoit  traité 
lui-même  ; 6c  ce  Prince  qui  regarda  cette 
menace  comme  une  prédiétion , les  fit 
tous  enfermer  fans  aucune  diftinôion  de* 
fexe.  Rhea  indignée  de  cette  cruauté  » 
eut  l’adrclTe  de  lauver  Jupiter  , & de 
l’envoyer  fecretement  de  l’Arcadie  où 
elle  étoit  alors  , dans  l’Ifle  de  Crete,  où 
les  Curetes  fes, oncles  l’éleverent  dans 
les  antres  du  mont  Ida.  Les  Poètes  qui 
ont  parlé  de  cet  événement , l’ont  en- 
•veloppé  fous  une  fiètion  , & ont  dit  que 
Saturne  dévoroit  fes  enfans  à mefure 
qu’ils  naiflbient , & que  Rhea  étant  ac- 
couchée de  Jupiter  , avoit  préfenté  à là 
place  une  pierre  à fon  époux,  qui  l’avoit 
tivalée» 

Cependant  les  Titans  qui  ne  voyoicnt 

(4)  V oyn  Ton  Fragment , vt.  de  la  Théogonie  des  Phé; 
aicient. Tom.  i.  h.  2. 
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qu’avec  chagrin  la  grandeur  de  Saturne , , 

fe  révoltèrent  contre  lui , & s’étant  faifis  Liy.i. 
de  fa  perfonne  , le  renfermèrent  dans 
une  étroite  prifon.  Jupiter  jeune  alors 
& plein  de  courage , ayant  appris  cettç 
nouvelle  , fortit  de  l’Ifle  de  Crete  , dé- 
fit les  Titans  , délivra  fon  pere  , & * 

l’ayant  rétabli  fur  le  trône  , s’en  retour- 
na viâorieux  dans  le  lieu  de  fa  retraite. 

Saturne  régna  enfuite  pendant  plufieurs 
années  , fans  que  rien  troublât  fa  tran- 
quillité ; mais  l’âge  l’ayant  rendu  foup- 
çonneux  & défiant,  il  confulta  un  Ora- 
cle qui  lui  annonça  qu’il  avoit  tout  à 
craindre  du  plus  jeune  de  fes  enfans.  Il 
n’en  fallut  pas  davantage  à ce  Prince 
pour  l’engager  à chercher  tous  les 
moyens  de  fe  défaire  de  Jupiter.  Il  lui 
fit  dre  (Ter  des  embûches  qu’il  évita  heu- 
reufement  ; mais  fe  voyant  chaque  jour 
expofé  à de  nouveaux  dangers,  il  fe  pré* 
para  à une  vigoureufe  défenfe , fuppofé 
qu’il  fût  attaqué  ouvertement.  Saturne 
vint  en  effet  dans  l’iflc  de  Crete , mais  il 
fut  trahi  par  ceux  qui  la  gouvernoient 
de  fa  part , & fut  obligé  de  fe  retirer 
avec  précipitation  dans  cette  partie  de  la 
Grece , qui  depuis  pcjrta  le  nom  de  Pe* 
loponnefe. 

Jupitç}:  l’y  fuivit,  ^ après  l’ayoii 


Digitized  by  Coogle 


X 

d’Occidcnt. 

fcir*  Ch.  1. 


(t)Philoc. 
Ipud  Clem. 
Alex. 


2 8 8 La  Mythologie  Ù*  les  Fables 

battu  une  fécondé  fois  , il  l’obl-gea  d’al- 
, 1er  chercher  un  afyle  en  Italie  , où  il 
fut  reçu  par  J anus.  Les  Titans  répan* 
dus  alors  dans  diverfes  contrées  de  la 
Grece  , jaloux  de  la  puilTance  du  nou- 
veau Conquérant , comme  ils  l’avoient 
cté  de  celle  de  fon  pere  ; ou  foliieités , 
comme  on  le  croit,  par  Saturne  même, 
affemblerçnt  des  Troupes  , & lui  pré- 
fenterent  le  combat  ; mais  ayant  été  dé- 
faits , ils  allèrent  fe  cacher  dans  le  fond 
de  l’Efpagne  , où  Saturne  les  fuivit.  Ju- 
piter , après  avoir  délivré  de  prifon  fes 
freres  & fes  fœurs  , alla  chercher  les 
Titans  dans  le  lieu  de  leur  retraite,  & 
les  battit  enfin  pour  la  derniere  fois  aux 
environs  du  TartelTe  ,&  ce  fut  par  cette 
bataille  qu’il  termina  cette  guerre  , qui 
avoit  duré  dix  ans.  Saturne  ne  fe  voyant 
plus  en  fureté  dans  un  Pays  où  fon  fils 
etpit  le  maître , palfa  en  Sicile  (i) , où 
il  mourut  de  chagrin , ou  de  la  fuite 
d’une  opération  cruelle , qu’il  avoit  lui- 
jnême  fait  fouffrir  à fon  pere  Urane. 

C’eft  à cette  derniere  viftoire , & à 
la  mort  de  Saturne  que  commença  le  ré- 
gné de  Jupiter.  Son  véritable  nom  étoit 
JoM,  c’eft-à-dlre  yfWMf , pour  marquer 
non-feulement  qu’il  étoit  le  dernier  des 
enfans  de  Saturne , mais  aulfi  qu’il  s’étoit 

cxirén 
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■«xtrémement  diftingué  par  fes  exploits 
dans  fa  jeunelTc.  On  ajouta  dans  la  fuite  Lir.  i*etuU 
la  qualité  de  Pere  , Pater , ce  qui  le  fit 
appeller  Joupater^  & avec  un  petit  adou- 
ciuement , Jupiter  {a).  Devenu  le  maî- 
tre d’un  vafte  Empire  , il  époofa  fa 
fœur , que  les  Latins  nomment  Junon  , 

& les  Grecs  Hera , ou  la  Maîtreffe , ôc  il 
ne  fit  que  fuivre  en  cela  l’exemple  de  fon 
grand-pere  & de  fon  pere. 

Comme  il  étoit  difficile  de  gouverner 
feul  des  Etats  qui  avoient  une  fi  vafte 
étendue  , Jupiter  les  diftribua  en  diffé- 
rens  Gouvernement.  Auffi  apprenon»- 
nous  de  Diodore  de  Sicile  , qu’Atlas 
gouvernoit  les  frontières  de  l’Afrique, 

Ce  Prince  étoit  fils  d’Iapet , & par  con- 
féquent  coufin  germain  de  Jupiter,  puif- 
■que  lapet  étoit  frere  de  Saturne.  Soit 
donc  qu’Atlas  fe  fût  emparé  de  ces  Pro- 
vinces éloignées  du  centre  de  l’Empire 
pendant  la  guerre  des  Titans;  foit  qu’il 
les  eût  à quelqu’autre  titre  , il  eft  cer- 

( ü ) On  4oniie  {4ufieurs  autres  étyraol'^iea  du  nom  de 
3upiter;mais  on  ne  fîniroit  pas  fi  on  vouloit  ^arrêter  à toutes 
ses  miauties.  On  dira  reniement  que  Varron  d-^rive  ce  nom 
, ou  JwvoMt  PMier.  Les  Grecs  nomment  ce  Dieu 
ïati , A fou  vent  on  l’appelle  qui  eft  le  génitif  de  Jou. 

Far  la  qualité  de  Pere  , qu'on  lui  donnoit , on  vouloit  mar- 

?Her  fa  fuperiorité  fur  les  autres  Dieux,  de  même  que  par  les 
pithetes  d’opiirntts  UAximm , qui  étoient  devenues  une  for- 
■tule  ainutée  à fon  nom. 

TomelIL  N 


Digitized  by  Google 


f>I  lu  X 
d’Occident. 
Liv.  1.  Ch.  1. 


(i)Liv.  IV. 
des  Dieux  de 
rhnfcr. 


apo  La  Mphologie  Ù"  les  Fables 
tain  que  ce  fut  dans  ce  Pays  qu’il  s’éta- 
blit, & où  il  devint  fi  célébré,  qu’il 
donna  fon  nom  à cette  chaîne  de  Mon- 
tagnes qui  s’étendent  jufqu’à  la  Mer, 
& qu’on  appelle  aujourd’hui  le  Mont 
Atlas  ; & à la  partie  de  l’Ocean  qui  le 
baigne  , nommé  l’Ocean  Atlantique  : 
mais  nous  parlerons  plus  au  long  de  ce 
Prince  dans  un  autre  endroit. 

Nous  trouvons  auflî  dans  les  Anciens, 
<jue  Pluton  fut  établi  Gouverneur  des 
Parties  Occidentales  de  l’Empire  des 
Titans  , des  Gaules  & de  l’Efpagne,  ainfî 
que  je  le  dirai  dans  l’hiftoire  (i)  de  ce 
Dieu.  Après  la  mort  de  Pluton  , fon 
Gouvernement  fut  donné  à Mercure  , 
qui  s’y  rendit  très-célébre  , & devint  la 
grande  Divinité  des  Celtes.  On  ignore 
l’hiftoire  des  autres  Gouverneurs  d’un 
fi  vafte  Empire  : on  fçait  feulement  que 
Jupiter  s’étoit  réfervé  tout  l’Orient  ; 
c’eft-à-dire  , la  Grece  , les  Mes  , & 
cette  Partie  de  l’Afie  d’où  venoient  fes 
Ancêtres  {a). 

Ceux  des  Anciens  qui  avoient  écrit 
l’Hiftoire  de  l’Me  de  Crete  , louoient 

(^1  Dans  cette  fécondé  tradition  il  n’eft  poin  parlé  du 
partage  du  Tnonde  entre  les  trois  frétés  , il  paroit  au  con- 
traire que  Jupiter  demeura  feul  maitre  de  l’Empire , & ive 
donna  que  des  Gouvernemens  à fei  hères  & à fes  autres  par 
cens. 


i 


Digitized  by  Google 


Expliquées  par  PHîfloire.  apr 
beaucoup  Jupiter  pour  fon  courage , fa 
prudence  , fa  juftice , & pour  fes  autres 
vertus  civiles  & militaires  ; ôc  c’étoit  de 
ces  Hiftoriens  , dont  les  Ouvrages  ne 
fublîftent  plus , que  les  Auteurs  Grecs 
a voient  tiré  ce  qu’ils  nous  apprennent 
de  ce  Prince.  Peu  content  de  paflTer. 
pour  Conquérant , nous  dit-on  , il  vou- 
lut encore  être  Légiflateur  : il  fît  en 
effet  des  Loix  juftes  & équitables  , qu’il 
eut  foin  de  faire  obferver  pendant  fa 
vie , en  punifîànt  ceux  qui  ne  les  fui- 
voient  pas.  Il  extermina  les  brigands, 
qui  s’étoient  cantonnés  dans  la  Theffa- 
lie  & dans  d’autres  Provinces  de  la  Grè- 
ce ; & outre  la  tranquilité  qu’il  procura 
par  leur  défaite  à fes  Sujets  , il  travailla 
à fa  propre  fûreté  , puifqu’il  avoit  éta- 
bli fa  pnncipale  demeure  fur  le  Mont 
Olympe , qui  efl  dans  la  Theflalie.  C’é- 
toit là  principalement  qu’il  tenoit  fa 
Cour  , lorfque  les  affaires  ne  l’obli- 
geoient  pas  à s’éloigner.  Il  alloit  auflt 
très-fouvent  dans  l’ifle  de  Crete  où  il 
avoit  été  élevé  : heureux  s’il  n’avoit  pas 
I terni  fes  belles  aftions  par  le  trop  grand 
penchant  qu’il  avoit  pour  le  plaifîr.  De-» 
là  tant  d’intrigues  amoureufes , dont  ofl 
^ nous  a tranfmis  l’hifloire  fous  l’image  de 
fes  métamorphofes.  On  a déjà  expliqué 
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Focci^M  qu’on  doit  penfcr  de  ces  change- 
Liv. i.ch.i.  mens  imaginaires;  mais  toujours  eft-il 
vrai  qu’il  n’oüblia  rien  pour  réuffir  dans 
fes  amours. 

Comme  il  y a eu  plufîeurs  Princes 
qui  ont  porté  le  nom  de  Jupiter , ainlî 
que  je  l’ai  dit , il  eft  sûr  qu’on  a chargé 
fon  hiftoire  de  toutes  les  avantures  ar- 
rivées à ceux  qui  l’avoient  ufurpé;mais 
il  n’eft  pas  moins  vrai  qu’il  fe  livra  en- 
tièrement au  plaifîr  , & que  la  pudeur 
des  femmes  les  plus  vertueufes  ne  fut 

Î)as  à l’abri  de  fes  pourfuites.  Ces  ga- 
anteries  trop  fréquentes  indifpoferent  lî 
fort  Junon , qu’elle  entra  volontiers  dan* 
une  conjuration  qu’on  forma  contre  lui. 
11  la  difliipa  dès  qu’il  en  fut  informé  ; & 
ce  fut-là  le  dernier 'de  fes  exploits.  Ac- 
cablé de  vieillelTe  il  mourut  dans  l’ifle 
de  Crete  , où  fon  tombeau  s’eft  vu  long- 
temps près  de  Gnoffe , l’une  des  prin- 
cipales villes  de  cette  Ifle  , avec  cette 
épitaphe  : Ci  gît  Zan , que  Von  nommoît 
Jupiter.  Il  vécut  cent  vingt  ans  , & en 
régna  foixante-deux  depuis  la  défaite 
(1)  Vovtt  des  Titans  & la  mort  de  Saturne  (i).  Les 
Curetes , qu’Ennius  dans  fon  Hiftoire 
(z)Ennius,  facrée  appelle  fes  fils  , quoiqu’ils  fuflent 
fes  oncles , prirent  foin  de  fes  fiincrail-* 
1.  i.c.  U,  les  (2). 
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L’Empire  de  Jupiter  eut  le  fort  des 
grandes  Monarchies  , & ne  put  fe  four- 
tenir  dans  l’éclat  que  lui  avoient  donné 
les  Princes  Titans  dont  je  viens  de  par- 
ler. Après  fa  mort  fes  Etats  furent  divi- 
fés  en  un  grand  nombre  de  petits  Royaü- 
mes , où  regnerent  quelques  - uns  de 
fes  SuceelTeurs  ; mais  qui , la  plûpart, 
nous  font  inconnus.  Ce  que  nous  fça- 
vons  de  la  fuite  de  cette  hiftoire  ell  peu 
eonfidérable  , & ne  mérite  pas  d’être 
rapporté.  L’Ifle  de  Crete  fut  la  por- 
tion de  l’Empire  des  Titans , qui  fubfî- 
fla  le  plus  long-temps.  Crès  fils  de  Ju- 
piter , y régna  apr^  la  mort  de  fon 
pere  (i),  & les  Curetés  s’y  diftingue-  '(o  Ennius, 
rent  furtoutpar  le  foin  qu’ils  prirent  des 
affaires  de  la  Religion; 

Cependant  les  Anciens  nous  ont  con- 
fervé  deux  faits  qui  nous  apprennent 
que  quelques  - uns  des  Succefleurs  dé 
ces  Princes  furent  encore  puiflans  , de- 
puis la  mort  des  Titans;  Le  premier  ell 
que  Deucalion , fils  de  Promethée  , 3c 
par  conféquent  de  la  race  des  Titans  , 
s’établit  dans  la  Theflalie,  & que  fes 
enfans  regnerent  long-temps  dans  diffé- 
rentes Parties  de  la  Grece  : le  fécond  , 
que  ce  furent  les  Curetes  qui  établirent 
darw  le  même  Pays  les  Jeux'  Olyrapir- 
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ques,  qui  devinrent  fi  célébrés  dans  la 
fuite. 

Telle  efl:  l’hiftoire  des  Princes  Ti- 
tans, & de  Jupiter  le  plus  grand  des 
Dieux  des  Grecs  & des  Romains  : hif- 
toire  fondée  fur  d’anciennes  Traditions, 
autorifée  par  Hefiode  , qui  décrit  au 
long  les  générations  de  cette  famille  (i), 
par  Callimaque , par  Diodore  de  Sici- 
le ( 2 ) , par  Evhemere , dont  Ennius 
traduifit  l’Ouvrage  en  Latin,  parSan- 
choniathop , par  Eufebe  , par  Laftance. 
On  peut  ajouter  encore  que  l’Ecriture 
Sainte  donne  une  grande  idée  des  Ti- 
tans , puifque  Judith  (3)  remerciant  le 
Seigneur  de  la  mortd’Holofeme,dit  : Ce 
wVy?  point  un  de  ces  hommes  puijfans  qui 
lut  a Oté  la  vie  : ce  ne  font  point  lesjils  des 
Titans,  ni  les  Geans,  mais  une  femme, 

Cette  fécondé  Tradition  efl; , comme 
on  voit , beaucoup  plus  vraifemblable , 
& mieux  foutenue  que  la  première  ; & 
le  Pcre  Dom  Pczron  , qui  l’a  tant  fait 
valoir , n’a  fait  en  cela  que  fuivre  & lier 
cnfemble  les  différentes  autorités  des 
>\nciens  qui  parlent  de  la  puiffance  des 
Titans  ; & s’il  efl  tombé  dans  quelque 
jnéprife  , ce  n’efl  pas  pour  avoir  fi  fort 
exalté  la  puiffance  de  ces  Princes  , mais 
{)Our  s’étre  perfuadé  , que  les  anciens 
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Celtes  en  delcendoicnt  en  droite  ligne , 'y  * 
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& qu  on  parloit  encore  aujourd  nui  la  Liv.  1.  ch.  i. 
même  langue  qu’eux  dans  la  baffe  Bre- 
tagne , & dans  quelques  Provinces 
d’Angleterre. 

Je  n’ai  pas  prétendu  au  refte , ren- 
fermer dans  ces  deux  récits  toutes  les 
traditions  qui  s’étoient  répandues  dans 
la  Grece  au  fuiet  de  Jupiter  Sc  des  Prin- 
ces de  fa  famille , mais  j’ai  rapporté  cel- 
les qui  m’ont  paru  avoir  eu  le  plus  de 
vogue.  Car  il  paroît  qu’il  y en  avoit 
plufîeurs  autres  , & Paufanias  ( i ) rc- 
marque  judicieufement  qu’on  ne  fîniroit  ’ 
point , fi  on  vouloit  nommer  tous  les 
lieux  qui  fe  vantoient  d’avoir  vu  naître 
ce  Dieu.  Les  Meffenîens  fur-tout  dif- 
putoient  cet  honneur  à tous  les  autres 
peuples;  ils  nommoientmême  les  Nour- 
rices qui  l’avoient  élevé,  l’une  defquel- 
les  avoit  donné  fon  nom  au  fleuve  Né- 
dis , Sc  l’autre  le  fien  au  mont  Ithomc.- 
Si  on  les  en  croit , dit  l’Auteur  que 
je  viens  de  citer , les  Curetés  aïant  dé- 
robé le  jeune  Jupiter  à la  cruauté  de 
Saturne  , le  confièrent  à ces  deux  Nym- 
phes., qui  prirent  foin  de  fon  enfance. 

Elles  avoient  coutume  de  le  laver  dans 
une  fontaine  dont  le  nom  rappelle  le 
fouvenir  de  la  précaution  qu’on  avoit  ■ 

N iii]_ 
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La  Mythologie  & les  Fahles 
CUC  de  le  cacher  (a),  C’efl:  en  mémoire 
de  cet  événement , dit  le  même  Pau- 
&nias  , que  l’on  porte  encore  tous  les 
jours  de  l’eau  de  cette  fontaine  dans 
le  Temple  de  Jupiter  Ithome. 

Quoiqu’il  en  foit , comme  ces  diffe- 
rentes traditions  contiennent  plufieurs 
fables  , je  vais  tâcher  de  les  expliquer 
dans  l’article  fuivant. 

Article  III. 

Explication  des  Fahles  que  les  Poetes 
ont  mêlees  dans  l^Htjîoire  qtion  vient 
de  rapporter. 

Les  Poètes , dont  l’objet  n’étoit 
pas  de  rapporter  fimplement  les  ancien- 
nes traditions  qui  failbient  le  fondement 
de  leurs  Ouvrages,  les  ont  embellies 
de  plufieurs  circonftanccs  fabulcufes, 
aînfi  que  nous  l’avons  prouvé  au  long 
dans  une  dés  fources  des  fables.  Ce 
principe  fuppofë,  il  efl:  évident  que 
plus  une  hiftoire  étoit  ancienne  , plus 
elle  étoit  fufceptible  des  ornemens  de 
la  fîdion.  C’eu  auffi  ce  qui  eft  arrivé 

( 4 ) Patiraniàs  dit  que  cette  Fontaine  t’appeiloit  Ckpjÿ“ 
dra  , nom  çompofé  de  deux  mots  grecs  vAiVr*  gccHlt» , > 
tMbtf  * de  ttf , 4JW4 , de  re«i. 
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'dans  celle  qu’on  vient  de  lire , & on 
peut  ramener  ici  la  réflexion  de  Philon  Liv.i.ch.  i. 
de  Byblos  , qui  après  avoir  rapporté 
le  Fragment  de  Sanchoniathon  (i),  dit 
fort  judicieufement  que  les  Grecs  > L i.  c.  10. 

» qui , pour  la  beauté  de  leur  efpriti 
» l’ont  emporté  fur  toutes  les  autres  Na- 
» tions , s’étant  approprié  toutes  les  an- 
•B  ciennes  Hiftoires , les  avoient  ornées 
»&  exagérées  ; que  ne  cherchant  ^u’à 
» divertir  dans  leurs  récits  , ils  avoient 
» compofé  des  fables  agréables , & 

» avoient  ainfi  renverfé  l’Hiftoire  an- 
» cienne.  C’eft  de-là , continue  le  même 
• Auteur,  qu’ H efiode  & les  autres  Cy-  t 
» cliques  fi  renommés  , ont  formé  ces 
» Théogonies  -,  ces  Gigantomachies  , 

» ces  Titanomachies,  & autres  Ouvra- 
» ges  j dans  lefquels  ils  ont  étouffé  la 
» vérité  ; que  nos  oreilles  accoutumées 
■»  dès  l’enfance  à ces  fiôions , les  ont 
» confervées;  & que  la  vérité,  lorfqu’on 
30  veut  la  découvrir  , paroît  avoir  l’ais 
» du  menfonge,  pendant  que  ces  narra- 
» tions  febuleufes,  quelque  extravagan- 
» tes  qu’elles  foient , paffent  pour  des  • 

3»  fait^  authentiques 

La  réflexion  de  Philon  va  être  jufli^ 
fiée  dans  la  fuite  de  cet  Article. 

La  première  fable  qu’on  a mêlée  dans 

Nv 


Digitized  by  Google 


I 


2 9 8 La  Mythologie  & les  Fables 
5 ®.y * THiftoire  que  je  viens  de  raconter,  re- 

rtOfcident.  j i ^ i ,■ 

ÜT.  I.  Ch.  I.  garde  la  maniéré  dont  on  a dit  que 
Chronos  du  Saturne  avoit  traité  foi> 
pere  Urane , & celle  dont  il  avoit  été 
traité  lui  - meme  par  Jupiter  fon  fils. 
Voici  comme  s’en  explique  Sanchonia- 
thon  , par  rapport  à Urane.  « Eilus , 
^ c’eft  - à - dire  , Chronos  , la  trente- 
» deuxième  année  de  fon  régné  s’étant 
» mis  en  embufcadi  contre  fon  pere 

• Urane  , dans  une  efpece  de  vallon  , 
» d’un  coup  de  fabre  lui  coupa  les  par- 
» ties  : c’étoit  entre  des  fontaines  & des 

^ » rivières on  montre  encore  au- 

» jourd’hui  ^endroit  où  cela  efl;  arrivé.  » 
Fondement  Comme  ces  anciennes  fixions  chan- 
^ruié  i?eù  à ^ mefure  qu’elles  palToient  de 

h Fable  de  la  main  en  main  , Hefîode  qui  raconte  le 
de  change  les  circonftances. 

Saturne.  « Urane,  dit-il , tenoit'fes  enfans  en- 
» fermés , & ne  leur  permettoit  pas  de 
a»  voir  le  jour  ; ce  qui  alHigeoit  fi  fort 
» Titée  ou  la  Terre  leur  mere,  qu’elle 

• fabriqua  une  faulx , ôc  Saturne  l’ayant 
» prife , âc  s’étant  mis  en  embufeade  » 
» îurprit  Urane  dans  le  temps  qu’il  vou- 
» loit  coucher  avec ià femme,  &lemu* 
» tila.  » 

Jefçaîs  que  ceux  qui  prétendent  trou- 
yer  l’hiftoire  des  Patriarches;  quoique 
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cxtrêiftement  défigurée  , dans  le  Fra- 
gment qui  nous  refte  de  Sanchoniathon, 
& en  particulier  Abraham  dans  Chro- 
nos  ou  Saturne , foutiennent  que  cette 
fable  fait  allufion  à la  Circoncifîon , par 
laquelle  ce  Patriarche  fe  diftingua  lui 
& fa  famille,  des  autres  Peuples  qui  l’en- 
vironnoient  ; & peut-être  que  leur  con- 
jecture n’eft  pas  fans  fondement.  Mais 
comme  je  fuis  perfuadc  que  le  fond  de 
l’hiftoire  desTitans  eft  véritable,  que  ces 
Princes  formèrent  un  grand  Empire  , & 
qu’ils  dominèrent  fur  la  terre  , pour  me 
fervir  de  l’exprcflîon  même  de  l’Ecriture 
fainte  ( i ) , on  peut  expliquer  la  Fable 
que  je  viens  de  rapporter  , en  difant 
qu’elle  eft  une  parabole  fous  laquelle 
on-a  voulu  nous  faire  entendre  que  la 
conduite  de  Saturne  à l’égard  de  fon 
pere  Urane  , l’a  voit  fait  mourir  de  cha- 
grin , comme  il  mourut  lui  - même  par 
la  conduite  qu’eut  à fon  égard  Jupiter 
fon  fils  : ou , fi  l’on  veut  , & c’eft  une 
conjecture  fort  ingénieufe  de  Mr.  le 
Clerc  (2),  on  a voulu  nous  marquer 
par-là , que  Saturne  avoit  débauché  la 
plupart  de  ceux  qui  compofoient  le 
Confeil  de  fon  pere  , & avoit  engagé 
plufieurs  perfonncs  confidérables  , & 
ics  freres  en  particulier/,  à abandonner 

Nvj 
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(i)  Judith. 
c K. 


(2)  Kcmarq. 
Tiur  Hefiqdt. 
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?!0d  La  Mythohpne  & let  Tables 
e parti  d'Urane  pour  s’attacher  à lui* 
I Ce  qui  rend  la  conjefture  de  cet  Au- 
teur très  - probable , c’eft  que  le  mot 
qu’em ployé  Hefîode  pour  marquer  le 
funefle  retranchement  dont  je  viens  de 
parler  , peut  lignifier  également  Conjî- 
, îtum  puâenda  ( i ).  Ainfi  les  Poëtes 
Grecs  qui  lifoient  l’hiftoire  des  Titans  , 
dans  une  Langue  qu’ils  n’entendoientt 
pas  allez , prirent  cette  expreflîon  dans 
un  fens  qu’elle  ne  devoit  pas  avoir.  5'i 
on  a ajouté  au  relie,  que  c’étoit  Titéo 
qui  avoit  elle-même  fait  la  faulx  dont 
oaturne  le  fervit  ; c’ell  que  comme  ello 
étoit  peu  contente  d’Urane  fon  mari^ 
dont  les  infidélités  Paccabloient  de  cha- 
grin, elle  avoit  formé,  avec  Saturne 
fon  fils , une  puilTante  conjuration  conr- 
tre  lui.  Voilà  fans  doute  ce  qui  a fait  dire 
à Hefiode  , que  cette  PrincelTe  avoit 
xnisla  faulx  qu’elle  venoit  de  fabriquer,, 
entre,  les  mains  de  fon  fils. 

Comme  Saturne  fut  traité  par  Jupiter 
de  la  même  maniéré  qu’il  avoit  traité 
fon  pere  ; que  celui-ci  non  - feulement 
débaucha  fes  troupes  & fes  meilleurs 
amis , mais  qu’il  le  retint  prifonnier  en 
Italie  , Hefiode  le  fait  mourir  du  même 
genre  de  mort  que  fon  pere  ; ce  que 
oanchoniaihon  ne  dit  pas.  Pour  autoi^ 
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fer  la  fable  que  je  viens  d’expliquer^  on 
difoit  qu’on  avoit  trouvé  en  Sicile , où  üy.  i.  ch.  I; 
mourut  Saturne  , la  faulx  avec  laquelle 
Jupiter  l’avoit  mutilé  , & que  c’étoit 
d’elle  que  le  Port  de  Drepane  avoit  pris 
fon  nom  : mais  ce  n’eft  là  qu’une  nou- 
velle fîftion,  comme  l’a  très-bien  re- 
marqué le  fçavant Bochart  ( i)  t 
qu’elle  n’eft  fondée  que  fur  ce  que  le 
Port  que  je  viens  de  nommer  ^ étant 
d’une  figure  ovale , à peu  près  fembla- 
ble  à celle  d’une  faulx  , on  lui  avoit 
donné  le  nom  de  cet  outil , qui  en  Lan- 
gue Grecque  s’appelle  Drepané  {a). 

Que  fî  on  repréfentoit  Saturne  avec  une 
faubc  à la  main  , c'étoit,  ou  parce  qu’on 
prenoit  ce  Dieu  pour  le  temps  , qui  ra- 
vage , qui  moilïonnc  tout , ou  pour 
nous  apprendre  qu’il  avoit  enfeigné  aux 
hommes  de  fon  temps  l’art  de  cultiver 
Ja  terre  : mais  je  crois  que  la  première 
explication  eft  la  plus  naturelle , puif* 
que  fon  nom  grec  Chrams , fignifie  le 
temps. 

J’ai  dit  dans  l'hiftoirc  des  Titans  , 
que  Saturne , pour  éviter  de  tomber  en-  Fabi«’'de  i« 

(4)  Apollonius  de  Rhodes,  dit  que  c’étoit  prêt  de  l’iflc 
ie  Corcvte  , aujourd’hui  Corfiu  , dans  leGolphe  Adriati- 
que , qu’avoit  été  trouvcc  l.i  ftulx  dont  on-vient  de  parle»  ; 
nais  on  ne  iîniroit  pa;  f\  on  vouloir  rapporter  Its  Tiaditioil) 
dififétenus  qui  fe  lencoouent  Au  chaque  Êible^ 


Digitized  by  Google 


D I EUX 

d’Occident. 
Liv.  1.  Ch.  1. 

prifon  de  Sa- 
turne, & des 
liens  de  laine 
qui  l’y  te- 
noient  ana- 
ché» 


) 


3 02  La  Mythologie  & les  Fables 
tre^es  mains  de  ceux  qui  avoient  fori- 
mé  une  conjuration  contre  lui , s’étoit 
retiré  en  Italie , où  illè  tenoit  caché  ; . 
& je  dois  ajouter  ici  que  cette  retraite 
donna  lieu  à deux  fables , qu’il  faut  ex- 
pliquer. La  première  , que  ce  Prince  y 
étoit  détenu  en  prifon , mais  qu’il  n’y 
étoit  attaché  qu’avec  des  liens  de  laine  ; 
la  fécondé , qu’il  avoit  été  précipité  par 
Jupiter  fon  fils  , dans  le  fond  du  Tar- 
tare. 

Macrobe  parlant  d’un  Temple  que 
Tullus  Hoftilius , après  avoir  vaincu 
les  Sabins  & les  Albains , avoit  fait  con- 
ftruire  en  l’honneur  de  Saturne  , re- 
cherche la  raifon  pour  laquelle  ce  Dieu 
avoit  été  attaché  avec  ces  liens;  & après 
avoir  dit  que  Verrius  Flaccus  l’avoit 
ignorée , il  ajoute  qu’on  trouvoit  dans 
Apollodore  que  ce  Dieu  étoit  attaché 
toute  l’année  avec  des  liens  de  laine  , 
mais  qu’il  les  rompoit  une  fois  l’an , au 
mois  de  Décembre  , où  l’on  célébroit 
les  Saturnales  {a^.  C’eft  de-là , félon 

( a ) Cht  arnem  Sattirnus  ipfe  in  cempedibns  vipttnr , 
rms  FlaccKs  canfam  fe  ignornte  dicit»  Vernm  mihi  .Aptllodari 
ieSio  fie  fnggprit:  Stturnum  ^fol'cdtrHs  nlligAri  Mit  per  Mn~ 
mum  lantt  vincule , C7  fihii  ad  diem  Jtbi  fefinm  ; id  ejl  menfi 
hec  Decemhri  : at^ue  inae  proverbmm  ditSnm  , Dets  pedei  ia-  ' 
neos  haiere-  Macrob.  Sat.lib.  i.  c.  8. 

L’endroit  où^poUodore  difoit  ce  qu’on  vient  derappor- 
fcx,nefe  trouve  pas  dans  ce  qui  nous  lefie  de  cet  Auteur, 
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!e  même  Auteur , que  tkoit  fon  origine 
le  proverbe  qui  difoit  que  les  Dieux 
avoient  des  pieds  de  laine.  Cet  Auteur 
explique  enfuite  la  fable  qu’on  vient 
de  rapporter,  en  difant  qu’elle  marquoit 
que  les  grains  enfermés  dans  la  terre, 
où  ils  étoient  détenus  par  des  liens 
doux  & faciles  à rompre  , en  fortoient 
& parvenoient  à leur  maturité  au  bout 
de  dix  mois..  Car  il  eft  vrai , ajoute-t-il, 
que  pendant  que  les  Mythologues  char- 
gent de  fables  l’hiftoire  de  ce  Dieu , 
les  Phylîciens  ramènent  ces  fêlions  à 
un  fens  raifonnable  (a). 

Pour  moi , fans  chercher  dans  cette 
fable  les  myfteres  de  la  Phyf  que  , je 
crois  qu’elle  nous  apprend  Amplement, 
ou  que  Saturne  étoit  véritablement  li- 
bre en  Italie , ou  que  s’il  étoit  détenu 
prifonnier , il  étoit  fi  peu  gardé , qu’il 
étoit  le  maître  de  fe  procurer  la  liberté. 
Il  fe  la  procura  en  effet , puifque  nous 
avons  vû  dans  fon  hifton  j qu’il  fe  retira 
en  Efpagne , où  Juf'itcr  le  pourfuivit. 

dontFOuvrage  étoit  plus  ample  Tans  doute  du  temps 
Macrobe. 

(a)  Significdri  vtro  declmo  menfe  femen  in  xtero  /mimatmm 
in  vitnm grandefrere  , tptod  denec  emmpat  in  lucem  , molli- 
tns  nntura vincnbs  detinetnr.  Ejffsrrh  idem  Tf*- 

Satnmum  enim  ittijnnntHtH  \fythiri  fiffisnièns  difirtt~ 
hunt,  in  tdntnm  Phypti  nd  qHAmdtm  •verijimilitmdiaemrv; 

Ideia.  ic. 


Dieux 

d’Occident. 
Lir.  !•  Ch.  H 


Dieu* 

d’Occitiem. 

Wv.  I.  Ch.I. 
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Virgile  dit  auflî  que-  ce  Prince  fqrtîé  • 
d’Italie  5 & l’on  peut  ajouter  foi  à cc"  ' 
Poëte , fi  inftruit  des  Antiquités  de  fon 
Pays.  Ce  que  dit  Stacen’eft  pas  cepen-  - 
dant  fans  vraifemblance  ^ fçavoir  ; que  • 
Saturne  demeura  toute  fa  vie  en  Italie , 
& qu’il  ne  fortoit  de  fa  prifon  qu’une 
fois  l’an  : circonflance  qui  donna  lieu  - 
a la  Fête  des  Saturnales  > -pendant  la- 
quelle les  maîtres  donnoient  la  liberté  à- 
leurs  efclaves,  pour  marquer  celle  dont 
}oüiflbit  Saturne  le  jour  qu’il  fortoit  de 
prifon, . 

Quoiqu’il  en  fbit',  GlaUs  Rudbefc 
qui  a prétendu  dans  fon  Atlantique  (i) 
ramener  à l’Hiftôire  de  la  Suède  fa  pa- 
trie , prefque  toutes  les  Antiquités  de 
la  Grece  , débite  à l’occafion-  de  ces- 
chaines  de  laine  dont  nous  venons  de  ' 
parler  , une  conjeéture  qui  reffemble  af- 
lez  à celle  des  Phyficiens  dont  parle 
Macrobe.  Il  prétend  que  Saturne  étoit 
le  même  que  Bonus , ancien  Roi  de  ■ 
Suede , & qu’on  l’appellâ  Saturne  , par- 
ce que  dans  l’ancienne  Langue  du  Pays, 
Sad  ou  Sadar  fignifioit  toute  forte  de 
prodüâions.  Que  fi  on  avoit  dit  qu’il 
étoit  attaché  avec  des  liens  de  laine, 
qu’il  ne  rompoit  que  dans  une  cenaine 
&ifon  die  l’année , au  mois  de  Juillet  y 
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t’ctt  que  les  neiges  retiennent  en  Suede  JoccS*  r. 
les  grains  dans  le  fein  de  la  terre  , juf-LîT.itCk.i. 
qu’au  retour  du  Soleil , qui  venant  à 
fondre  ces  neiges  , rompt  ces  liens  qui 
les  tenoient  attachés  , & leur  procure 
la  liberté  de  croître  & de  mûrir.  Cet 
Auteur  blâme  enfuitc  Macrobe , d’a- 
voir dit  après  Apoüodore , que  Saturne 
rompit  fes  liens  au  mois  de  Décembre, 
temps  auquel  le  Soleil  n’a  aucune  force, 
comme  s’il  avoit  été  obligé  de  parler 
de  ritalîe , de  la  même  maniéré  dont 
cet  Auteur  parle  des  Pays  du  Nord. 

La  fécondé  fable  que  je  me  fuis  pro-  Quel  cft  i« 
pofé  d’expliquer, eft  tirée  d’Hcfiode  ( i ),  ia"feb‘irfèbn 
qui  dit  que  Jupiter  avoit  précipité  fon laquelle^  sa- 
pere  Saturne  dans  le  fond  du  Tartare.™p"té  daiiTiê 
Apollodore  ajoute,  qu’Uranus  avoit 
ule  de  la  même  violence  à l’égard  des  ^ ^ ^ 
Geans  & des  Cyclopes  fes  enfans.  «Ura- 
» ne  leur  pere  , dit-il , les  jetta  liés  & 

» garrottés  dans  le  Tartare  , qui  eft  le 
» lieu  le  plus  ténébreux  des  Enfers  , & 

» qui  eft  auflî  avant  dans  la  terre  , que 
» la  terre  elle  - même  eft  éloignée  du 
» ciel.  Ce  fut,  ajoute  cet  Auteur,  dans 
a»  cette  occafion  que  Titée  indignée  du 
» malheureux  fort  de  fes  enfans , enga- 
» gea  les  autres  Titans  à drefler  des  em- 
P bûçhes  à fou  mari , Si  qu’elle  donna  à 


Digitized  by  Google 


©lï  trx 
D’Occident. 

liv,  1,  Ch- 1. 


50?  La  Mythologie  & lcs  Fables 
» Saturne  le  plus  jeune  de  tous  fesfîls> 
» cette  faulx  de  diamant  avec  laquelle 
» il  le  mutila.  Après  cet  événement  , 
» continue  Apollodore  » Saturne  aidé 
» des  autres  Titans , délivra  Tes  freres  ; 
39  mais  il  ne  lut  pas  plutôt  le  maître  , 
39  qu’il  les  précipita  tous  dans  le  Tar- 
3*  tare.  » 

Pour  pénétrer  le  fens  de  cette  fable  y 
il  faut  fçavoir  que  parmi  les  Grecs  les 
Pays  lîtués  à leur 'Orient,  étoient  re- 
gardés comme  des  lieux  plus  élevés  que 
ceux  qui  étoient  à leur  Occident  ; & 
que  ce  fut  pour  cela  qu’ils  prirent  les 
premiers  pour  le  Ciel , pendant  que  les 
autres  furent  pris  pour  l’Enfer.  C’eft 
fuivant  cette  idée  qu’ils  plaçoient  leur 
Enfer,  ou  dans  l’Efpagne  , féjour  de 
Piuton , comme  nous  le  dirons  dans  fon 
Hiftoire  ; ou  dans  l’Italie , & enfin  dans 
l’Epire , ou  plutôt  dans  la  Thefprotie , 
Pays  fîtués  à l’occident  de  la  Grece.  Or 
comme  les  Titans , dans  les  différentes 
conjurations-  qu’ils  formèrent  tantôt 
contre  Urane , tantôt  contre  Saturne , 
avoient  été  obligés  defe  retirer  en  Ita- 
fie  & en  Efpagne  ,•  les  Poètes  publiè- 
rent qu’ils  avoient  été  précipités  dans- 
le  fond  des  Enfers.  Mais  on  doit  ajou- 
ter encore  , que  comme  leur  Tartarc, 
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(étolt  pris  fur  le  TartelTe  , fleuve  d’Ef- 
pagne,  ainfi  que  je  le  prouverai  dans 
rHiftoire  des  Dieux  de  l’Enfer,  il  n’eft 
pas  étonnant  que  les  Titans  ayant  été 
battus  près  de  ce  fleuve  , on  ait  public 
qu’ils  avoient  été  précipités  dans  le  fond 
du  Tartare. 

Comme  Jupiter  traita  fon  pere  de  la 
même  maniéré  que  celui-ci  avoit  traité 
Urane,’ cette  conduite  donna  lieu  à une 
nouvelle  fidion,qui  efl  la  fuite  de  la  pre- 
mière ; car  les  fables  nailfent  à chaque 
pas  dans  l’Hilloirc  que  j’explique.  Je 
viens  de  dire  que  Jupiter  , oubliant  le 
fervice  que  lui  avoient  rendu  les  Ti- 
tans fes  oncles  & fes  freres  , dès  qu^il 
fe  vit  le  maître  de  l’Empire  qu’il  venoit 
d’ufurper,  les  jetta  pieds  ôc  poings  liés 
dans  le  fond  du  Tartare  ( i ) , ce  qui 
engagea  Saturne  dans  une  nouvelle 
confpiration.  Jupiter  embarraflfé  , alla 
confulter  l’Oracle  de  Thémis,  qui  lui 
prédit  qu’il  remporteroit  la  viftoire  dès 
qu’il  auroit  délivré  fes  oncles.  Pour  exé- 
cuter cet  Oracle , Jupiter  tua  de  fa  pro- 
pre main  Campé  qui  en  avoit  la  garde  , 
& leur  rendit  la  liberté.  Enfuite  de  quoi 
les  Cyclopes  qui  étoient  du  nombre  de 
CCS  Prifonniers,  firent  préfent  à leur  Li- 
bérateur , de  la  foudre  du  tonnerre  & 


Dieux 
d’Occident..' 
Liv.  1.  Ch.l. 


( 1 ) ApoBi. 
loc.  cit. 
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des  éclairs.  Ils  donnèrent  aufli  un  Ca^'- 
^ que  à Platon,  & ua  Trident  à Neptune. 
Avec  CCS  armes  ces  trois  Princes  gagnè- 
rent une  demiere  viôoire  contre  les 
Titans  rébeles.,  les  précipitèrent  une- 
lêconde  fois,  dans  le  Tartare  ; & de 
crainte  qu’ils  ne  fuflTent  encore  délivrés 
avec  la  même,  facilité  qu’ils  l’avoient  été 
Ibrfque  Jupiter  tua  Campé  y il  les  mit 
fous  la  garde  dè  ces>  terribles  Geans  qui 
étoient  nommés  lèsHecatonchires,  c’eft- 
à-dire , qui  avoient  .cent  mains. 

Quoique,  ces  nouvelles  fîâions  défi- 
gurent l’hiftoire-  dès  Titans , elles  ne 
contiennent  rien  cependant  qui  la  dé- 
truife , ni  oui  ne  foit  aifé  à expliquer» 
Ceux  dè^Titr-ns  qui  étoient  les  plus 
foibles , fe  retirèrent  en, Italie  ouenEf- 
pagne,  &.  puis- quand' on  en  avoit  be- 
foin,  on  les  rappelloit dans  la  Grece.;  Sc. 
c’étoit  là  les  délivrer  de  prifon  , les  re^ 
tirer  du.  fond,  du  Tartare.  Jupiter  qui 
vouloir  les  teniréloignés  pour  toujours», 
établit  de  bonnes  T roupes>  pour  garder 
' les  paflages  ; & voilà  ces  Géans  à cent . 
mains,  c’eft-à-dire,  des  Chefs  qui  avoient 
chacun  cinquante  hommes  fous  leurs  or- 
dres , pour  empêcher  que  ces  Titans  , lî 
fouventrébeles,  ne  pulTentrien  entre- 
prendre déformais  contre  Jupiter,  maîtrq- 
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ibfolu  de  PEmpire  de  fon  perc  & de  fon 
ayeul.  Poufcette  Campé  , car  fon  nom  liv.  i.  Ch.  i; 
eft  féminin  dans  ApoUodore , qne  tua 
Jupiter  avant  de  «délivrer  fes  oncles  & 

Ibs'freres  , c’eft  une  énigme  pour  moi, 

& j’ai  été  furpris  que  Thomas  Galle , 
qui  a enrichi  le  Texte  de  -cet  Auteur , 
d’excellentes  Notes , n’en  ait  point  fait 
fur  ce  fujet. 

On  ajoutoit  à la  Fable  que 
d’expliquer,  que  Neptune  tenoit  les  bic  qui  die  que 
Titans  enfermés  dans  leur  prifon , 
les  empêchoit  d’en  fortir  ; & je  crois  choit  i»  xj- 
qu’ils  ont  voulu  dire  par  là  que  com-  aux^îroà 
me  ce  Prince  étoh  l’Amiral  de  la  Flotte  «i*  étoiemdé» 
de  Jupiter , & qu’il  étoit  maître  des  “êw. 

Ports  d’Efpagne  , iltenoit  fermés  tous  (0  Ür^rt 
les  palTages  par  où  les  Tit^  aurenent; 
pû  s’échapar. 

On  m’objeâera  fans  doute  » que  Nep- 
tune ) ainfi  que  je  l’ai  dit  après  Héro- 
dote (i)  , étoit  Lybien  d’origine  ; que 
fon  culte  avoit  été  porté  d’Afrique  dans 
la  Grece  , ôc  que  les  Libyens  le  con- 
noUIbient  Sc  l’honoroient  de  tout  temps  ; 

& qu’ainü  il  n’appartenoit  en  aucune 
maniéré  à la  famille  des  Titans , bri-  * 
ginaires  de  l’Afie  ; mais  ne  pourroh- 
on  pas  répondre , 1°.  Que  les  Titans 
furent  euK-mêmes  très-puüTans  dans  l’ A- 


f 


Dieux 

d’Occir^ent. 

J,iv»  I*  Ch*  I 
(i)  L.  I. 
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frique  , dont  ils  pofTéderent  les  côtes 
Occidentales  , comme  le  dit  Diodore 
de  Sicile  (i) , & qu’il  n’y  a aucune 
contradiftion  à dire  qu’il  étoit  lui-mê-  \ 
me  de  cette  augufte  race , ainfi  qu’At-^ 
las  qui  fe  rendit  fi  célébré  dans  le  mê- 
me pais  ? Ne  peut-on  pas  penfer  que 
Neptune  s’y  diftingua  par  fes  viftoires  ’ 
contre  les  Titans  qui  s’y  étoient  réfu- 
giés, & que  peut-être  il  y mourut  & < 

fut  mis  au  nombre  des  Dieux  , & ho-  ! 
noré  d’un  culte  particulier  fur  toutes  ! 

ces  côtes , d’où  ce  culte  pafla  enfuite  | 

dans  la  Grece  ? Car  enfin  l’hiftoire  des 
Titans  eft  fort  ancienne  , & précédé 
de  beaucoup  les  temps  dont  parle  He-  | 
rodote,  c’eft-à-dire  , celui  desPélafi- 
ges  qui  allèrent  confulter  l’Oracle  de 
Dodone  (a).  Les  autres  Titans,  comme 
Saturne  & Jupiter  furent  déifiés  dans 
la  Grece  même,  ou  dans  l’Ifle  de  Crete  : 
Neptune  le  fut  dans  la  Libye  , d’où 
fon  culte  paila  dans  la  Grece. 

Mais  , 2”.  que  pourroit-on  m’oppo- 
fer  quand  j’avancerois  qu’outre  ce  Nep- 
tune Libyen  dont  parle  Hérodote  , il 
y en  eut  un  fécond  du  fang  des  Ti- 
tans , qui  commandoit  la  Flotte  de  J u- 

( a ) Voyez  Herodotq  Theog.  & Lycophton  dans  Cl 
Caflikndre, 
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piter  lorique  ce  Prince  pourfuivit  les 
Titans  rebeles  jufqu’au  fond  de  l’Ef- 
pagne , où  ils  étoient  allés  fe  cacher  ? 
N’y  a-t-il  pas  eu  plufîeurs  Jupiters  , 
plufieurs  Apollons,  plufîeurs  Mercures, 
&c.  Ne  peut-il  pas  y avoir  eu  plus 
d’un  Neptune  ; & le  paflage  d’Hero- 
dote  , qu’on  fait  tant  valoir  , eft  - il 
exclufîf  ? 

Quoiqu’il  en  foit,  j’ai  dit  en  par- 
lant de  la  maniéré  dont  Rhea  avoit  fau- 
ve Jupiter , que  les  Poètes  avoient  ca- 
ché cet  événement  fous  la  fable  de  cet- 
te pierre  myftérieufe  que  cette  Princef» 
fe  avoit  préfentée  , emmailloté  comme 
un  enfant , à Saturne  qui  l’avoit  avalée. 
Appollodore  qui  rapporte  cette  fidion 
( i) , dit  que  Jupiter  devenu  grand , avoit 
pris  pour  compagne , Métis , fille  de 
l’Ocean , laquelle  avoit  donné  à Sa- 
turne un  breuvage  qui  avoit  tant  de 
force  , qu’il  ne  l’eut  pas  plûtôt  pris  , 
qu’il  rejetta  d’abord  la  pierre  dont  nous 
venons  de  parler  , puis  tous  les  autres 
enfans  qu’il  avoit  réellement  dévorés, 
& qui  lui  furent  d’un  grand  fecours 
dans  la  guerre  qu’il  eut  à fo.utenir  contre 
J upiter.  Dirons-nous  avec  quelques  Sça- 
vans  , que  cette  fable  myftérieufe  n’eft; 
fojidée  que  fur  ce  que  Saturne  perdpit 


Dieu* 

d’Occident. 

L1y>  Ch*  W 


(i)  LÎT.Ijl 
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fes  enfans  dans  leur  bas  âge , Sc  que  - 
. le  temps,  marqué  par  fon  nom  Chronos, 
les  dévoroit , pour  ainfî  dire  , à me- 
fure  qu’ils  nailToient  ? Mais  (î  cette  ex- 
plication avoit  lieu  , comment  feroit- 
il  arrivé  que  ces  mêmes  enfans  l’euflent 
fi  bien  fervi  dans  la  guerre  que  fon 
fils  lui  avoit  déclarée  f Difons  plutôt 
* avec  M.  le  Clerc  (i) , dont  les  con- 
jeftures  font  toujours  fi  ingiénieufes  , 
que  cette  fiftîon  avoit  pour  fondement 
la  coutume  qu’avoit  Saturne  d’éloigner, 
ou  de  tenir  enfermés  fes  enfans  , de 
peur  qu’ils  ne  fe  révoltaflcnt  un  jour 
contre  lui , comme  il  s’étoit  lui-même 
révolté  contre  fon  pere  ; coutume  fort 
ancienne , & obfervée  encore  aujour- 
d’hui parmi  les  Princes  Ottomans , & 
par  d’autres  encore.  L’Auteur  que  je 
viens  de  citer , pour  rendre  plus  pro- 
bable cette  explication , dit  que  le  mê- 
me mot  Phénicien , Balak  , peut  éga- 
lement fignifîer  enfermer  ou  dévorer  ^ Sc  - 
qu’fléfîode  qui  écrivoit  cette  Hiftoirc 
fur  des  Mémoires  Phéniciens  , avoit 
fuivi  la  figniiication  qui  répandoit  du 
merveilleux  fur  un  fait  qui  n’avoit  rien 
de  fort  extraordinaire  : mais  comme  c« 
Poè'te  n’étoit  pas  extrêmement  exaâ:  , 
iorfqu’il  parle  d’Urane  qui  obfervoit  la 

même 
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tnême  coutume  à Pégard  de  fes  enfans, 

Il  dit  fans  équivoque  qu  il  les  tenoit  Ut.  i.  v-h.  i. 
enfermés , & qu’il  ne  les  lailToit  pas  pa- 
roître  (a). 

Pour  ce  qui  regarde  cette  pierre  que  , 

n & r T la  pierre  que 

oatume  avala  , c ett  encore  une  nou*  satume  avala  , 
velle  fiftion,  fondée  fur  une  iéquivoquc 
tdu  mot  E/6en  , qui  peut ' lignifier  éga- 
lement une  pierre  ou  un  enfant.  Ainfi 
au  lieu  de  dire  que  Rhea  fuppofa  un  ' 
enfant  à la  place  de  Jupiter  , que  Sa- 
turne fit  mettre  en  prifon  avec  ceux  de 
fes  enfans  qu’il  tenoit  fi  étroitement  en- 
fermés , on  a mieux  aimé  fuppofcr  que 
c’étoit  une  véritable  pierre  que  Saturne 
avoit  dévorée. 

Au  refte  , cette  pierre  devint  très- 
célébre  , & fut  adorée  comme  une  Di- 
vinité, fi  nous  en  croyons  Laftance  {b). 

Le  Dieu  Terme  , dit-il , que  Pon  adoroit  ' . 
fous  la  figu*‘  d’une  borne , détoit-il  pas 
cette  pierre  myjlérieuje  que  Saturne  avoit 
avalée  ? Xes  Latins  , fuivant  le  Gram- 
mairien Prifcien  ( I ) , la  nommoient  Aba- 
dir  y & les  Grecs  , fi  nous  en  croyons  ®*‘*^''^*^* 

(4)  Dani  le  premier  endroit  Hefiode  dit  : .Atqne  quidem 
«w  deglMtiebat Saturnus magnas.  Verf.  453.  Dans  le  fécond  > 
jEor  Ht  qnilque  primiim  naJccèaiHr  , <,mnes  ofCHltabat , C7  i» 

'hicemnan  emittebax.  Verf.  15 

(a)  iiui  lapidem  cotant  infirmem  atqne  rndem  , eut  nemen 
rfi  Terminas  ; is  efi  onempre  jerve  Saturnus  dicitar  dev0-, 

• rHjfe-  Divin.  Inftit.  1,  1.  c.  10. 

Tome  IlL  Q 
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^'Occident.  Hefychius , Bcetylos , dénominations  dc- 
Liv.i.cJui.  rivées  certainement  de  la  langue  Hé- 
braïque ou  Phénicienne , comme  le  re- 
(,}rw , marque  le  fçavant  Bodiart  (i). 

Je  devrois  m’étendre  ici  fur  la  pierre 
appcllée.Bætyle  ;mais  que  pourrois-je 
ajouter  à la  fçavante  Diflèrtaton  de  M. 

F alcohnet , qui  eft  imprimée  dans  le 
VI.  Volume  des  Mémoires  de  l’Aca- 
<2)P.  iij:  des  Belles  Lettres  (2) , & à ce 

qu’a  dit  für  le  même  fujetM.Fourmont 
{ î ) T.  I.  > dans  fes  Réflexions  critiques  ? Je 
i>.  161.  jne  contenterai  donc , en  faveur  de  ceux 
qui  n’aiment  pas  les  longues  difcuflîons , 
de  dire  que  les  Bætyles  étoient  des  pier- 
res qu’on  croyoit  animées  , & que  quel- 
ques Fanatiques  confultoient  comme  des 
Oracles  ; des  efpeces  de  Théraphims  , 
comme  on  peut  le  juger  fur  ce  que  nous 
avons  dit  de  ces  Idoles  , en  parlant  des 
Divinités  connues  par  les  J^ivres  de  l’E- 
criture Sainte.  Ces  pierres  étoient  ron- 
des , & d’une  médiocre  grandeur,  & il 
étoit  facile  de  les  porter  fur  foi , ou 
pendues  au  cou , ou  de  quelque  autre 
maniéré. 

Ifldore  , ainfi  qu’on  le  voit  dans  fa 
vie  , écrite  par  Damafeius , difoit  qu’il 
y avoit  des  Bætyles  de  différentes  fortesj  ' 

que  les  uns  étoient  çonfacrés  àSaturnei  f 
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’â’autres  à Jupiter, ou  au  Soleil,  &c.  {a). 
lieur  origine  étoit  très-ancienne , puil- 
que,  fi  nous  en  croyons  Sanchoniathon, 
c’étoitUrane  qui  les  avoir  invente's.  Le 
Ciel , dit  cet  ancien  Auteur , inventa 
les  Bcetyles , fabriqua  des  pierres  animées  ; 
Bochart  (i)  qui  a bien  vû  que  ces  pier- 
Tes  animées  étoient  une  pure  fiéüon , 
croit  qu’une  équivoque  y a donné  lieu,' 
& que  pour  des  pierres  oinâies , comme 
l’avoit  écrit  l’Auteur  Phénicien  , foh 
Tradufteur  Philon  mit  des  pierres  ani- 
mées ; & fur  ce  principe  , il  croit  que  la 
véritable  origine  des  Bætyles  vient  de 
cette  pierre , fur  laquelle  Jacob  ayant 
repofé  la  nuit  qu’il  eut  la  vifion  dont 
parle  l’Ecriture , il  l’oignit  d’huile  à fon 
réveil  ; & depuis  ce  temps-là  celieu  fut 
«ppellé  Bethel , ou  la  Maifon  de  Dieu.' 
Quoique  les  deux  Académiciens  que 
• j’ai  nommési  au  commencement  de  cet 
article , rejettent  la  conjeéhire  de  Bo- 
chart , il  a cependant  été  fuivi  par  M. 
Huet  (2) , par  le  Pere  Thomaflîn  (3)  , 
-&  par  d’autres  encore. 

Les  Anciens  qui  ont  parlé  des  Bæty- 
les , comme  Prifcien,  l’Auteur  de  l’Ety- 
mologicon  & Hefychius  , n’en  donnent 
gueres  d’autre  notion  , que  comme  de 

(4)  Voyez  l’ejctrait  de  c«te  vie  dans  Photius. 

Oij 
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( 2)  Sur  le 
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( j)  Au  mot 
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Pourquoi  on 
a dit  que  les 
Cyclopes  a- 
veient  ariaé 
Icï  Dieux. 
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la  pierre  que  Saturne  avala  à la  place  de 
Jupiter  ; & c’eft  lans  doute  ce  qui  a 
donné  lieu  au  proverbe  contre  les  gens 
voraces  : Fous  avaleriez  même  un 
tyle  (i  ).  Les  Grecs  étoient  donc  per- 
suades que  c’étoit  un  Bætyle  que  Sa- 
.tu'rne  avoit  avalé;  & comme  s’il  s’étoit 
à^i  1dàns  cette  fiâion  d’une  hiftoire  fé- 
rieuCe  , dont  les  moindres  circonftances 
dévoient  être  confervées  avec  foin  , les 
Mythologues  li’en  ont  laiffé  échapper 
aucune.  Le  Schollafte  d’Hefîode  ( 2 ) 
rapporte  fi^r  l’autotité  d’Agathoclès , 
Auteur  Babylonien  , que  Rhea  avoit 
pris  cette  pierre, dans  l’Ifle  de  Proconefc; 
& Stephanus  ( S ) ajoute  que  Saturne 
l’avala  fur  le  mont  Xhaumanus.  Comme 
les  Traditions  fur  de  pareilles  particu- 
larités n’étoient  pas  bien  fuivies , Paufa- 
nias , après  avoir  parlé  dans  fes  Arca- 
diques  , comme  Stephanus /.dit  dans  fes 
Béotiques , que  c’étoit  fur, le  mont  Pe- 
trarchus  que  Saturne  avoit  avalé  cette 
pierre  , & que  l’ayant  re vomie on  la 
confervoit  près  du  Temple  de  Delphes , 
où  l’on  avoit  foin  de  l’arrofer  d’huile 
tous  les  jours,  & de  la  couvrir  de  laine 
crue  les  jours  de  fa  fête. 

Pour  ce  qui  regarde  la  fable  qui  nous 
apprend  que  ce  furent  les  Cyclopes  qui 
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armèrent  les  Dieux  , je  crois  qu’elle 
n’efl;  fondée  que  fur  l'idée  qu’on  avoit  Liv.  i.  Ch.  i. 
que  les  Cyclopcs  étoienr  d’excellens 
Ouvriers  ; ainfî  on  leur  attribuoit  tout’ 
ce  qu’il' y avoit  de  plus  parfait  dans  les-  . = 
Arts.  C’eft  ainfi  qu’on  difoit  qu’ils 
avoicnt  bâti  les  murs  de  Troye , ceux 
de  Tyrinthe  , &c.  (i-)- 

Mais  en  voilà  affez  fur  ce  fu  jet;  paf-  l’hTÀoice 
fons  aux  autres  fixions  qu’on  a débitées  de  Vukain. 
fur  la  famille  des  Titans.  Comitie  ce 
que  les  Anciens  rapportent  de  leurs 
guerres,  a donne  lieu  à la  fable  du 
combat  des  Géants,  & de  leur  entreprife 
contre  le  Ciel  ; & que  cette  fable  a été 
celle  de  toute  l’Antiquité fans  en  ex- 
cepter aucune , qui  a été  la  plus  répan- 
due dans  le  monde  , puifqu’il  n’y  a- 
peut-être  aucun  Pays  où  l’on  n’en  ait 
ti'Quvé  quelque  tradition,  j’ai  cru  qu’elle 
méri  toit  une  attention  particulière  , & 
une  explication  un  peu  détaillée. 

Cette  fable  offre  plufieurs  chefs  à- 
examiner.  Y eut-il. jamais  de  véritables 
Geans  , tels  que  les  Poètes  les  repréfen- 
tent  ? Que  fignlfie  leur  entreprife  con- 
tre le  Ciel,  qu’ils  voulurent  aflîéger  ?’ 

Y a-t-il  quelque  chofe  de  vrai  dans  la 
viftoire  que  remporta  fur  eux  Jupiter , . 
qiii  X après  les  avoir  foudrayés , les  pré-- 
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y ^1^  La  Mythologie  Ù‘ tes  Fahîes  — 
tfocnden*  le  motit  Etna  ? Les  Titans  6t 

liv.  i.ch.  I.  les  Géants  font-ils  les  mêmes  ? 

ExpiicatîMi  ^ queftion  tant  de  fois  examinée  dé 
* la  fable  <k*  l’exiftence  des  Géants,  ne  femblé  pas 
«eants.  d’abord  devoir  être  un  problème  diffi- 
cile à rélbudre.  Toute  ^Antiquité  parle 
' de  certains  hommes  d’une  taille  extraor- 
dinaire, qui  ont  paru  en  divers  temps. 
L’Ecriture  fainte  en  fait  mention  plus 
d’une  fois.  Les  Hiftoriens  profanes , les 
Voyageurs  & les  Poëtes  fur-tout,  ra- 
content à ce  fujet  des  chofes  fort  fin- 
gulieres.  Cependant  lorfqu’on  vient  à 
examiner  (ans  prévention  tous  ces  té- 
moignages ; à prendre  dans  la  fignifica- 
tion  la  plus  naturelle  les  expreffions  des 
Livres  faints;  à réduire  les  exagérations 
des  Poëtes  à un  fens  raifonnable  ; à ra« 
mener  les  Hiftoriens  &les  Voyageurs  à 
ce  qu’ils  ont  vû  eux  - mêmes , ou  à ce- 
qu’ils  n’ont  avancé  qu’après  des  témoins 
irréprochables  ; enfin  à lùivre  la  fage 
conduite  de  la  nature  , prefque  toujours 
'Uniforme  dans  fes  pro durions , on  voit 
• difparoître  tout  le  merveilleux  dont  on 
s’étoit  rempli  l’imagination. 

Les  Auteurs  anciens  & modernes  qui 
' ont  voulu  examiner  cette  queftion , en 
ont  penfé  bien  différemment  les  uns  des 
autres. , Quelques  uns  un  peu  trop  cré: 
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(Jules,  ont  adopté  en  partie  ce  que  les 
Poètes  & plufieurs  Rabbins  ont  débité  Liv^uch.  l' 
fur  la  taille  des  Geans  ; & s’ils  n’'ont  pas 
crû  qu’ils  ayent  autrefois  entaffé  Ofl» 
fur  Pelion  pour  efcaiader  le  Ciel , ils 
ont  du  raoins  admis  qu’il  a paru  quel- 
quefois des  hommes  d’une  taille  fi  mon- 
ftrueufement  grande  , qu’elle  furpalToit 
plufieurs  fois  celle  des  hommes  ordi?:; 
naires.  1 

M.  l’Abbé  de  Tilladct , dans  «ne  DiP 
fertation  dont  l’extrait  fe  trouve  à la 
page  125'.  du  premier  Volume  des  Mé- 
moires de  l’Académie  des  Belles  Let- 
tres , prétend  que  non-feulement  il  y -a 
eu  de  véritables  Géants , mais  auifi  des 
Peuples  & desVilles  de  Géants;  que  nos 
premiers  Peres  , & en  particulier  les 
principaux  Chefs  des  Colonies  dont 
parlent  les  Hiftoriens  , ont  été  de  véri- 
tables Géants  , en  prenant  ce  mot  dans 
toute  fa  rigueur.  Dans  ce  nouveau  fy- 
ftême  Adam  & Eve  doivent  avoir  été — — - 
d'une  taille  fort  gigantefque  : car , dit- 
51 , le  pcrc  & la  inere  des  Géants  dé- 
voient l’être  eux-mêmes.  Comment  con- 
cevoir en  effet  cette  fuppofition , qu’une 
mere  qui  n’auroit  que  cinq  ou  fix  pieds 
de  hauteur , puifle  porter  dans  fon  fein. 
un  enfant,  qui  étant  taillé  pour  devenir 
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.mlcidèiir  Géant , doit  vraifèmblablement  perf 
Liv.  1.  Ch.  J.  de  jours  après  qu’il  a été  conçu  , avoir 
au  moins  cette  mefure  f Comment  , 
dit-il  encore  , pourroit-on  fe  perfuader 
que  Noé  , s’il  n’avoit  pas  été  plus  grand 
que  nous  , eût  été  en  état  de  conflruirc 
l’Arche  qui  fauva  le  genre  humain , la- 
quelle ne  fe  trouva  capable  de  contenir 
tous  les  animaux  qu’il  eut  ordre  d’y  ren- 
fermer , que  fjppofé  qu’on  prenne  les 
“coudées  dont  l’Ecriture  parle  à l’occa- 
£on  de  fes  dimenfions  , pour  des  cou- 
■ dées  de  Géant  ? 

M.  Henrion , autre  Académicien,  pro- 
pofoit  un  fyftême  encore  plus  extraoiv 
dinaire,mais  dont  il  n’a  rien  donné  au 
' Public,  ir  porta  un  jour  à l’Académie 

une  efpece  de  Table  ou  d’Echelle  chro- 
nologique, fur  la  différence  de  la  taille 
des  hommes  , depuis  la  création  du 
monde  , jufqu’à  la  naiffance  de  Jefus- 
‘Chrift.  Dans  cette  Table  , il  afTignoit 
‘à  Adam  123.  pieds  p.  pouces  de  haut, 
Sc  à Eve  118.  pieds  9.  pouces  trois 
quarts  ; d’où  il  établit  une  regk  de  pro- 
portion entre  les  tailles  des  hommes  & 
celles  des  femmes  » à raifon.  de- 2 J.  à 
24.  Cette' taille  exceflîve  diminua  bien- 
tôt : Noé  avoit  déjà  20.  piedsde  moins 
qu’Adam  : Abraham  n’ea  avoit  plus  que 
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aR.  Moyfe  I 3.  Hercule  io<  ainfi  des 
autres,  toujours  en  diminuant  : de  forte 
que  fi  la  Providence  n’avoit  fufpendu' 
cette  prodigieufe  diminution  , à peine 
oferions-nous  aujourd’hui  nous-  comp*- 
ter  , du  moins  à cet  égard  , entre  les  in- 
feftes  qui  rampent  fur  la  terre  {a).' 

D’autres  Eicrivains  plus  judicieux  , ne 
pouvant  pas- nier  abfolument  qu’il  n’ait 
paru  quelquefois  des  hommes  plus  grands 
que  ceux  avec  qui  nous  vivons  ,fe  font 
attachés  à examiner  avec  un  efprit  de  cri- 
tiqueras-Livres  qui  en  parlent, même  les 
plu&  refpeftables  ; & prenant  dansla  der- 
nière exafkitudeles  mefures  dont'ils  font 
mention , telles  que  celles  dont  parle 
l’Ecriture  à l’occafion  d’Og  Roi  de  Ba- 
fan  , ils'Ont  trouvé  que  les  Iwmmes  les 
plus  monftrueufemenr-grands,  n’alloient 

Î>as  à dix  ou  douze  pieds  de  hauteur  : 
e lit  de  Og , au  fujet  duquel  plufieurs 
Rabbins  ont  débité  tant  de  chofes  ex- 
travagantes , n’ayant  , fuivant  les  pro- 
pres termes  de  l’Ecriture , que  neuf  cou- 
dées , c’eft-à-dire  ,.  treize  pieds  & de- 
mi ( ^ )•  Quelle  épithete  pourrroit-on 
donner  à la.  bizarre  aflertion-  d’un  de 

(«)  Voye*  fon  Elogepar  M.  de  Bine.  Tom;  y.  p.  379. 
(2)  lecins  tfui  ferreus , qui  efl  in  Kab''*th  ft- 

Urnm  ^rvnon  , mnietn  enhiW  hidiens  leitgiti*dinit  Ct  qn*-- 
iitat  UtdiuUnû,!  Deut</  ilk 
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522  La  Mythologie  &les  Faètes 
nirux  ces  Dofteurs  , oui  avance  ffravement 
Liv.j[.ch.i.  <ïne  losdelacume  de  ce  Géant  etoit 
fi  long,  qu’un  cerf  en  courant  fut  une 
journée  entière  à en  'parcourir  Téten-- 
(ij  inDeut.  due,  ainfî  que  le  rapporte Toftat  ( i 
ft*  *7*  après  Lyranus.  Ces  mêmes  Rabbins  ne 
font  pas  difficulté  de  dire  que  ce  Géant 
avoit  cent  vingt  coudées,  c’éft-à-dire  , 
i8b»  pieds  de  hauteur  ; & pour  ne  pas 
paroître  contredire  Moyfe,  qui  donne 
la  mefure  du  lit  de  ce  Prince  , ils  difent 
que  ce  lit  n’étoit  que  fon  berceau 
Mais  pour  garder  quelque  ordre  dans 
cet  article , commençons  d’abord  par  les 
paflages  de  l’Ecriture  où  il  efl  fait  men-- 
tion  desGeantsLe  plus  favorable  à ceux 
qui  non-feulement  en  foutiennent  Fexi- 
nence  , mais  qui  croyent  même  qu’il  y 
a eu  un  Peuple  de  Geans , eft  celui  où 
Moyfe  dit  : Æors  1er  Géants  étaient  fur 
la  terre  ( b ) : verfet  qui  fe  trouve  entre 
deux  autres  où  il  efl  parlé  des  mariages 
des'en^s  de  Dieu , avec  les  filles  des 
hommes , defquels  naquirent  des  enfans 
que  le  Texte  Hébreu  dit  avoir  été  püifi^ 
fans  , ou  comme  le  traduit  la  Vulgate  : 
IJh  patentes  à facülo  vm  ftmqfi , pendant 
que  les  Septante  ont  traduit  cette  ex> 

W Voÿei  Théodore  RycKius,  Orat»  deGiganU 
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pteflîon  par  celle  de  Géants  {a), 

Les  defcendans  d’Enac , qui  eft  ap-Liv.  1.  ch.i. 
pellé  dans  les  Livres  faints , le  pere  des-  Témoignages 
GeantSi  étoient  véritablement  d’une  tàil- 
le'^extraordinaire.  On  vient  de  voir  dcGeanst» 
quelle  hauteur  étoitOg,  Roi  de  Bafan^. 
que  Moyfe  dit  avoir  été  le  derrûer  de' 
cette  race  (b).  Tout  le  Pays  qu’habi-^ 
toient  les  defcendans  d’Enac, auprès  def-* 
quels  les  Ifraëlites  fe  regardoient  corn-' 
me  des  fauterelles  , étoit  peuplé  de- 
gens  d’une  taille  monftrueufe  : Le  F eu-' 
pie  que  nous  avons  rencontré , difoient- 
ceux  que  Moyfe  envoya  pour  dé*, 
couvrir  le  Pays,  ejl  d'une  taille  ex-*- 
traordinaire.  Nous  avons  vu  les  enfans^' 
d’Enac , mais  tous  de  la  race  des  Géants,- 
en  comparaifon  defquels  nous  ne  paroij^'  r n 
fions  que  des  fauterelles  (i).  Leur-  terre 
étoit  appellée  la  terre  des  Géants  (2)  , (a)  Gigaw 
& laVille  d’Hébron  , la  Ville  des  Géants, 
où  habitoient  Achiman  , Sifaï  & Thol- 
jnaï , de  la  race  d’Enac.  - 
A ces  palTages  de  l’Ecriture  faintc,  on  ‘ 
peut  joindre  les  témoignages  des  Au^* 
teurs  profanes , & il  eft  jufte  de  conv* 
inencer  par  les  Poètes , plus  anciens  que 

(4  ) Voyez  ce  qui  a été  dit  àce  fujet  , Tom.  I.  dan*  le'- 
Chap.  5.  du  Liv.  z.  p.  207. 

(b)  Soins  qniffe  Og  Hfx  Bafsut  rmssnjh  tx  rtliqnit  Gigaa^ 

Deut.  13» 
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d’occident.  Hiftoricns.  Rien  n’eft;  plus  célébré 
Liv.  i,ch.i.  flans  leurs  Ouvrages  que  Tentreprife- 
des  Géants  contre  le  Ciel , qu’ils  vou- 
kirent  efcalader  en  mettant  les  unes  fur  ■ 
les  autres  les  plus  hautes  montagnes  de- 
là Theflalie.  JLeft  inutile.de  les  citer- 
tous  , puisqu’ils  n’-ont  fait  que  fe-  co- 
pier : il  fuffît  de  dire  qu’ils  font  des  def* 
fl-)  voyex  criptions  bien  étranges  des  Géants  (i)._ 
Hefiode , Outre  l’énormité  de  leur  taille , qui  les 
Ov!df"*Mer.  mett'oit  en  état  de  déraciner  des  mon-- 
virgiie,  &£*  tagnes  , ils  donnent  à quelques-uns  cin- 
quante br^  & cent  têtes,  & leur  font 
■jetter  des  hurlemens  capables  d’effrayer 
• le  ciel  & la  terre.  Ils  épouvantèrent  en  - 
effet-  fi  fort  les  Dieux , qu’ils  les  obli- 
gerentà  fbir  en  Egypte  , & à fe  cacher 
fous  la  figure  de  différens  animaux.  Enf 
fin  pour  finir  le  portrait  de  ces  monflres^, 
ils  leur  donnent  des  pieds  de  ferpent. 
Hefiode  dont  la  veine  ne  paroît-  pas 
toujours  échauffée , dans  une  efpece  de 
Poème  qui  ne  demandoit  pas  beaucoup 
- d’enthoufiafine , s’élève  dans  Pendroit 
où  il  parle  de  l’entrcprife  des  Géants 
contre  les  Dieux  , jufqu’au  fublime  , & 
fait  de  ces  monftres  une=-  description  * 
dont  la  leffure  effraye,  Ce  que  racon- 
te Homcfc  des  Aloïdes  & de  Polypheme», 
n’eff  guerss  moins  extraordinaire.,,  car: 
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quel  monftre  ne  devoit  pas  être  un  hom- 
me  qui  portoit  un  bâton  femblable  à un  Livarch,'!' 
mât  de  Navire , 6c  qui  dans-  un.'  repas 
dévora  deux  des  Compagnons  d’Ulyfle? 

Le  même  Poëte  dit  ( i ) que  Tityus  , et)  odyfl; 
lorfqu’il  étoit  couché  couvroit  neuf  a»- 
pens  de  terre. 

S’il  n’y  avoit  que  des  Poëtes  qui  eu^ 
fent  parlé  de  ces  hommes  prodigieux^ 
on  regarderoit  avec  raifon  ce  qu’ils  en 
ont  dit , comme  le  fruit  d’une  verve 
que  la  raifon  ne  guidoit  pas  toujours; 
mais  les  Hiftoriens  en  racontent  eux- 
mêmes  des  chofes  fort  extraordinaires, 

Abydene  6c  Eupoleme,au  rapport-d’Eu- 
•febe  (2)  , parlant  de  k conftruêHon  de  (jj 
la  Tour  de  Babel,  difent  qu’elle  étoit 
Pouvrage  d\jn  peuple  de-  Géants  , qui 
entreprirent  par  le  moyen  de  cette  Tour^ 
de  monter  jufqu’au  ciel.  Les  dix  Rois 
de  Chaldée  dont  parle  Berofe  (^),  6c^  (j)Apua' 

_ • ri  1 • • • 1 T>  / 1 Eufêb.llud. 

qui,  lelon  lui,  vivoient  avant  le  Deluge^ 
étoient,  fuivant  la  Chronique  d’Ale- 
xandrie , de  véritables  Géants- 
Les  Auteurs  Grecs  6c  Romains- par- 
lent fouvent  d’os  6î  de  dents  d’hommes 


d^une  grandeur  extraordinaire.  Phlegon 
deT ralles  (4)  dit  fur  l’autorité  du  Gram- 
mair'ten  Apollonius  , que  du-- temps  de  c.  14. 
^ihçre.j,  gn.  tremblement  de  terre  dé- 
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couvrit  le  cercueil  de  plufîeurs  Geangr^ 
où  l’on  trouva  une  dent  d’un  pied  de 
longueur  , qui  fut  envoyée  à cet  Em-- 
pereur;  De  quelle  grandeur’,  s’écrie' 
Ryckius  (4)  , devoit  donc  être  la  bou-- 
che  qui  contenoit  trente-deux  de  ceS' 
dents  , & de  quelle  taille  étoit  le  corps^^ 
d’un  Géant  qui  avoit  la  bouche  fi  grande? 
Le  même  Phlegon  afllire  qu’on  trouva 
dans  une  Caverne  de  la  Dalmatie  , dea- 
Cadavres  dont  les  côtes  avoient  plus  - 
de  feize  aulnes  de  longueur,  & unTora— 
beau  près  d’Athènes , qui  étoit  long  de 
cent  coudées  , dans  lequel  avoit  été 
mis  le  corps  de  Macrofiris , comme  le 
portoit  l’épitaphe  de  ce  Géant.  Cet  Au**' 
teur  parle  encore  de  quelques  autres 
découvertes  d’os  & de  dents  de  Géants, 
mais  que  n’ont  rien  de  plus  extraordi-- 
naire  que  ce  que  je  viens  de  rapporter» 
Paufanias  (2;  moins  crédule  fans  dou- 
te que  Phlegon;  mais  qui  l’efl  peut-êtra 
trop  pour  unHiftorien,  dit  qu’un  My- 
fien  lui  avoit  raconté  qu’il  avoit  vû  près 
de  la  mer  le  tombeau  d’Ajax  fils  de  Te- 
ïamon , & que  pour  lui  marquer  la  gran-^ 
deur  de  la  taille  de  ce  Héros,  il  l’avoit- 
afluré  que  la  rotule  de  fes  genoux  étoit 
comme  les  Palets  dont  fe  fervoient  les 
ieunes  Athlètes  aux  Jeux  Olympique^ 
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C)r  on  (çait  que  ces  Palets  étoient  très- 
grands  & très-pefants  ; mais  ce  que  cet  : 
Auteur  ajoute  au  même  endroit  eft  en-* 
core  plus  fîhgulier.  « Vis-à-vis  de  Mi- 
llet, dit-il,  il  y a l’Iflc  Ladé , qui  fe  fé- 
» pare  en  deux  aiitres  petites  Ifles,  dont 
» l’une  porte  le  nom  cïAfteriuS  i parce 
«qu’Afterius  y a fon  tombeau  : il  étoit 
» fils  (TAnac  , que  Pon  dit  avoir  été  fils 
»de  la  Terre.  Le  corps  d’Afterius  n’a 
3»  pas  moins  de  dix  coudées  de  long  ; 
»mais  ce  qui  m’a  encore  plus  étonné, 
» c’eft  ce  que  j’ai  vû  dans  une  petite  lflc  ' 
» de  Lydie.  Là  un  tombeau  s’étoit  en- 
» tr’ouvert  pard’injure  des  temps,  & oa 
3*apperçut  des  os  d’une  lî  prodigieufë 
» grandeur  , que  s’ils  n’avoient  eu  la  fî- 
»gure  d^os  de  corps  humain  , on  ne  les 
»auroit  jamais  crus  tels.  Le  bruit , ajoute 
» Paufanias  > courut  dans  le  pays  , que: 
»l’onavoit  trouvé  le  corps  de  Geryon, 
»fils  de  Chryfaor,  & l’on  montroit  fur 
» une  montagne  une  grofife  Roche,qu’on 
»dilbit  lui  avoir  férvi  de  trône;  maiÿ 
»lur  ce  qu’il  difôk , lui , à ceux  qui  fai- 
as  (oient  courir  ce  bruit  que  Geryoa 
»habitoit  à Gadès , & que  fon  tombeaij 
8*  ne  le  trouvoit  nuUe  part , quelques 
a*  Lydiens  plus  fçavants  dans  les  antiqui- 
f»  tés  de  leur  pays  ; prétendirent  que  c’é? 
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» toit  le  corps  d’Hyllus  fils  d’HercuIé  * 
» & d’Qmphale  ». - 

Un  Emperear  Romain  , dit  encore  • 
fe  même  Paufânias  ( i ), ayant  fait  détour- 
ner le  lit  dé  .rOronte  , on  y trouva  ua 
tombeau,  de  brique , long  pour  le  moins 
d’onze  coudées-,  qui  renfermoit  un  Ca- 
davre de  pareille  grandeur , & de  fîr 
gure  humaine  en  toutes  fes-parties.  Les 
Syriens  ayant  confulté  l’Oracle  d’Apol- 
lon à Claros , pooe  fçavoir  ce  que  c’ér 
toit  que  ce  corps , il  leur-fut'réponda 
que  c’étoit  Oronte , Indien  de  nation. 
Ce  fait  étant  fi  public  , & ne  pouvant 
être  nié , notre  Auteur  fait  ce  raifon- 
nement  : « En  effet , dit-il , fi  dans  les 
» premiers  temps  là  terre  encore  toute 
» humide , venant  à être>  échauffée  par 
» les  rayons  du  Soleil,  a produit  les  pre«- 
so  miers  hommes , quelle  partie  de  la 
» terre  fut  jamais  plus  propre  à former 
» des  hommes  d’une  grandeur  extraoi> 
» dinaire  , que  les  Indes  , qui  encore 
«auioürd’hui  engendrent  des  animaux 
*0  tels  que  les  Elephans  .?  » 

Je  ne  fais  pas  beaucoup  de -cas  de 
ce  que  rapporte  fur  le  fujet  que  .nous 
traitons  , le  jeune  Philoftrate  (2)  , ..qui 
dit  qu’Ajax  - avoit  onze  coudées , c’eft- 
à-dirc,  prèi  de  dùtfept  pieds -de  hau:: 
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teur  ; qu’Aryadès , dont  le  corps  avoit 
été  découvert  peu  de.  temps  avant , fur  lw.  i.  cbi.  i. 
les  bords  de  l’Oronte , en  avoit  cin- 
quante-cinq ; qu’il  avoit  vû  un  autre 
tombeau  au  Promontoire  de  Sigée  dans 
la  Troade , qui  avoit  vingt-deux  cour 
dées  de  longueur  ; & qu’on  avoit  trou- 
vé dans  l’Ifle  de  Lemnos  un  Cadavre , 
dont  la  tête  étoit  fi  grofle , qu’à  peine 
pouvoit-rpn  la  remplir  d’eau  en  y yui- 
dant  deux  cruches  de  l’Ifle  de  Crete  , 
i^qu’on  fçait  avoir  été  très-grandes.  Mais 
que  penferons-nous  de  Plutarque  , cet 
Auteur  fi  judicieux  , qui  raconte  gra- 
. vemenc  (i)  que  Sertorius  s’étant  rendu  . . 

inaître  de  la  Ville  de  Tingi , & ne  vou-  * 
lant  pas  croire  ce  que  les  habitans  lui 
-difoient  de  l’énorme  grandeur  d’Antée, . 

-on  ouvrit  fon tombeau , où  l’on  trouva 
fon  Cadavre  qui  avoit  foixante  coudées? 

Nous  apprenons  de  Pline  (2) qu’une 
•montagne  de  l’Ifle  de  Crete  , s’étant 
•écroulée  , on  vit  un  corps  qui.étoit  der 
bout,  haut  de  quarante-fix  coudées. Sô- 
lin  rapporte  quelque  chofe  d’auflî  extra- 
ordinaire , mais  dontil  a des  témoins  qui 
paroiflent  irréprochables  : c’elt.à  l’occa- 
.«on  d’un  Cadaarre  gigantefque  qui  avoit 
■trente-trois  coudées  , ou  quarante-huit 
pieds.  & qu’on  fit  voir  à Lucius  Flaccus^ 


Dl  B U X 
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6c  au  Proconful  Metellus  , qui  avoîefl# 
regarde  comme  une  fable  la  relatio» 
qu*on  leur  en  faifoit. 

Fazellus  , le  meilleur  Hiftorien  mo-^ 
derne  de  Sicile  , raconte  fur  le  fujet 

Î|ue  je  traite  , des  chofes  furprenantes. 
1 dit , & Boccace  dans  fa  Généalogie 
des  Dieux , ell  l’accord  avec  lui  fur 
ce  fait , qu’environ  200.  ans  avant  lui  ^ 
on  avoit  découvert  dans  le  mont  Eryx 
une  Caverne  dans  laquelle  on  trouva 
le  Cadavre  d’un  Géant  aflîs , qui  tenoit 
dans  la  main  un  bâton  femblable  à un^ 
mât  de  VailTeau , & que  le  tout  fe  ré- 
duilît  en  pouflîere  lorsqu’on  y toucha 
à la  réferve  de  trois  dents  que  les  Ma- 
giftrats  de  la  Ville  d’Eryx  appelles  à 
ce  fpeftacle , conferverent  , & d’une 
partie,  du  crâne  qui  contenoit  quelques- 
boilTeaux , mefùre  de  Sicile.  Fazellus. 
croit  que  c’étoit  le  corps  de  cet  Eryx 
qui  fut  tué  par  Hercule.  Cet  Auteur 
ajoute  que  de  fon  vivant  on  avoit  trou- 
vé un  autre  Cadàvre  de  vingt  coudées' 
de  long , qui  s’étoit  pareillement  rédùîF 
en  poudre , excepté  les  dents  , dont 
chacune  pelbit  environ  cinq  onces , qu’il- 
alTure  avoir  vues,  ainfî  que  la  figure 
de  ce  Géant  qu’on  avoit  deflînée  fur 
une  muraille.  Ces  exemples  6c  quelques 
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autres  que  rapporte  cet  Hiftorien  , lui 
ont  fait  croire  que  la  Sicile  avoit  au-  lîv,  1.  ci*  i 
trefois  été  habitée  par  un  peuple  de 
Géants , & il  n’oublie  pas  pour  le  prou- 
ver , les  Cyclopes  & les  Lcftrygons 
d’Homere. 

A ces  faits  qui  paroiffent  û bien  at- 
teftés  , on  en  peut  ajouter  d’autres  » 
moins  extraordinaires  à la  vérité , mais 
toujours  très-propres  à appuyer  le  fen-“ 
timent  de  ceux  qui  croyent  l’exiftencc 
des  Géants.  On  raconte  que  le  corps 
de  Pallas  fils  d’Evandre , ayant  été  dé- 
terré près  de  Rome  du  temps  de  l’Em- 
pereur Henri  III.  on  le  mit  debout  le 
îoi^  du  mur  de  cette  Ville,  & il  le 
pauoit  de  la  tête.  On  dit  auffi  que  du 
temps  d’Augufie  on  vit  a Rome  un  Géant 
nommé  Pufio , qui  étoit  haut  de  dix  cou- 
dées , & que  du  temps  de  l’Empereur 
Claude , on  avoit  apporté  d’Arabie  dans 
cette  ville , le  corps  de  Gabbaon  , qui 
avoit  près  de  dix  pieds.  On  ajoute  qua 
celui  d’Orefte  avoit  fept  coudées. 

Si  ce  que  difent  des  Celtes  quelques 
Anciens,  n’eft  pas  auffi  extraordinaire 
que  ce  que  je  viens  de  rapporter , tou- 
jours eft-il  vrai  qu’ils  les  regardoient 
comme  des  hommes  qui  avoient  com- 
munément fix  à fept  pieds  de  hauteur^ 
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Quelques  Voyageurs  modernes  en  dî- 
liv.  i.  Ch.  1.  .lent  autant  des  ratagons , qm  habitent 
les . côtes  du  Chili , , & de  ceux  de  l’Ifle 
.de  Nicob'ar,  dans  le  .Golphe  de  Benga- 
le. Enfin  Homere pariant  des  Héros 
qui  aflîégeoient  Troy.e , dît  qu’ils  lan- 
çoient  des  pierres  que  quatre  hommes 
de  fon  temps  auroient  eu  bien  de  la' 
peine  à lever  feulement  de  terre.  Vir- 
.gile  , fidele  imitateur  du  Poëte  Grec  , 
en  dit  . autant  de  Turnus  ; & ce  font  ces 
endroits  da  ces  deux  Poètes  , pour  le 
dire  en  païTant , qui  engagèrent  ■ faint 
Auguilin  à croire  qu’il  y.  avoit  eu  de 
.véritables-  Géants- 

Tout  ce  que  je  viens  de  ..dite  tend  à ^ 
prouver  qu’il  y a eu  véritablement  des 
Géants  jçxaminons  avant  que  de  rien  dé- 
odèr  , ces  autowtés  qui  paroiffent  fî  po- 
I lîtivès-D’abo-rd,  on  n’aura  pas  de  peine - 

i .à  croire  qu’il  y a dans  les  defcriptions- 

I . que  les  Poètes  font  des  Geans , des  exa- 

' , gérations  outrées.  11  - ne  faut  pas  d’ef— 

! fort  de  génie  > pour.-fe  convaincre  qu^l.; 

I n’y  eut  jamais  d’hommes  • capables  de 

j déraciner  des  montagnespour  les-entaf- 

I fer  les  unes  fut  les  autres,  ni  aflèz  grands 

! potir  que  couchés-,  ils  cou vriflènt neuf 

I a.rp.ens.de  terre;  l’Anthropophage  Po- 

I lypherae  pouvoit  épouvanter  les  CoiÇLrr 

1 ' ' 

I 

I 
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pagnons  a’Ulyffe , les  manger  même  , 
fans  être  auflî  monftrueufement  grand, 
que  le  dépeint  Homère. 

Le  lyftême  de  feu  M.  Henrion  fe  dé- 
truit de  lui-même  : où  a-t-il  pTis,  ïî  ce 
n’eft  dans  quelques  Rabbins  , qu’Adam 
' eût  une  taille'fî  prodigieufement  grande? 
S’eft-il  fondé  fur  ce  que  quelques  Voya- 
geurs rapportent  de  la  marque  de  fon 
pied  , gravée  fur  un  rocher  de  l’Ifle  de 
Ceylan  ? Fable  que  Ryckius  (i)ïe  don- 
-lie  la  peine  de  réfuter  férieufement.  Mais 
quelle  preuve  peut-on  donner  de  cette 
dégradation  fucceffiye  qui  enfin  a laifiTé 
depuis  tant  de  fiécles  la  taille  des  hommes 
dans  l’état  où  elle  eft  aujourd’hui?  Car 
enfin  il  y a une  preuve  inconteftable  & 
permanente , que  les  hommes  n’étoient 
pas  plus  grands, qu’ils  le  font, il  y a peut- 
être  plus  de  deux  mille  cinq  cens  ans. 
Cette  preuve , je  la  tire  du  tombeau  de 
ce  Roi  d’Egypte  , quel  qu’il  foit , qui 
eft  encore  à préfent  dans  la  grande  Py- 
ramide. Cette  tombe  , d’un  marbre  de 
porphyre  des  plus  beaux^n’a  gueres  plus 
de  fix  pieds  , fi  nous  en  croyons  les 
Voyageurs  les  plus  exafts  (2).  Or  les 
cercueils  font  toujours  plus  grands  que 
les  cadavres  qu’on  y doit  mettre  ; la 
chainbre  même  où  eft  cette  Tombe,  n’^ 


Dieux 

d’Ücrident.; 
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(0  DiiTert. 
fur  IcsGcMc. 


(t')  Voyee 
Corneille  le 
Brun , qui  !’»• 
voie  rue,  &c. 
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n’étoient  donc  pas  plus  grands  qu’ils  le 
font  aujourd’hui , du  temps  de  Pharaon , 
qui  fît  bâtir  la  grande  Pyramide  ? 

L’opinion  de  feu  M.  l’Abbé  Tilladef , 
nefe  foutient  pas  mieux  que  celle  deM. 
Henrion  ; car  s’il  efl:  vrai  que  les  en- 
fans  d’Enac  que  l’Ecriture  appelle  le 
perc  des  Géants,  & qui  furent  Chefs  de 
quelques  Colonies , étoient  plus  grands 
que  le  relie  de  leurs  contemporains  , 
peut-on  conclure  de-là  que  tous  les  au- 
tres Chefe  de  Colonies  ayent  été  des 
Géants  ? 

Pour  ce  que  PEcriture  fainte  raconte 
des  Geans  qui  nâquirent  du  commerce 
des  Anges , avec  les  fîUes  des  hommes  , 
nous  l’avons  fuffifamment  expliqué  dans 
le  premier  Tome.  Le  mot  même  qu’em- 
ploye  l’Ecriture  pour  les  défîgner , mar- 
que moins  des  hommes  extraordinaires 
parla  grandeur  de  leur  taille  , que  par 
leur  débauche  & leur  fcélératelTe.  Il  ell 
vrai  que  les  defeendans  d’Enac  que  l’E- 
criture appelle  le  pere  des  Geans, étoient 
la  plupart  d’une  taille  extraordinaire , 
mais  relTcmbloit-elle  en  rien  à ces  pré- 
tendus Géants  de  cent  ou  de  cent  vingt 
pieds,  dont  nous  avons  parlé  ? Moyfe 


plus  de  feize  ou  dix-huit  pieds  dans 
plus  grande  longueur.  Les  hommes 
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*ious  a laifle  la  mefure  du  lit  d’Og , Roi 
•de  Bazan , qui  étoit  de  cette  race  ; mais 
outre  que  ce  lit  n’avoit  que  douze  ou 
treize  pieds  de  longueur , ce  lit  qui  avoit 
été  fait  apparemment  avec  oftentation  , 
n’étoit-il  pas  plus  grand  que  fon  maître  ? 
Ce  quelamême  Ecriture  raconte  de  Go- 
liath , n’approchant  pas  de  ce  qu’elle  ra- 
conte d’Og , nous  n’avons  rien  à ajouter 
à ce  que  nous  venons  de  dire.  Il  efl;  vrai 
^ue  les  Ifraëlites  qu’envoya  Jofué  dans 
la  Terre  de  Chanaam  , rapportèrent , 
ainfi  qu’on  l’a  déjà  dit , qu’ils  avoîent  vû 
des  Géants  de  la  race  d’Enac , auprès 
defquels  ils  ne  paroiffoient , eux  , que 
comme  des  fauterellés;  mais  n’eft-ce  pas 
là  un  rapport  de  gens  effrayés  à la  vue 
de  quelques  perfonnes  plus  grandes  & 
plus  robuftes  qu’eux  ? Un  de  ces  En- 
voyés même  ne  diffimula  pas  que  la  re- 
lation étoit  exagérée. 

Pour  ce  qu’on  raconte  de  cés  Tom- 
beaux découverts  près  de  l’Oronte  en 
Syrie , ce  font  autant  de  relations  fabu- 
leufes , & dont  l’exagération  faute  aux 
yeux  ; ce  qui  efl:  encore  plus  vrai  de  ces 
Cavernes  de  Sicile , où  , félon  les  Hil^ 
toriens  de  cette  Ifle  anciens  & modernes, 
on  avoit  trouvé  des  Géants  d’une  gran- 
deur démefurée.Tout  cela  n’étoit  fondé 
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ü'fE  U X que  fqj-  (Jes  rapports  d’ouvriers  & de  ma- 

O Occident.  ^ 1 ' ■ 

Liv.  I.  Ch.  1.  nœuvres , fans  que  jamais  aucun  nomme 
digne  de  foi  ait  pû  dire  avoir  rien  vCi 
de  pareil  ; & n’y  eût-il  que  la  circonf- 
tance  qu’on  ajoutoit  à chacune  de  ces 
relations , que  ces  Cadavres  énormes  fe 
réduifoient  en  poudre  dès  que  l’air  en- 
troit dans  ces  Cavernes,,  c’en  eft  alTez 
pour  nous  porter  a croire  qu’on  ne  doit 

Î>as  y ajouter  plus  de  fol , qu’à  celle  de 
a prétendue  lampe  allumée , qu’on  trou- 
va , dit-on  , dans  le  tombeau  de  Tullia , 
fille  de  Cicéron , & qui  s’éteignit  dans 
le  moment  que  l’air  entra  dans  le  ca- 
veau. 

Pour  ces  ofTemens  monftrueux  que 
xjuelques  Naturaliftes  ont  dit  être , ou 
les  côtes  , ou  les  vertèbres  de  quelques 
Géants,  il  y a long-temps  que  d’habiles 
Médecins  ont  prouvé  que  c’étoient  des 
os  de  Baleines  , ou  de  quelque  autre 
monûre  marin , ou- des  produékions  de 
la  nature , qui  fe  joue  fouvent  en  de  pa- 
reilles reflemblances. 

Ce  que  j’ai  rapporté  du  Cadavre  de 
Pallas  fils  d’Evandre  , eil  tiré  d’Heli- 
nandus  , & je  regarde  cette  hiftoriette 
comme  une  pure  vifion  de  cet  Auteur, 
qui  vivoit  dans  le  douzième  fiécle  , & 
qui  ne  la  rapporte  que  plus  de  cent  ans 

après 
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âpres  cette  rare  découverte , fans  qu’au-  ^ * 

cun  Auteur  avant  lui  en  eût  fait  la  moin-  l. 

dre  mention.  Ce  bon  Moine  devoit  dire 
âuflî  que  non  feulement  Pallas  , que  ce- 
pendant Virgile  nomme  un  enfant,  étoit 
un  Géant , mais  Turnus  auflî  qui  le  tua  , 
puifque  la  playe  que  ce  Moine  dit  que 
raltas  avoit  au  côté  , Sc  qu’on  pouvoir 
encore  mefurer  après  plus  de  deux  mille 
ans , avoit  quatre  pieds  de  largeur  ; car 
une  lance  qui  étoit  capable  de  faire  de 
Il  larges  ouvertures , ne  pouvoit  être 
portée  que  par  un  Géant,  -J 

Le  fait  de  Sertorius , rapporté  par  Plu- 
tarque , ne  mérite  pas  plus  de  créance  , 
d cft  fur  le  récit  de  Gabinius  qu’il  s’ap- 
puye;  maisStraboa,  plus  judicieux,  re- 
garde la  relatioQ  d€  ce  Gabinius  comme 
une  pure  fable, 

El?  un  mot , car  je  ne  me  fuis  peut-être 
déjà  que  trop  étendu  fur  cette  matière , 
la  nature  paroît  trop  uniforme  dans  fes 
produftions , pour  avoir  jamais  mis  tant 
de  différence  dans  la  taille  des  hommes; 

& s’il  y en  a eu  quelques-uns  d’excep- 
tés  , ce  n’a  jamais  été  avec  tant  de  dif- 
pf  oportion*  L’homme  eft  fait  pour  cul- 
tiver la  terre  , & en  recueillir  Jes  fruits 
Sc  les  légumçs  , ce  que  des  hommes  tels 
qu’on  nous  dépeint  les  Ge^ts,  ne  feau^ 

Tome  UT  P 
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© 1 1 U X roient  faire.  Je  conviens  que  les  climats 
caufent  quelque  différence  dans  la  taillo 
des  hommes  , & des  animaux  même  ; & 
que , généralement  parlant , ceux  qui 
habitent  les  Zones  tempérées  font  plut 
grands  que  ceux  des  Zones  glaciales  j 
mais  cela  ne  va  qu’à  un  pied  ou  deux. 
On  s’eft  toujours  plu  à exagerer  ; le 
merveilleux  a toujours  été  de  notre 
goût  : ainfi  on  a fait  les  Géants  trop 
grands  , & les  Pygmées  fî  petits , qu’on 
ne  leur  a donné  quelquefois  qu’un  pied 
de  hauteur  , ainfi  que  le  dit  Juvenal  ; 
Quoruri}  totfi  cohofs  pede  non  ejl  altior 
ftno. 

Concluons  que  s’il  y a des  habitans 
de  la  terre  , tels  que  font  ceux  qui  ap- 
prochent des  Pôles , qui  n’ayent  que  trois 
^ ou  quatre  pieds  de  hauteur ceux  qu’on; 
a regardés  comme  des  Géants  en  auront 
pu  avoir  fept  ou  huit.  Je  ne  fçache  pas 
qu’on  ait  jamais  .vu  de  plus  grands  ; 
& le  dernier  qui  parut  à Paris  , mefuré- 
exadement  par  Melîîeurs  de  l’Académie 
des  Sciences  ^ fans  ornement  de  tête  & 
fans  chauffure  j ne  fe  trouva  avoir  que 
fept  pieds  moins  un  pouce.  Ainfî  difpa-^ 
roiffent , quand  on  en  vienLaJ^examen  ^ • 
les  exagérations  q ui  çi^^  nhpofent  pre(i» 
que  à tout  Je 
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Expliquées  par  PHifloïre.  ^^9 
* Pour  éclaircir  maintenant  ce  que  j’ai 
dit  dans  l’Hiftoire  de  Jupiter  de  ces  pré-  Liv,  i-  ck.  i- 
tendus  Géants,  dont  l’entreprife  marque 
une  guerre  déclarée  contre  ce  Dieu, mais 
dont  le  fond  a été  orné  de  circonftances 
ridiculement  merveilleufes  par  ceux  qui 
la  décrivirent  les  premiers  ; il  me  refié 
trois  chefs  à examiner.  Le  prèmler , que 
lignifie  leur  entreprife  contre  le  Ciel 
qu’ils  voulurent  efcalader  ? Le  fécond , 
quel  efl  le  fondement  de  la  fable  qui  fait 
fuir  les  Dieux  en  Egypte  , où  pour  fc 
dérober  à la  pour  fuite  des  Géants  , ils' 
furent  obligés  de  fe  cacher  fous  la  figure  ^ 
de  différens  animaux?  Le  troifîéme  enfin, 
fi  l’on  doit  diftinguer  les  Géants  d’avec 
les  Titans.  Comme  la  fécondé  de  ces 
queflions  a été  fuffifamment  traitée  dans 
THiftoire  des  Dieux  d’’Egypte  , ' à l’oc^ 
cafion  de  Typhon  (i)  , je  me  contente  (0  T. 
d’y  renvoyer  les  Leôeurs. 

1®.  Nous  avons  dit  dans  l’article  II. 
du  premier  Chapitre  , que  Jupiter  dé- 
truifit  les  brigands  qui  infelîoierit'  la 
Theflalie.Et  voilà  ces  prétendusGeants," 
car  nous  avons  fait  remarquer  que  dans 
l’Ecriture  fainte  le  mot  Nephiltmi  qui  a' 
été  traduit  par  celui  de  Géants , fignifie 
des  gens  livrés  à toutes  fortes  de  défor- 
dres,  des  brigands  & des  fcélerats.  Jupw 
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(FotcidcM  ab^ndonnoit  l’Iflc  de  CrCt« 

^iy.  i.ct  i,  pour  aller  vjfiter  les  autres  parties  de 

(jrece  , demeuroit  ordinairement  fyr  le 
, inont Olympe,  où  il  avoit  apparemment 

fait  çonftruire  une  bonne  citadelle,.  Lç 
rnont  Olympe  fut  dans  la  fuite  pris  poue 
le  Ciel  mêjne , & les  Poètes  les  plus  an- 
ciens , furtout  Homiçre  , n’en  donnent 
pas  uns  autre  idée.  Les  brigapds  dont 
je  viens  de  parler,  voulurent  attaques 
ce  Prince , & l’aflîéger  dan^  fa  citadelle  » 
ce  qui  fit  dire  dansTa  fuite  qu’ils  ayoient 
entrepris  d’efcalader  le  Ciel,  d’y  don- 
ner un  affaut.  On  ajoute  qu’ils  avoient 
cntafle  l’Ôffa  fur  le  Pe|ion  , fans  doute 
parce  qu’ils  avoient  fortifié  ces  deux 
ipoptagncs  , qui  fqnt  apin  dans  la  The^ 
Llie  , ^ peu  éloignées  de  l’Olympe , 
où  ils  fe  rçtiroient  après  leurs  courfes  ^ 
. . J . . tenoient  én  refpef):  la  garnjfon  de  J u- 


piter, 

L’ayanture  de  Porphyriop  qui  veut 
faire  violence  à Junon , en  préfençe 
même  de  Jupiter , pous  apprend  fans 
doute  que  le  Chef  des  révoltés  enleva 
Réellement  cette  Princeffe  , dont, il  étoit 
amoureux  ^ & que  Jupiter  ^ Hercule 
Payant  pourfuivi , lui  oterent  la  vie. 
{lien  n’étoit  plus  ordinaire  dans  ce 
pçmps-là  quç  Içs  çnleyeniens , lorf|u’p)| 
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Éxpîtquées  par  Pli'ijîotré.  ^4! 
tic  pouvoit  pas  obtenir  autrement  lâ 
perlonne  de  laquelle  oh  etoit  àmou*  uv.  i.  eu.  u 
reux.  Celle  dePolÿbotès  que  Neptune 
accabla  dans  Tlfle  de  Cos , ^griific  què 
cet  Amiral  de  la  flotte  de  Jupiter  jiour-* 
fuivit  ce  Polybotès  , qui  ComniandoiÉ 
apparemment  les  VaiflTeauît  ennemis , juf*-^ 
qu’à  cette  Ifle  i où  il  le  fit  périr.  Enfinl 
celle  d’Ephialte  Sc  Gtus  ^ qui  retinrent 
prifonnier  pendant  treize  mois  le  mémô 
Neptune  dans  l’Ifle  de  Ci’ete , veutdird 
que  ces  deux  redoutables  Chefs  avoient 
fi  bien  bloqué  Neptune  dans  le  Port  dé 
cette  Ifle  , qu’il  n’en  foftit  qu’au  bout 
de  ce  temps-là*  Car  il  faut  rerriarquci* 
en  paflànt  quilparoît  quedahslaguerré 
dont  il  s’agit , Jupiter  avoit  été  atta* 
que  par  mer  & par  terré* 

Il  efl:  vrai  que  la  plupart  des  Sçavana 
du  dernier  fiéde  ont  crû  que  l’entre-ï 
prife  de  la  Tour  de  Babel , qu’on  pou- 
voit regarder  véritablement  comme  une 
entreprife  contre  le  Ciel  ^ avoit  donné 
lieu  à la  fable  que  j’explique.  Elevons:, 
difoient  les  Auteurs  de  Ce  deflTein  infen- 
fé  , uneTour  qui  aille  jujqu’au  Ciel  '{  a ). 
D’ailleurs,  ajOute-t-on,  Nembrod  qui 
étoit  à la  tête  de  cette  entreprife,  étant 

( a ) f'enite  , facUmm  nobit  eivitdUm  O*  titrrim  ,‘cHitu 
éid  ÇgcùnH,  ^ i>|> 

Pii> 
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appelle  par  Meyfa  , un  fort , un  robujle 
chûjfeur  devant  le  Seigneur , a dû  fans 
làns  doute  être  regardé  comme  une  ef- 
pece  de  Géant  : ainfi  il  ne  manque  rien 
à la  reflfemblance  , ,&  il  ne  doit  pas  être 
douteux  que  c’eft  là  l’explication  de 
cette  fable.  Mais  fans^  dire  qu’on  n’a 
nulle  preuve  que  les  Payens  ayent  connu 
cet  événement , l’explication  que  j’ai 
donnée  à cette  fable  , me  paroît  alfez 
naturelle  pour  être  adoptée. 

- 2®.  Quoique  la  plupart  des  Anciens 
ayent  confondu  les  Géants  & les  Titans, 
il  e.O;  siir  cependant  qu’on  doit  les  dif- 
tinguer.  Ceux-ci  étoient  d’une  famille 
illuflrc , & ils  étendirent  leur  Empire 
fur  une^  partie  du  Monde  ; les  autres 
étoient  quelques  brigands  répandus  dans 
laThelTalie,  qui  donnèrent  beaucoup  de 
peine  aux  Titans.  Hefîode  dans  faTheo- 
gonie,  les  diftingue  très -bien  les  uns 
des  autres-,  & ne  fait  naître  les  Géants 
que  long-tenips  après  la  défaite  des  Ti- 
tans, & après  les  guerres  que  ceux-ci 
eurent  les  uns  contre  les  autres  : & ce 
qui  peut  avoir  donné  lieu  à lesconfon- 
•dre  , c’eû  que  les  Géants  & les  Titans 
Ürent, la  guerre  aux  Dieux;  avec  cette 
différence  ^que  les  Titans  étoient,  quoi- 
que'd'une  lïiéme.xacc , fouvent  divifé^ 
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‘ Ëxpîtquées  par  PlTiflotre: 
ïl’înterêts  1 les  uns  prenant  parti  pour 
Saturne  , & les  autres  pour  Jupiter  î au  Lîr.i.ch.  1. 
iieu  que  les  Géants  étoîent  une  troupe 
de  brigands  qui  en  vouloient  égale- 
ment à tous  les  Titans  (a). 

Enfin  ce  qui  a engagé  quelques  Au- 
teurs ^ à croire  que  Tes  Titans  & les 
Géants  étoient  les  mêmes , c’eft  qu’ils 
paToient  lés  uns  & les  autres  pour  en- 
lans  du  Ciel  & dè  la  Tîerre  ; mais  on  n’a 
.pas  fait  attention  à ce  que  > dit  Apollo- 
.dore  (i),  que  la  /Terre,  ne  mit  au  (orom  11. 
monde  les  Géants  v -que.  parce  qù’elle  vi* 
étoit  irritée  contre  Jupiter,  qui  tenoit  les 
-Titans  enfermés  dans- le  Tartare.  Ainfi 
ies  Titans  étoient  nés  long-temps  avant 
Tés  Géants.  .1- -■ 

J’ai  dit  que  Jupiter,  avoit  été  nourri 
par- '.une  CÊévre,  nommée  Amalthéc.  Amakhce. 
-Laftance(2)  prétend  que  ce  qui  donna 
-lieu  à cette  fable , c’eft  que  la  Princefle  **’ 
Amalthéc , fille  de  Melitte  Roi  de  Crè- 
te, eut. foin  de  faire  nourrir  Jupiter,  r: 

& lui  fit  donner  du  lait  de  Chèvre.  Mais 
quand  il  feroit- vrai:  qu’il  auroit  réelle-  j 

'ment  été  nourri  du  lait  de  la  Chèvre  • || 

’ ' ( m)  Ort  ne  dit  rien  ici  de  It  fable  qui  donne  aux  1 

Geani , Telon  Apollodore , Liv.  li  det  jambes  de  des  pied«  ^ 

de  (erpent , parce  qu’elle  a été  expliquée  dana  rhiuoiie  ]i 

'4:  TyphM.,  Tenu  U.  L,  VI.  - !■ 

PuiJ 
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comme  Ægifthe  qüi  en  avoit  tiré 
li».  1.  Ch  .1.  nom , il  n’y  auroit  rien  d’extraordinaire 
pour  un  enfant  qu’on  élevoit  fecrete- 
ment  dans  un  lieu  écarté , Sc  dont  on 
avoit  fi  grand  intérêt  de  dérober  ..la 
cbnnoiflànce  à fon  pere  ; il  ne  feroit 
pas  néceflaire  pour  cela  d’avoir  recours 
à une  prétendue  FrincefTe  que  l’on  ne 
connoît  point.  • 

Amalthée  fut*  enfnite  placée  parmî 
les  Aftres  ,-où  elle  formé,  comme  nous 
l’avons  dit, 'le Signe  qui  porte fbn nom. 
C’eft  d’une,  des  comes.de  cette  préten- 
due Chevre  ,•  que  lès  Grecs  ont  &t  leur 
.Corne  d’abondance  , quoique  quelque- 
fois ils  difent  la  même  choie  de  celle  da 
fleuve  Acheloüs , ainfi  que. nous  le  dl: 
(OTom  Vi.'rons  dans  l’hiftoire  d’Herculè'(i).  \ 

Fable  des  Mais  Ce  n’eft-pas  la  feule  fable  qu’on 

Colombes  qui  . , /!•>/•  • i 

ont  nourri  ju-  ait  debitceiur  les  Nourrices  de  .Jupiter, 
puer.  puifqu’on  3 dit  que  des  Colombes  a-.. 
- voient  pris  le  foin  de  pourvoir  à fa  nouc- 

(a)  chan.  > comme  on  le  voit  dans  Homere. 
L a.  ch.  n.*  Le  fçavant  Bochart  (2)  dit  que  ce.qui  a 
donné  lieu  à cette  fable , c’eft  la  ref- 
^femblance  dé  deux  mots  Phéniciens  ou 
Arabes , Himam  , & Hemam , dont  le 
premier  veut  dire  un  Prêtre , & l’autre 
une  Colombe.  Ainfi  parce  que  quelques 
Prêtres,  Curetes  ou  Daâ:yles,qui  pré’ 
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. Expliquées  par  PHiJloirf.  ^ -^0 
^dolent  aux  chofes  facrées , prenoiènt 
foin  de  la  nourriture  de  Jupiter. , on  lîv.  LCh.i. 
.imagina  que  des  Colombes  le.  liourrif- 
Toient.  C’eft  dc-là  , fuivant.  Je  même 
Auteur , que  tiroit  fon  origine,  la.fablp 
.de  Semiramis, nourrie  par  desCôlpmbes. 

. On  a ajouté  à la  fable  des  Colombest, 
celle  de  l’Aigle  qu"i  avoit  foin  de  lui 
fournir  de  l’ambrofîe.,,  comme  le  dit 
Athenée  (i)»  parce  que,  cet  oifeaji ij. 
étoit  confacré.à  Jupiter  .depuis  le  joi^ 
qu’ayant  confulté  les  Augures  .dans 
rifle  de  Naxe.,  avant  d’entreprendre,  la 
guerre  contre  les  Titans,,  un  Aigle  Iqi 
apparut , qui  lui  fut  d’un  heureu^  pré- 
fage  ; il  le  porta  toujoï^s  dans  fcs 
Teignes  ; & c’efl  celui-là  même , ii  nous . . , . 

en  croyons  Hygin  ( 2)  ,après.quèl“  ) bori- 
ques Anciens  , qui  fut  placé  pMiiii,  ;les 
Aflrcs  ; quoique  d’autres  prétendent 
que  ce  fut  celui  dont  il  fe  .fervit  .p.QVtr 
enlever  Ganymede  : ce  qui.  revient,  au 


I .5.- 


même,  puifqu’on  ne  publia  que  ce  Diejn 
s’étoit  changé  en  Aigle,  pour  ravir,  cb 
jeune  Prince  , que  parce  qu’il  portoît 
cet  oifeau  dans  fes  Drapeaux.  . 7 

Nous  avons  dit  que  Jupiter  fut  apffi  AbTmis  q«i 
nourri  par  des  Abeilles comme  le,  ràp-  nourrirent 

porte  Virgile  (a) , & je  penfe  que  jeette 

# 

DitUi  ^egem  ^avcrc  ^nb  4ntf9p  , ,, 

Pv  - 
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soclS^u  fondée  fur  ce  qu’on  trouvé 

tiv.i.ch.i.  des'rûches  d’Abeilles  dans  l’antre  oül 
Jupiter  âVoit  été  élevé.  Antonius  Li** 
'béralis, 'raconte  une  avanture  tragique 
de  quatre  hommes',  qui  étant  entrés 
dans  cettè  caverne  , & ayant  apperçu 
des  rûchés  'de  ces  Abeilles , ce  Dieu  fit 
'entendre  le  bruit  du  tonnerre  , &.  ayant 
,7.  , , lancé  fes  foudres  , les  fit  périr  malheu* 

• ' ’reufement  : autrè  fiélion  qui  nous  ap- 

prend qu’on  punit  la  témérité  de  quel- 
ques fcélérats  qui  avoient  violé  la  fain- 
’teté  de  ce  lien;  qui  étoit  parmi  les 
Payens  en  grande  vénération. 

Hiftoîre  «IM  ' , Quoique  j’aye  déjà  parlé  des  Curetés 
C(it«tes,«qul  dans léfccond  Volume,  àl’occafion  des 
Cabires,  que  quelques  Auteurs  croyent 
Jupiter.  être  les  mêmes;!’ Antiquité  nous  apprend 

• ••  à leur  fujet  tant  de  particularités  , que 

j’ai  crû  devoir  en  faire  un  article  nou- 
veau.  Strabon(i)‘a  raflemblé  prefque 

^1}  aJIT*  lOè  / * • J.  ^ r*  ^ 

tout  ce  qui  le  peut  dire  fur  ce  lujet , ce- 
pendant oh  trouve  dans  Photius  , dans 
Apollodore , dans  Paufanias  & ailleurs, 
des  particularités  que  ce  fçavant  & judi- 
cieux Hiftorien  n^a  pas  rapportées  ; c’ell 
' • ' • ' de ‘ces  dlfférens  morceaux  que  je  vais 
, compofer  leur  hiftoire. 

' Je  ne  m’arrêter^ai  pas  d’abord  à ce  que 

rapporte  Ovide , qui  dit  qu’^  avoiçnt 
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ëté  produits  ^jar  la  pluye  (a)  , reffourcc 
ordinaire  des  Poëtes , qui  falfoient  fortir 
de  terre , ou  du  creux  des  chênes,  ceux 
dont  ils  ignoroient  l’origine.  Je  ne  crois 
pds  non  plus  devoir  appuyer  fur  l*éty- 
ïtiologie  de  leur  nom , rapportée  par 
Athenée  (i),  qui  fondé  fur  quelques 
Vers  d’Efchile  , prétend  qu’on  les  avoit 
ainlî  appellés  à caufe  du  foin  qn’ils  pre- 
noicnt  de  leurs  cheveux , qu’ils  frifoient 
d’une  rpaniere  qui  leur  étoit  particülicrei 
puifque  les  expreflions  dont  fe  fett  cet 
ancien ‘Poète,  ne  paroiffent  avoir  aucun 
rapport  au  nom  des  Curetes. 

Pour  traiter  avec  quelque  ordre  ce 
fujet  qui  éft  de  lui-même  affez  obfcur  , 
Je  vais  examiner  les‘queftions  luivantesi 
Les  Curétes  ’êtoient-ils'  originaires  de 
l’Ifle  de  Crete  l Venaient-ils  de  plus 
loin  f Quelle  eft  leur  origine  ? Quelle 
étoit  leur  Religion*,  leurs  coutumes  & 
leurs  emplois  ? QueR  Pays  en  particulier 
habiterent-ilsl?'"  “ ’ 

D enÿs' d’Hâlicarhafp;  (i  j , après  lui 

IJo'mPezrou  i|^3)  , font  peffu'adés  que  les 
Curétes  étoient  originaires  de  l’Ifle  de 
Cfété'','^  & ce  dernier  Croit  même  qu’ils 
étoifent  du  fang  Royal , & du  nombre 
des  Pijincès  Titans.  On  a vû  dans  l’Ar- 

' C*  ) "làrgoqke'f.Ui)}  Curetai  ab  imbrct  ’Mer  Liv.  4, 

P V j 


' D I e U K 
d’Ocda.nt. 
Liv.  1.  Ch.  1. 


(0  Liv.  xt» 

c.  (, 


( Z ) 

Rom.  1.  Z. 

( i ) Au^ 
de  la  Langue 
des  Celtes. 
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^Occident  c’étoîent  cux  qui  avoienf 

iiv.i.ch.i.  pris  foin  des  funérailles  de  Jupiter.  Il» 
étoient  en  effet  les  Prêtres  & les  Aftror 
logues  des  Princes  Titans.  Adonnés 
aux  Sciences  fpéculatives  , & aux  Àrt» 
méchauiques , on  les  confultoit  fouvcntl 
En  un  mot , ils  étoient  aux  Titans  qui 
régnoient  dans  cette  Ifle,  ce  que  les 
jDruydes  étoient  parmi  les  Gaulois  ,.le» 
Mages  chez  les . Perfes , & les  Safiens 
chez  les  Sabins.  On,les  employoit  auflî 
très-fouvènt , fuiyant  ce  même  Auteur, 
à l’éducation  des  enfans  des  Princes  i 
qu’ils  élevoient  avec  beaucoup  de  foin  , 
leur  apprennant  la  Médecine,  l’Aflrolo» 
gie , tout  ce  qui,  concernoit  la  Religion V 
& fur-tout  l’Art  de  la  guerie , où  ils  al- 
loient  eux-mêmes  , & où  pour  fe  diftinr 
guer  des  autres  , ils  avoient  des  armes 
particulières  , dont  ils  faifoient  un  cer- 
tain bruit  cadancé , frappant  adroitement 
de  leurs  lances  contre  leurs  boucliers  , 
& fautant  avec  beaucoup  de,.contorÿ 
fions , pour  s’animer  au  combat  & y ex- 
citer les, autr  es  ; ce  qui  leur  .fît  dun- 

, ner  le  nom  de  Curetes  & de  Coryban-’ 

/ \ tes  (2).  C eft  au  bruit  de  cette  fympho-^ 

(2)Cenom  . V J J r 

lignifie,  j«nie  quils  elevercnt  le  jeune  Jupiter; 
remue  U Me,  pour  empêcher  que  Saturne  , qui 

étoh  alors  eu  Phrygie  , n’èntendît  .fes 
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^îs  ; mais  plutôt  pour  faire  cnforte  que 
perfonne  ne  le  découvrît.  La  danfe  dont  iw.  1.  ck.i« 
als  étoient  les  inventeurs  , fut  appelléç 
Daftyle  t & c’eft  peut-;être  à caufe  de 
cela  qu’on  les  appella  euxTmêrnes  Dac- 
tyles.Si  toutefois  on  n’aime  mieux  croire 
avec  quelques  Anciens , qu’il  prirent  ce 
nom  parce  qu’ils  n’ étoient  d’abord  que 
.dix  , . comme  les  doigts  de  la  main  ; ce 
mot  Daéiyle  , voulant  dire  doigt.  ' _ i 
Je  conviens  que  les.  Çufetes  habite^ 
rcnt  anciennement  l’Ifle  de  Crete;  qu’ïjs 
.s’y  rendirent  très-fameux  ; qu’ils  y exer- 
cèrent. plulîeurs  Arts  , & ne  contribuè- 
rent pas  peu  à polir  l’efprit  & les  moeurs 
des  habitans  de  cette  Me  : ce  fut  même 
dans  la  Crète  qu’ils  prirent  le  nom  d’I- 
déens , .parce  que  c’étoit .auprès  du  mot^ 

Ida  qui  eft  dans  cette  Ifle , qu’ils  s’é- 
toient  établis.  Mais  ils  n’en  étoient  pas 
originaires  ; & les  Auteurs  les  mieux  in-  • 
ftruits  conviennent  qu’ils  venoient  de 
Phénicie.  Hérodote  (,  i ) dit  que  les 
Phéniciens  qui  fuivirent  Cadmus  » in- 
troduinrent  plulîeurs  Sciences  dans  la 
iGrece  : car  il  y avoit  parmi  ces  Phéni- 
ciens, des  gens  appellés  Curetés  ',  qui 
étoient  plus  verfés  dans  les  .Arts  & dans 
les  Sciences  de  la  Phénicie  que  d’autres: 
les  tins  s’etahltfent  dans  la  Phrygie , où 


(i)  Lit;  ^ 
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focci^nt.  durent  appelles  Corybantes  , les  ârf- 
tir.  I.  Ch.  i.  très  dans  l’îlle  de  Crcte  , où  on  leur 
donna  le  tiovn.  A'^ldaiDaâiyli  ; qucltjues- 
uns  vinrent  dans  celle  de  Rhodes,  èc 
furent  nommés  Telchines  ; d’autres  dans 
la  Samothfacc  : une  partie  vint  dans 
1 Eubée  , où  avant  la  découverte  du 
fer  ils  travailloient  en  cuivre",  dans  une 
ville  qui  pour  cette  raifon  fut  nommée 
Chalcis.  Il  y en’ eut  qui  allèrent  à Im- 
bros , d’autres  à' Lemnos,  où  ils  trou- 
vèrent des  forges  établies  enfin  uh 
■grand  nombre  s’établit  dans  l’Etolie  Sc 
dans  l’Acarnanie,  Pays  auquel  on  donna 
le  nom  du  premier  Pays  qu’avoient 
habité'  les  Curetes  depuis  leur  fortie  de 
Phénicie  , c’eft-à-dire  , de  l’Ifle  de  Crè- 
te, nom 'qu’il  conferva  jufqu’à  ce  qu’Æl- 
tolus  , fils  d’Endy'mion  s’en  empata’, 
lui  fît  porter  le  fîen. 

Ce  tut  pendanr  le  féjour  des  Cure- 
tes dans  la  Grèce,  que  fe  fit  la  ChafTe  de 
= Calydon,  qui  occafionna  une  ‘ cruelle 

■guerre  entre  eux  Ôc  les  EtoRenjj , dé  la- 
quelle Phénix  fait  un  long'  Vécit’  ^ 
0)11.1.9.  Achille  ( i ),  ainfi  que  nous  le  dirons 
v].*  ^ dans  l’hiftoire  de  Meleagrè  ( 2 ).  Paii- 
<î>inPii»c.  fanias  ( 3 ) ajoute  à ce  que  dit  Hor 
inere  , que  l’ Auteur  du  Poè'me  dès  Fem- 
mes Uluflres , & celui  de  la  Mÿiïiadè 
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^apportoient  qu’Apollon  avoit  pris  le  DTstfx 
parti  des  Curetes  dans  cette  guerre  , « ch.l. 
avoit  tuéMeleagre  de  fa  propre  main. 

Cependant  un  événement  célébré , ÔC 
dont  la  Chronique  de  Paros  a fait  une 
de  fes  époques  , donna  occafion  aux 
Curetés  de  travailler  aux  forges  de  fer. 

Le  feu  prit  dans  la  forêt  du  mont  Ida  ^ 
foit  par  le  tonnerre  , ou  par  quelque 
autre  accident  ; & les  Curetes  ayant  vu  • 
couler  une  grande  quantité  de  fer  , que 
la  violence  du  feu  avoit  mis  en  fufion  , 
ils  profitèrent  de  cette  découverte  , dc 
négligèrent  les  ouvrages  de  cuivre , 
pour  s’appliquer  à ceux  de  fer.  La  Chro- 
nique que  je  viens  de  citer , place  cet 
événement  fous  le  règne  dc  Minos  I, 

Roi  de  Crete , ôc  de  Pandion  I.  Roi 
d’Athenes  ; c’eft-à-dire , vers  l’an  avant 
Jefus-Chrift  I35'0. 

Je  crois  cependant  que  l’Art  de  for- 
ger le  fer  efl;  plus  ancien  que  l’embrafe- 
mentdu  mont  Ida,  puifque  Tubalcaïn, 
au  rapport  de  Moyfe , en  fut  l’Inven- 
teur , même  avant  le  Déluge  ; mais  il 
pouvoit  s’être  perdu , ou  avoir  été  in- 
connu jufqu’alors  dans  l’Ifle  de  Crete. 

Ce  fut  encore  par  le  moyen  de  ces 
Ouvriers  que  Cadmus  avoit  amenés 
avec  lui,  que  ce  Chef  dc  Colonie  trouva 


Digitized  by  Google 


I 


y 2 La.  Mythologie  & les  "Faites 
une  mine  d’or  dans  la  montagne  Partt» 
l«v.  I.  Ch.  I.  gee  en  Ihrace,  oC  le  cuivre  rouge  a 
Thebes  même  où  il  s’établit  : c’efî: 


pourquoi  on  appelle  encore  aujourd’hui 
■Cadmia , la  pierre  minérale  qu’on  fait 
fondre  avec  le  cuivre  rouge , pour  en 
faire  de  jaune. 

Les  Curetes  s’étoient  fait  avec  ces 


métaux  des  armes  particulières  ; & à la 
^ • guerre  & dans  les  cérémonies  de  Reli- 
gion , ils  avoient  Coututrie  de  danfer,  <Sc 
de  mêler  à des  cris  tumultueux  le  bruit 


des  fonnettes , des  chalumeaux  ^ des 
tambours  , & de  leurs  épées  dont  ils 
frappoient  fur  leurs  boucliers , obfer- 
vant  une  certaine  cadence  , & paroif- 
fant  faifis  d’une  fureur  divine  ce  qui 
leur  fit  donner  le  nom  de  Curetes  & 


de  Corybantes.  C’efl; , félon  Solin  ( i ), 
ÎO  Ch.  n.  donna  lieu  à l’origine  de  la  Mu- 

fique  dans  la  Grèce.  « L’arrangement 
» harmonieux  que  les  Daéiyles  Idéens 
» obferverent  dans  le  bruit  & dans  les 
» fons  que  rendoient  leurs  armes  , dit 
» cet  Auteur,  donna  nailïânceà  laMù- 
fique  ; ils  le  tranfporterent  enfuite  à 
«laPoëfie»  (æ).  Ifidore  de  SeviUe  a 


(a  1 Stmi  mm  mupatm  ituL  rarpiunt  emm  îdjti DaHyli  »»«- 
i»l»s  frepitn  C7  tïmùtm  dc^rehinjut  in  verfifiemm  trdintm 
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’îûivî  en  cela  le  fentiment  deSolin. 

N’oublions  pas  de  dire  que  , félon  lîv.  i^chl'L 
i)iodore  de  Sicile  ( i ) , c’eft  à un  de  Ljy, 
ces  Curetes  ,'ou  Daélylcs  Idécns , nom-  ; 
me  Hercule  , qu’eft  dûe  la  première 
jnftitution  des  Jeux  Olympiques.  Voici 
de  quelle  maniéré  Paufanias  raconte  cet 
événement  (2).  « Les  habitans  de  l’E-  ^ 

» lide,  qui  paroiffent  très-verfés  dans  kuw\ 

» les  Antiquités,  difent  que  Saturne  re- 
w gna  d’abord  ; & que  les  hommes  du 
» Siècle  d’Or,  lui  drelTerent  un  Tem- 
,»  pie  à Olympia;  qu’aulïî-tôt  que  Jupi- 
a»  ter  fut  né  , fa  mere  en  donna  le  foin 
a»  aux  Daftyles  Idéens  , qu’on  nommoit 
a>  Curetes;  qu’enfuite  cinq  d'entr’eux  , 
aj  appellés  1 Hercule  , Pœonius  , Epi- 
w medès  , Jafius  & Ida  , vinrent  d’Ida, 
a>  montagne  de  Crete  , dans  l’Elide:; 

» qu’Hercule  , nommé  aulfi  Hercule 
a>  Idéen  , qui  étoit  le  plus  âgé , en  mé- 
>’  moire  de  la  guerre  entre  Saturne  & ' '■ 

a>  Jupiter , établit  la  courfe,  & ordonna 
a>  que  celui  qui  rcmporterolt  le  prix  , 

9>  auroit  pour  récompenfe  une  couronne 
,a>  d’olivier.  Il  y drelTa  un  Autel  à Ju- 
• piter  Olympien  , & fonda  les  Jeux 
,3»  Olympiques.  Il  ajoute  qu’au  rapport 
m de  quelques-uns  des  Eléens,  Jupiter 
my  difputa  le  Royaume  à Saturne,..^ 
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r>  que  , félon  d’autres , Hercule  Iddcfi 
» établit  ces  Jeux,  en  mémoire  de  la 
» viéloire  remportée  fur  les  Titans  ». 
Le  même  Auteur  dit  dans  fon  Voyage 
d’Arcadie  (i),  que  ces  Curetes  difpu- 
terent  dans  ces  Jeux  le  prix  de  la  courfe. 

Enfin , pour  qu’il  ne  manquât  rien  à 
la  gloire  & à la  célébrité  des  Curetes  , 
dn  leur  éleva  de»  Temples  après  leur 
mort.  Paufanias  (2)  parle  de  celui  qu’ils 
avoient  dans  la  Meifenie , où  l’on  fa- 
crifioit  toutes  fortes  d’animaux. 

De  toutes,  les  fables  'qu’on  a vues 
dans  l’hiftoire  de  Jupiter  , il  ne  me  refte 
à expliquer  que  celle  du  Partage  du 
monde  entre  les  trois  freres.  L’Empire 
-des  Titans  , comme  nous  l’avons  dit', 
étoit  extrêmement  étendu  : ces  Princes 
;po(Tédoient  la  Phrygic , la  Thrace  , une 
partie  delà  Grece,  l’Ifle  de  Crete  , & 
plufieurs  autres  Provinces  (3).  Sancho- 
niathon  femble  même  y joindre  la  Sy- 
rie : Diodore  (4)  y ajoute  une  partie 
de  l’Afrique  & les  Mauritanies.  Jupiter 
l’augmenta  de  beaucoup , & après  avoir 
défait  le  parti  des  Titans , il  fongea  à 
partager  fes  Etats  avec  fes  freres.  Il 
garda  pour  lui  les  Pays  Orientaux  , ainfi 
que  la  Theffalie  & l’Olympe.  Pluton  eut 
les  Provinces  d'Occident , jufqu’au  fond 
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l’Efpagne , qui  efl  un  Pays  fort  bas 
par  rapport  à la  Grece  , Sc  Neptune 
fut  établi  Amiral  des  VailTeaux  de  Jupi- 
ter , ôc  commanda  fur  toute  la  Médi- 
terranée. Voilà  fans  doute  ce  qui  a 
donné  lieu  à la  fable  de  ce  Partage  du 
monde , & ce  qui  fait  regarder  ces  trois 
freres  comme  trois  Divinités  fouvo|É^ 
nés  dans  leurs  départemens.  Dès-l^s 
on  prit  l’Olympe,  où  demeuroit  Jupi- 
ter , pour  le  Ciel  ;&  l’on  ne  parla  plus 
de  l’Efpagne où  Pluton  faifoit  travail- 
ler aux  Mines , que  comme  d’un  Royau- 
me fombre  , & couvert  des  plus  épailfes 
ténèbres , & on  en  fit  le  féjour  ordinaire 
des  Morts. 

Je  fçais  que  plufieurs  Sçavans  font 
perfuadés  que  c’efl  le  Partage  entre  les 
trois  fils  de  Noé  , qui  a donné  lieu  à la 
fable  d’un  femblable  Partage  entre  Ju- 
piter , Neptune  & Pluton  ; mais  quand 
on  leur  accorderoit  que  les  Payens 
avoient  appris  cette  tradition , qui  véri- 
tablement devoit  être  fort  répandue  , 
puifqu’elle  étoit  connue  même  dans  le 
Pérou  , fi  nous  en  croyons  Garcilaffo 
de  la  Vcga  (i) , il  n’en  îeroit  pas  moins 
vrai , que  ces  Princes  Titans  partagè- 
rent leurs  conquêtes  de  la  maniéré  que 
je  viens  de  le  dire.  , 
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Le  (çavant  Pere  Tournemîne , danS 
le  Projet  qu’on  a déjà  cité,  dit  que  les 
Payens , fur  la  tradition  du  Partage  dcS 
cnfans  de  Noé  , imaginèrent  celui  du 
monde  entier  entre,  trois  Divinités  , 
dont  l’une  gOuvernoit  le  Ciel  & la 
Terre , à qui  ils  donnèrent  le  nom  de 
^jjjjbT , qui  eft  un  abrégé  du  nom  inef-* 
f^e  de  Jevo  ou  Jeova  : la  féconde,  l’En-» 
fer  , à qui  ils  donnèrent  pour  cela  le 
nom  à’Adès  ; qui  veut  dire  perte , ou 
Orcus , ténébreux , ou  Pluton , Dieu  des 
richelïbs , à caufe  des  Mines  [qui  font 
dans  la  terre  ; & la  troifiéme  regnoit  fur 
la  Mer,  qu’ils  appellerent  pour  cela^ 
ou  Pojèïdon , qui  veut  dire  Brijè-Vdif* 
feaüx,  ou  Napha,  couler. 

' Cependant  je  crois  que  dans  le  fond  i 
& dans  la  bonne  Mythologie,  c’étoit  Ju- 
piter qui  repréfentoit  le  Dieu  fouve-* 
rain,  qui  gouvernoît  en  même,  temps  le 
Ciel , la  Terre  & l’Enfer , fous  trois 


diSerens  noms.  C’eft  ce  que  penfoit 
Paufanias  ( i ) , à l’occadon  d’une  Sta-» 
tue  en  bois  de  Jupiter , qui  étoit  à Ar-* 
gos  dans  un  Temple  de  Minerve.  «Cette 
» Statue  , dit-il , avoit  deux  yeux,com- 
» me  la  nature  les  a placés  aux  hommes, 
SI  & un  troifiéme  au  milieu  du  front, 
m On  aflurcque  c’elt  le  Jupiter 
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» qui  étolt  dans  le  Palais  de  Prîam  en 
» un  lieu  découvert,  & que  ce  fut  à fon  Liv.i.  çh.i,' 
»>  Autel  que  cet  infortuné  Roi  fe  réfb- 
» gla  après  la  prife  d’Ilion. . . . On  peut 
s>  raifonnablement  conjeéburer,  que  Juf 
» piter  a été  ainfî  repréücnté  avec  trois 
» yeux , pour  fignifier  qu’il  régna  pre- 
••  mierement  dans  le  Ciel , comme  tout 
le  monde  en  convient  ; fecondement 
dans  les  Enfers  : car  le  Dieu  qui , fui- 
30  vant  la  fable , tient  £bn  Empire  dans 
» ces  lieux  fouterrains , eft  aulîi  appelle 
••  Jupiter  par  Homère , fuivant  ce  vers  , 

Jupiter  infernal  & fa  terrible  Epoufe  (i).  j O 

m Troifîéracment  enfin  fur  les  mers , 

» comme  le  témoigne  Efchiie  fils  d'Eu- 
3*  phorion.  Quiconque  a donc  fait  cette 
« Statue , je  crois  qu’il  lui  a donné  trois 
?»  yeux,  pour  faire  entendre  qu’un  feul 
P & même  Dieu  gouverne  les  trois  parr 
» ties  du  monde  , que  les  autres  difent 
» être  tombées  en  partage  4 trois  Diyi- 
p nités  différentes.  » 

Article  IV; 

Des  noms  d’tjférens  de  Jupiter, 

..  Ç.OAi  fltE  Jupiter  étpit  la  grande  Di^ 
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vinité  du  Paganifmc  , & qu’il  étoit  gd- 
li^h'ch'j.  néralement  adoré  depuis  l’Egypte  jus- 
qu’au fond  de  l’Efpagne.  On  ne  fera  pas 
(urpris  du  grand  nombre  de  noms  & de 
furnoms  que  lui  avoient  donné  les  Peu- 
ples différens  qui  avoient  reçu  fon  culte. 
La  plûpart  de  ces  noms  étant  tirés  des 
lieux  où  il  étoit  honoré  , ou  de  ce  qui 
avoit  donné  lieu  aux  Temples , aux  Cha- 
pelles & aux  Autels  qui  lui  étoient  con- 
iàcrés , je  me  ferois  volontiers  difpenfé 
de  les  rapporter  tous;  mais  comme  ilsfc 
trouvent  fur  d’anciens  monumens , dans 
les  inferiptions , & dans  la  plûpart  des 
Auteurs  , fur-tout  dans  les  Poètes  , j’aî 
cru  qu’il  falloit  les  faire  connoître  le  plus 
fuccinélement  qu’il  étoit  poflîble,&  j’eC- 
perc  d’adoucir  la  féchereffe  de  cette  ef- 
pece  de  Litanies,  parles  traits  d’hiftoire 
qui  ont  donné  lieu  à ces  différentes  dé-« 
nominations. 

L’épithete  la  plus  ordinaire  qui  fervoit 
à défigner  Jupiter,  étoit  celle  d'Optimus 
Maximus  : on  lui  donnoit  auflî  parmi  les 
Grecs  & les  Romains  , celle  de  Fater  ou 
de  Pere , parce  qu'il  étoit  regardé  com- 
me le  pere  des  Dieux  & des  hommes.' 
Celle  de  Roi  lui  eft  donnée  par  Homero 
& par  Virgile  ; & les  Sacrifices  qu’on 
faiioit  à Lebadie , lui  étoient  offerts 


I 
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fomme  à Jupiter  Roi.  Gettc  même  qua-  . 

Jité  lui  cfl  donnée  deux  fois  par  Xéno-  Liv.  i? b»?îi 
phon  dans  fa  Cyropedie. 

On  Pappelloit  auflî  Tout  -pwjfant  , 
comme  on  le  voit  dans  Virgile , & dans 
les  autres  Auteurs.  L’épithete  de  Fiâçrÿ 
pu  de  l^iéforteux  lui  étoit  donnée , où  • ' ’ 
parce  qu’il  avoit  vaincu  les  Titans  Sc  les 
Géants  , ou  parce  qu’on  croyoit  que  rien 
ne  pouvoir  lui  réfîfter.  Nous  lifons  dans 
Tite-Li vc  ( i ) , que  Papyrius  prêt  à corii-  ( x ) Lhs 
battre  , lui  voua  un' Temple  fous  ce*®* 
nom  (a).  Les- Romains  lui  avoient  infti- 
tué  fous  ce  même  nom  une  fête  qui  fe 
célébroit  au  mois  d’ Avril , comme  nous 
l’apprenons  d’Ovide -(^).  Saint  Auguf- 
tin  (i)  dit  que  les  mêmes  Romains  cé-  .(*'  PeCiw 
lébroient  en  fon  honneur  aux  Ides 
^uin  , une  fête  fous  le  titre  de  Jupiter 
ffivincible. 

Toutes  les  fois  qu’on  croyoit  avoir 
reçu  quelque  bienfait  de  ce  Dieu  , on 
|ui  deftinoit  quelque  cérémonie  , '&  on 
|ui  donnoit  un  nouveau  nom  : dnfi  on 
j’appella  Stator , parce  qu’il  avoit  arrêté 

(^)  ipfi  difirlmine  , t/uoTemp/a  Diitttnntorta» 

libHsvtrvere.  mas  trdt veviffè  yiEitfti  , ft  legimes  hoflitim 

fxdijjet , fefe  fd£ii*rnm  ; id  vcfHm  Peit  cordi  fuit.  Tin  LÎT# 

Joc.  cit. 

J b ^ Occupât  .y4pr!tes  Idus  cognomine  pCfRor 

Jupiter  , hdc  illi  fuut  data  Ttmpla  dit» 

Pvid.  Faft. 


DIgitized  by  Google 


'5^0  La  Mythologie  les  FûhTef 
Diïu*  l’armée  des  Romains  dans  fa  fuite  : Muf^ 

i’ütcuicnt.  • t>  1 ^ 

Çiv.  i.ch.  1.  cartus , ce  les  (jrecs  Apomytus  , qui  veut 
dire  la  même  chofe  , & les  Eléens  lui 
donnèrent  ce  nom  en  mémoire  de  ce  qu’il 
avoit  ehaffé  les  moûches  qui  incommo- 
doient  Hercule  pendant  un  Sacrifice.' 
^ifOInEliac.  Pajufanias  (i)  dit  qu’Hercule  facrifiant  à 
Olympic , 6c  fe  trouvant  fort  incommo- 
dé des  mouches  , il  immola  une  Vidime 
à Jupiter  Apomyius,  & que  les  moûches 
s’envolèrent  fur  le  champ  au  de-Ià  de 
l’Alphée;  depuis  ce  temps4à  les  Eléens 
faifoient  tous  les  ans  le  même  Sacrifice  , 
pour  en  être  délivrés.  Feretrius  , quaft  à 
ferendo , parce  qu’il  avoit  fecouru  les  Ro- 
mains ; vei  à feriendo , à caufe  qu’il  avoit 
défait  leurs  ennemis  (a)  ce  qui  revient  au 
' même  : Pijlor  , parce  qu’on  publia  que 

pendant  que  les  Gaulois  affiégeoient  le 
Capitole  , il  avoit  averti  la  Gamifon  de 
faire  du  pain  de  tout  le  bled  qui  leur  ref^ 
toit , de  de  le  jetter  dans  le  Çamp  enne- 
mi , pour  faire  croire  qu’ils  ne  (croient 
de  long-temps  réduits  à manquer  de  vir 
vres  ; ce  qui  réuflît  fi  bien , que  les  cn- 
(iW.  nemis  levèrent  le  fîége  (2)  ; Lapis  ^ ù 
caufe  de  la  pierre  que  Saturne  avoit  dé-? 

(d)  Properce  dans  l’Elegle  de  Jupiter  Feretricn  parla 
ainfî  : 

’tOin:  Zruit  tntipiam  caufds  dperirt  ferttri 
^rmaqne  de  Dacibin  trinét  rcttpu  Xfibnt. 

vorée 
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> ^ Expliquées  par  PHipoire, 
vorée  à la  place  de  Jupiter  lui-mênie  , 

& alors  il  étoit  confondu  avec  le  Dieu  Liv?rcÏÏ< 
Terme. Le  ferment  que  Ton  faifoit  par  ce 
nom  myflérieuT , ctoit  très  refpeôable, 
comme  nous  1 apprend  Api  lée,ainfi  que 
je  l’ai  dit  dans  le  fécond  volume , à l’Ar- 
ticle des  Serments.  C’eftee  que  Cicéron 
appelle  , Jovem  lapidem  jurare  ^i).  Lu-  O JEplft. 
cniu,  , ou  piefpittr  , à caufe  qu’il  étoit 
le  Uieu  de  la  lumière , comme  Aulugelle 
nous  1 apprend  (a)  ; & c’eft  pour  cette 
raifon  que  l’on  prenoit  fouvent  ce  D'eu 
pour  l’air  : P W«r  (2) , parce  que  dans  o,  Apptiié 
les  grandes  lecherelies  on  lui  demandoit  Gr«« 
la  pluye.  Ce  fut  par  ce  motif  que  l’armée  ' 
de  Trajan  , que  la  foif  caufée  par  une 
grande  féchereffe  avoit  réduite  à l’extré- 
mité , fit  un  vœu  à Jupiter  Pluvius  ; & 
il  tomba  dans  le  moment  une  grande 
quantité  de  pluye.  En  mémoire  de  cet 
événement  on  fit  mettre  dans  la  fuite  fur 
la  colomne  Trajane  la  figure  de  Jupiter 
P/«viW;&poir  exprimer  le  fait  f ies 
foldats  paroifTent  recevoir  l’eau  dans  le 
creux  de  leurs  boucliers.  Ce  Dieu’y  efl 
repréfenté  fous  la  figure  d’un  Vieillard 
a lonpe  barbe  , qui  a des  ailes , & qui 
tient  les  deux  bras  étendus , & la  main 


nu  dit  0'  hit , mnnfi 
viU CTfHvtref.  - • * î -r 
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1^2  La.Mythologie  ^ îesFablts 
d^cciden*  élevée  ; l’eau  fort  à grandi 

Liv.  I.  ch.i.  flots  de  fes  bras  & de  fa  barbe.  Les  Athé- 
niens l’honoroient  fous  ce  nom  , com- 
(a)  fn  At-  le  remarque  Paufanias  ( i ) , & le  nom- 

' moient  Hymetius , à caufe  de  l’Autel 
qu’ils  lui  avoicnt  confacré  fur  le  mont 
Hymette.  Pradator , parce  qu’on  lui 
confacroit  une  partie  des  dépouilles  ; ce 
qui  fait  dire  à Virgile  : 

Ipfumque  vocamut 

(2)  Æneîd.  ■ fradam  , partemque  Jovem  (i). 

I.  3.  voycx  Tropauchus  , à caufe  qu’il  préfîdoit  aux 
Scrviu*.  triomphes  : Hojpitalis  , parce  qii’il  étoit 
le  Dieu  de  l’hofpitalité , comme  lePoëte 
(s)  Æn.  que  je  viens  de  citer  nous  l’apprend  (1)5 
1*  & c’étoit  le  nom  fous  lequel  il  étoit  le 

plus  refpefté.  Lycaus  , parce  qu’on 
croyoit  qu’il  avoit  changé  Lycaon  en 
loup.  Il  eft  bon  de  fçavoir  en  troifiéme 
lieu  qu’on  lui  donnoit  encore  d’autres 
noms  , comme  ceux  de  Fere  des  Dieux  ^ 
de  Très-bon  , de  Très-gr^nd  ; de  Modé- 
rateur , de  Reâeur  , & plufieurs  autres  » 
qui  marquoient  fa  fouveraineté  fur  les 
autres  Dieux.  On  l’appelloit  Acrceus^ 
comme  qui  diroit  du  Promontoire  : les 
habitans  de  Smyme  l’honoroient  fous 
ce  nom  dans  un  lieu  éleyé  , ainC  qu’on 
(4)  Mifc.  le  voit  dans  deux  médailles  rapportées 
Erud.^  Ant.  p^j.  5pon  Le  uom  de  Mitre  des 
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Expliquées  par  PHiJîoire.  ’ 3^5 
tempêtes  & des  vents , Tempejîatum  pe- 
sens  , Ventorum  potens , qui  le  trouve  fur  Liv.i.Ch.  I. 
quelques  Infcnptions  , • auffi  bien  que 
celui  de  Jupiter  Serenus , convient  à ce 
Dieu  en  tant  qu’il  ëtoit  phyiîquemcnt 
V Æthcr,  Jupiter  Dolichetiius  fe  trouve  fur 
un  beau  marbre,  rapponë  par  le  mê- 
me Spon  (i).  Il  y eft  reprëfenté  debout  ( i ) itÆ 
fur  un  Taureau,  avec uneAigle  ëployëe. 

Comme  il  eft  armë  Sc  qu’il  a le  calque 
en  tête , quelques  Antiquaires  ont  cru 
que  c’ëtoit  Mars  ; mais  le  Taureau  qui 
lui  ëtoit  immolé , & l’Aigle , ne  laiflent 
^ aucun  lieu  de  douter  que  ce  ne  foit  Ju- 
piter. 

Les  noms  de  Jupiter  Ammon  , de  Ju- 
piter Scrapis , Sc  de  Jupiter  Belus  , ont 
été  luffifammcnt  expliqués  dans  le  Tome 
II.  Liv.  V I.  Celui  de  Jupiter  Stygius  , 
lui  ëtoit  donné  lorfqu’il  reprëfentoitPlu- 
ton , & on  le  trouve  fur  des  inferiptions. 

Un  des  noms  des  plus  refpeftables  de  Ju- 
piter ëtoit  celui  àeSebaziusi  mais  j’en 
ai.  parlé  plus  au  long  dans  l’Article  de 
Mithraau  commencement  de  ce  Tome. 

Il  y en  avoit  un  grand  nombre  d’autre® 
qui  ctoient  tirés  des  lieux  où  il  ëtoit  ho- 
noré : ainfi  il  ëtoit  nommé  Capitolinus , à 
caufe  du  Temple  qu’il  avoit  fur  le  Ca- 
pitole ; Olympien , Aiahyrius , DiéheUs  , 

.Qii 
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3 ^4  Mythologie  & les  Fables 
P 1 U X Idcçus , parce  que  les  montagnes  qui  por- 
toient  ces  noms  , dont  la  première  étoit 
dans  la  Theflalie  ,/la  fécondé  dans  l’ifle 
de  Crete,  lui  étoient  cônfacrées.  Dodo^ 
fteeus  , à caufe  de  l’Oracle  de  Dodone  j 
Trophotiius  , pour  une  femblable  raifon  j 
Molojfus  , parce  que  le  peuple  qui  por- 
toit  ce  nom,  l’honoroit  d’une  manière 
particulière.  Ithomate , ce  Dieu  étoit 
principalement  honoré  fous  ce  nom  par 
les  Peuples  de  la-Melfenie,  dans  le  lieu 
nommé  Ithome  , où  il  y avoit  une  cita- 
delle. Comme  ce  peuple  fe  vantoit  que 
c’étoit  dans  leur  pays  que  Jupiter  avoit  ‘ 
été  élevé  , il  l’honoroit  d’un  culte  par- 
ticulier ,ainli  que  nous  l’apprend  Pau- 
(OlnMcff.  fanias  (i)  , & l’on  portoit  pendant  que 
la  fête  de  Jupiterlthomate  duroit , de 
l’eau  dans  fon  Temple  pendant  toute  la 
journée.  Ce  même  Auteur  parle  des 
Jeux  qui  accompagnoient  cette  fête. 

■ .Laryjfseus , à caufe  qu’il  étoit  honoré 
à .Larilfe  ; Certaeus  \ parce  qu’Hèrculc 
après  avoir  ravagé  l’Occhalie,  lui’ éleva 
un  Temple  fur  le  Promontoire  de  G cnéo 
dans  l’Eubée.  Citheeronius , du  mont  Ci- 
theron  dans  la  Beotie qui  lut  étoir  con- 
facré  ; Cajius , à caufe  des  montagnes  de 
ce  nom , où  il  étoit  honoré.  11  y en  avoit 
une  à l’entrée  de  l’Egypte , du  côté  de 
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'■ 'Expliquées  par' Vtiîpotrè,^  ^6^ 
.PArabie,'& Tautre  enSÿrie. Pline, Stra- 
- bon&  Stephanüs  parlent  duTcmple  quil  i?ck!i. 
•avoit  fur  la  première  de  ces  deux  monta- 
gnes; & Suidas  , de  celui  qu’il  avoit  fuï 
-la  fécondé.  Achilles  Tatius  fait  mention 
td’un  troifîéme  Temple  Médié  à Jupiter 
:Cafius , dans  la  ville  de  Pelufe.'La  figure 
ordinaire  fous  laquelle  on  repréfentoit 
ce  Jupiter,  étoit  un  rocher,  ou  une 
montagne  efearpée , ainfi  qu’on  le  voit  ^ 
fur  plufleurs  Médailles  rapportées  par 
: Vaillant  (i)  ; dans  i’une  defquelles  elî  ( i ) T.  x. 
- -un  Temple  - a quatre*  colomnes  ,*  aveb  ** 

,une  montagne . au  milieu  , & un  Aigle 
fur  le  frontifpice  , & cette  Légende  , 

' ' , iZ  EÏS  K A s I O s.  - 

Jupitey  Madb'achuf  & Selamanh. 

/Une  Infcrlption  trouvée  près  d’ Al ep 
^en  Syrie  il  y a environ  quarante  ans  , 
ndus  a'  appris  deux,  des  furnoms  que  les 
Syriens  donnoient  à Jupiter  , après  que 
lés  Grecs  leur  en  eurent  communiqué  le 
culte.Cette'Infcription  qui  efl;  Grecque , 
contient  un  vœu  que  Crateus  fils  d’An- 
dr.onicus  accomplit  pour  Ton  pere  , en 
l’honneur  de  Jupiter  Madbachus , & Se- 
lamanès  (a).  Elle  fut  d’abord  envoyée 

(a)  AU  MAABAXO,  K AI  2EAAMANEJ, 

IIATCIS  ©E0i2,&c 

Qüj 
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'^&6'  La  Mythologie  &îeïFahîef 
a M.  Cuper. , & il  la  communiquà  à M.' 
Huet,  en  le  priant  de  lui  dire  fon  avis 
fur  la  lignification  de  .ces  deux  fur- 
noms  {b).  Ce  fçavant  Prélat  montre  dans 
Xa  réponfe , que  bien  que  Crateus  appel- 
•Jât  Jupiter Madbachus  & Sélamanès', 
•les  Dieux  de  Tes  perés , on  ne  doit  pas 
j>our  cela  en  faire  trois , ni  même'  deux 
Divinités  dilFérentes  : qu’il  fuffit  que  ce 
fulTent  deux  furnoms  du  même  Dieu , 
pour  qu’il  lui  fût  permis  de  s’exprimer 
de  la  forte.  Enfuite  examinant  ces  mêmes 
furnoms , aufquels  on  ne  fç^roit  trou?- 
ver  une  origne  dans  la  langue  grecque  ', 
il  la  cherche  dans  les  langues  orientales. 
On  peut  voir  dans  fa  réponfe  à M.  Cu- 
per tout  .ce  qu’il  dit  là-dcffus  : le  réful- 
tat  de  fes  recherches  efl: , ^ue  par  Jupi- 
ter Madbachus  & Sulamane.s , les  Syrietvs 
ont  entendu  à peu  près  la  même  chôlç 
que  les  Latins  , lorfqu’ils  difoient  Jupi- 
ter perfeâus  & pacificus.  Il  né  me  par 
roît  pas  qu’on  puilfe  douter  qu’en  effet 
le  mot  Sélamanès  fignifie  autre  chofp 
que  pacatus  , ou  pacificus  : il  vient  de 
l’hebreu  Salman , qui  fignifie  le  plus 
fouvent  pacatus  fuit , pacem  habuit  ; de- 
là ont  été  formés  les  noms  de  Salma , 

I (4)  Diflffrtation  fur  <üvcrres  matières  de  Religion  & dg 
fiulolog.  Tom.  11.  p.  97.Ëdû.deUHaye.  1714.  - •• 
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Expliquées  par  THiJiotreî  9 ^7 
Sont  il  eft  fait  mention  dans  le  Prophète 
Ofée  (i) , de  Salmon , fils  de  NaafTon , 
& même  celui  dé  Salmanafar:  car  ce  der* 
nier  fîgnific  proprement , pÆ*  li^ata,  ou 
facis  vinculum.  Le  nom  de  Selamanès 
n’a  pas  feulement  été  une  épithete  de 
Jupiter  ; c’étoh  auffi  un  nom  propre  , 
ufité  en  Syrie , car  Sozomene  ( 2 ) fait 
mention  d’un  Moine  de  la  Paleftinc, 
difciple  de  faint  Hilarion  , qu’il  appelle 
Salamanès. 

A l’égard  de  Madbaçhus , ce  mot  me 
paroit  venir  de  madbach , au  lieu  duquel 
on  lit  ordinairement  midbach  , dans  un 
endroit  des  Pfeaumes  (3)  : c’eft  un  corn*- 
pofé  du  verbe  dabach  adfuefit , conjune- 
tus  fuit , & de  l’affixe;  MadbacH  eft  pro- 
prement adharere  faélus  en  forte  que 
Jtq>iter  Madbachus , a du  être  chez  les 
Syriens  , le  même  que  Jupiter  pr^fins , 
odh^erens  , proximus , chez  les  Latins.  • 

Paufanias  (4)  dit  qu’on  donnoit  auflï 
le  nom  de  Jupiter  Cappautas  à la  pierre 
fur  laquelle  Orefte  s’étant  aflîs , avoi| 
recouvré  fon  bon  fens  ; fur  quoi  on 
peut  voir  la  note  de  M.  l’Abbé  Ge- 
douyn’  (y). 

Le  titre  de  Tonant  ^ Sc  de  foudroyant , 
étoit  celui  qui  convenoit  le  mieux  à Ju- 
piter , puifqu’il  étoit  regardé  comme  le 

Qwij 


D I e;  V t 

<l*Occident 
Liv.  I.  Ch 'I. 

(i)  c.x. 

XS* 


.C  X ) Hift, 
Ecclef*  Liv* 
VI«  €•  32* 


(3)  Pf.  21. 
16, 


M In  Laé 
con. 


(s)  Tra- 

«luâion  de 
Pauft 
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5 (J8  La  Mythologie  & les  FaSlet 
maître  de  la  foudre  depuis  que  les  Cy- 
clopes  la  lui  avoient  donnée  , comme 
nous  l’avons  dit.  Il  fcroit  inutile  de  citer 
des  autorités  pour  prouver  que  ce  titre 
lui  étoit  donné  ; puifqu’on  lé  trouve  fré- 
quemment dans  les  Auteurs  , dans  les 
Poètes , & dans  les  Infcriptioris.  Nos 
anciens  Gaulois  l’honoroient  fous  le  mê- 
me nom,  & c’étoit  leur  Jupiter  Taranus  y 
comme  l’a  très-bien  prouvé  M.  Pry- 
deaux.  A ce  furnom  je  dois  joindre  ce- 
lui de  bu  Defcenfor , comme 

qu'  diroit  celui  qui  defcend.  Nous  avons 
fur  ce  fujet  une  fçavante  Differtatioh  de 
M.  Burman  , ,à  laquelle  je  renvoyé  les 
Curieux.  Il  fuffit  de  dire  ici  que  ce  nom 
lui  étoit  moins  donné  pour  marquer 
;qu’on  croyoit:qu’il  defcendoit  fur  la  ter- 
re , pour  y voir  ,fes  MaîtrefTes , que  pour 
marquer  qu’il  ÿ faifoit  fentir  fa.préfencé 
ou  par  le  bruit  du  tonnerre , & par  la 
foudre  & fes  éclairs  , ou  par  de  vérita- 
bles apparitions.  De  là  le  furnom  d’E/?i-' 
fhanes , qui  ejl  préjènt , qui  apparott , qui 
étoit  comrhun  à la  .vérité  aux  autres 
Dieux , mais  qui  appartenoit  plus  fpécia- 
lement  à.  Jupiter  ; & à cette  occafion  il 
ne  fera  pas  inutile  d’éclaircir  un  point  de 
Mythologie  touchant  la  prétendue  ap- 
parition des  Dieux , ou  la  Théopfîe». 
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Cicéron  Ci  ) dit  que  fouvent  les  Dieux  * 

-le  rendoient  prelens  ; que  fouvent  on  lIv.  i.ch.i. 
les  voyoit.  UnPayen,  au  rapport  d’Ar-  ( i ) De 
nobe  (2) , parloit  ainfi  : « Qu’on, ne  s’i- 
» magine  pas  que  nous  bâtiffons,  des  o Adverf. 
.»  Temples  pour  mettre  les  Dieux  à cou-  *’ 

.30  vert  de  la  pluye  , des  vents  , - de  l’ar- 
39  deur  du  Soleil , & des  autres  injures 
*30  de  l’air  ; c’eft  afin  que  nous  puilfions 
.30  les  voir  de  près , nous  entretenir  avec 
;3o  eux,  & joindre  nos  difcours  avec  eux, 

^30  avec  le  refpeâ  que  nous  leur  devons  ». 

Diodore  de.  Sicile  (3)  après  avoir  dit  (j)Liv.  3. 
qu’Ilîs  avoit  trouvé  plufieurs  fortes  de 
xnédicamens,  ajoute  que  ce  quiaugmen- 
toit  la  vénération  pour  elle , eft  qu’elle 
étoit  préfente  aux  remedes  qu’elle  don- 
jiçit.  Plutarque  dit,(4),qu’fjt)guis,  ville  (4^  inMar- 
•de  Sicile , étoit  devenue  conlidéi'able 
principalement  par  Papparition  fréquen- 
te des  Déefles  meres,  comme  nous  le  di- 
rons plus  amplement  en  parlant  de  ces 
Diyinitcs  (5).  On  étoit  perfuadé  que  les  (5)  Ai’Ar- 
£(eros  & les  Dieux  apparoilToient.  fur- 

1 , „ „ . Dieux  C»u- 

tout  aux  jours  de  retes  qu’on  celebroit  loi*,  t.  s • 
en  léu.r  honneur  ; & qu’ils  ne  fe  laiflbient 
point  voir  hors  ce  temps-là  , ainfi  que 
nous  l’apprenont  de  Dion  Chryfoftome. 

C’étoit  cette  préfencc  des  Dieux  qui  au- 
gmentoit  la  vénération  qu’on  ^voit  pour 

Qv 
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O I E U X leurs  Statues  , parce  qu’on  croyoit  qutf 
lir.l.  Ch,i.  UieuK  y étoient  prefens  , fur-tout 
quand  ils  rendoient  leurs  Oracles. 

Si  nous  voulions  rechercher  l’origine 
de  cette  fable , nous  trouverions  qu’elle 
étoit  fondée  fans  doute  fur  ce  que  la 
tradition  avoit  appris  aux  Payens  : que 
Dieu  s’étoit  montré  à Jacob , dans  cette 
vifion  de  l’Echelle'myftérieufe  dont' par- 
\i)  lel’Ecriture(i),  dans  la^^elle  cePatriar- 
che  difok  qu’il  avoit  vû  Dieu  face  à facé: 
Jacob  vocavit  nomen  loci  illius  Phamel  y 
dicens  ; vidi  Deum  fade  ad  faciem.  Le 
lieu  où  ce  Patriarche  avoit  eu  cette  vi- 
üon , devint  en  effet  affez  célébré  par 
le  monument  qu’il  y dreflà , pour  qu’on 
puifle  en  avoir  eu  connoiffance.  On  peut 
ajouter  encore , qu’on  pouvoir  avoir  en- 
tendu parler  de  ce  qui-  arriva  à Moyfe 
à Oreb dt  au  mont  Sinaï , où  il  avoit  vû 
Dieu  face  à face. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  - cependant 
- que  les  Payens  cruffent  voir  l’effcnce  de 

leurs  Dieux  mais  ils  fe  vantoient  da 
moins  de  jouir  quelquefois  de  leur  pré* 
fence',  & d’être  Ce  qu’ils  appdloient 
Théoptts,  ' ' ' ■ 

Jupitérétoit  aulîî  honoré  fOüs  lé  noià 
(i)  De  Ci-  ^’ï’^v^^cible  Inviâhis & les  Romains , 
vit.  Dei.  1.  7.  félon  faint  Auguftin  {2)  yen  célébroiept 
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Expliquées  par  PHiJloîre,  371 
la  fête  aux  Ides  de  Juin  ; de  même  que 
fous  celui  de  Cujtos  , ou  de  uardien  , Liv.i.  ch.i. 
parce  que  , comme  dit  Seneque  ( 1 ) , ( i ) Q.u*ft. 
on  le  regardoit  comme  le  gardien  de  Tu- 
nivers  : nous  avons  des  Médailles  de 
Néron , avec  cette  Légende , Jupiter 
Cujîos  ; fous  celui  de  Latialis  , ce  qui 
fait  dire  à Lucain  (a)  ; Et  reftdem  celfa  j 
Latialis  Jupiter  Alba.  Sous  celui  d’I«- 
•ventor , auquel  Hercule  éleva  un  Autel, 
félon  Denys  d’Halicamafle  ( 3 ) , lorfqu’il 
eut  trouvé  fes  boeufs  que  Cacus  lui  avoit 
dérobés.  De  Jupiter  , ou  Sponfor,  . 

& Sp.Poflumius  lui  avoit  dédié  un  Tem- 
ple à Rome , fous  ce  nom. 

Saint  A thanafe  croit  même  qu’on  lui 
immoloit  fous  ce  même  nom  des  Viéli- 
mes  humaines  ; fous  celui  de  Eixius,  com- 
me nous  l’apprenons  de  Denys  d’Hali- 
camalTe  (4)  , & ce  nom  répondoit  à ce-  (4)  Liv.  4- 
lui  de  Sanéîus , ou  de  Sangus  , qui  lui 
étoit  donné  par  les  Sabins  : fous  celui 
^Aliteus  , parce  que  dans  une  famine  , 
il  avoit  pris  un  foin  particulier  des  Meû- 
nlers , pour  que  la  farine  ne  manquât  pas. 

Celui  de  Lucetius , lui  étoit  donné , com- 
me à celui  qui  çrocuroitla  lumière.  De 
Viminalis  , d’ou  une  montagne  avoit 
pris  fon  nom.  On  l’honoroit  à Tufculum 
fous  le  nom  de  Majus , pour  marquer 

Qvj 
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fa  fupériorité  fur  tous  Ics  autres  Dieux  ^ 
dont  il  étoit  regardé  comme  le  plus 
grand  & le  plus  puilTant.  Arbitrator,  nom 
îbus  lequel  il  étoit  encore  honoré  à 
Rome,  & en  l’honneur  duquel  P.  Viélor 
dit  qu’il  y avoit  un  Portique  de  cinq  co- 
lomnes  qui  lui  étoit  confacré.  D’Ajfa- 
htnus , & c’étoit  le  nom  qu’il  portoit 
parmi  les  Arabes  : ÿ Ammon  , c’eft  ainfî 
que  Pappelloient  les  Libyens  , chez  les- 
quels il  avoit  un  Temple  célébré  & un 
Oracle  , dont  nous  avons  parlé  dans  le 
Tome  IL  (i).  Les  Romains  l’honoroient 
aullî  fous  le  nom  de  Dapalis , parce  qu’il 

firéfidoit  aux  mets  qu’on  fervoit  dans 
es  repas.  D’l7/ror  , parce  qu’il  vengeoit 
les  crimes  dans  les  perfonnes  des  coupa- 
bles. De  DiÛaus  , à caufe  de  l’antre  de 
Crete  de  ce  nom  où  il  avoit  été  élevé  : 
êî'ldueus  , du  mont  Ida  dans  PIfle  de 
Crete  : d’Ægiuchus  ; parce  qu’il  avoit 
été  nourri  par  une  Chèvre  (2)  : de  Ste^ 
nius  , comme  qui  diroit  puijfant  &“  robu^ 
Jîe.  Les  Grecs  lui  donnoient  aùlîî  le  nom 
è’Æg'/ptius  ôc  de  Nil  us,  & alors  on  le 
confondoit  avec  Ofiris,  dont  le  Nil  avoit 
porté  le  nom.  Celui  de  Tharfos  de  la 
ville  de  Tharfe  en  Cilicic  , où  il  étoit 
fpécialcment  honoré.  De  Plujios  yC^eü- 
à-dire , Riche  y & fuivant  Paufanias  (3  j 
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îl  avoit  un  Temple' fous  ce  nom  chez 
ks  Lacédémoniens.  De  Phy ficus  , & 
alors  il  étoit  pris  phyfiquement  pour 
l’air  ou  l’Ether , fuivant  le  témoignage 
des  Anciens,  De  Panomphaus  , parce 
que  fes  louanges  étoient  dans  la  bouche 
de  tout  le  monde.  De  Camus  , comme' 
qui  diroit  élevé  , ainfi  que  l’explique 
Hefychius.  PyHecatombeeus  , d’où  le 
premier  mois  Attique  a pris  fon  nom 
quoique  quelques  Mythologues  difent 
que  ce  nom  appartenoit  plus  particu- 
lièrement à Apollon.  De  Meemades  , 
comme  qui  diroit  furieux  ; du  cinquiè- 
me mois  Attique , où  commence  l’hyverj 
c’eft  du  moins  l’étymologie  qu’Harpo- 
cration  tire  de  ce  nom.  De  Lyceus,  d’une 
montagne  d’Arcadie  ; où , félon  Paufa- 
nias  (i)  , Lycaon  fe  fit  honorer,  & in- 
flitua  en  fon  honneur  des  Jeux  qui  fu- 
rent auflî  nommés  Lycéens.  De  Labra- 
deeus  , & alors  on  le  repréfentoit  fous  la 
figure  d’une  hache  , que  les  Cariens 
adoroient.  Plutarque  dit  que  ce  Dieu 
porte  fa  hache  au  lieu  de  la  foudre  ou 
du  feeptre,  pour  laraifon  qui  fuit.  Après 
qu’Hercule  eut  tué  l’Amazone  Hippo- 
lite  , il  donna  fa  hache  à Omphale.  Les 
Rois  de  Lydie  la  portèrent  enfuite , & 
elle  paffa  à leurs  fuccelTeurs , jufqu’à  cc 
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que  Candaule  croyant  que  cela  n’ëtoît 
pas  de  fa  dignité  , la  donna  à un  de  fes 
Courtifans  pour  la  porter.  Elle  tomba 
depuis  la  défaite  de  Candaule  entre  les 
mains  des  Cariens , qui  firent  une  Statue 
à Jupiter,  & lui  mirent  cette  hache  en- 
tre les  mains.  D^Expiator  , parce  qu’il 
étoit  cenfé  expier  les  hommes  des  cri- 
mes qu’ils  avoient  commis.  De  Mar- 
tius , parce  que  les  Guerriers  l’invo- 

Îuoient  au  commencement  des  combats- 
'i&Falcefl  es , parce  que , comme  nous 
l’apprend  Lycophron , Hercule  s’étant 
prélenté  au  combat  de  la  lutte , & per- 
Ibnne  n’ayant  ofé  fe  mefurer  contre  lui, 
ce  Dieu  avoit  accepté  le  combat  , & 
lutté  contre  fon  fils.  De  Melijfceus , du 
nom  d’une  de  fes  Nourrices.  DeXf/aiW, 
c’eft-à-dire , Hofpitalier.  Virgile  l’in- 
voque fous  ce  nom.  D’Herfeeus  , parce 
que  fes  Autels,  fur-tout  dans  les  maifons 
des  Princes  , étoient  à découvert  dans 
nn  lieu  enfermé  de  murailles.  C’eft  près 
d’un  de  ces  Autels  que  Priam  fut  tué 
dans  fon  propre  Palais , au  rapport  de 
Servius  ( i ).  De  Maragetes  , parce 
qu’ils  croyoient  que  les  Parques  étoient 
fous  fa  conduite  ; quoiqu’à  dire  vrai , 
cette  qualité  convenoit  mieux  au  De- 
^ dpnt  elles  executoient  irrémilfible- 
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'ment  les  ordres , comme  nous  le  dirons 
dans  l’hiftoire  de  ces  trois  Décffes. 

Mais  en  voilà  allez  ; ceux  qui  vou- 
dront en  fçavoir  davantage  , trouveront 
encore  d’autres  fumoms  & d’autres  épi- 
thètes de  Jupiter , dans  Paufanias , ÔC 
dans  Lilio  Gyraldi  : il  fuffit  d’avoir  ex- 
pliqué ceux  qui  pouvoientfoufFrir  quel- 
que difficulté.  ' 

« f 

t 

Article  V. 

' y 1 

De  quelle  maniéré  on  repréfentott  Jupiter  y 
' Ù*  quel  culte  on  lui  rendoit. 

I On  trouve  dans  les  Anciens i 
& l’on  voit  fur  les  monumens  que  le 
temps  a refpeétés  , & fur  les  Médaillés 
en  particulier^  plufieurs  repréfentations 
de  Jupiter  ; mais  la  manière  la  plus  or-* 
dinaire  dont  onJe  peignoit,  étoit  fous 
la  figure  d’un  homme  majeftueux , de 
avec  de  la  barbe , affis  fur  un  trône,  te- 
nant de  la  maini  droite  la  foudre , & do 
l’autre  une  vidoirc.,  ayant  afes  pieds 
une  Aigle les  ailes  éployées , qui  en- 
leve  Ganymcde  : ce  Dieu  ayant  la  par- 
tie fiipéricure  du  corps  nue,  & la  partie 
inférieure  couverte.  Les  Mythologues 
jendeat  de  cette  attitude  des  raifoos 
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i’Ocddcm.  omettre.  Le  trdne,  di- 

iiy.i.Ch.1.' fent-.Us  , par  fa  fiabilité  , marque  la  sû-^ 
reté  de  fon  Empire.  La  nudité  de  la  par- 
tie fupérieure  de  fon  corps  , 'montroit 
qu’il  étoit  vifîble  aux  Intelligences  & 
aux  Parties  célefles  de  l’Univers  ; com- 
me la  partie  inférieure  couverte  faifoit 
voir  qu’il  étoit  caché  à ce  bas  monde. 
Le  fceptre , ou  la  foudre  qu’il  tenoit  de 
la  main  droite , annonçoit  fa  puiffance 
fur  les  Dieux  & fur  les  hommes-  La  Vi-/ 
ôoire  qu’il  tenoit  à la  main  gauche,  an- 
ponçoit  qu’il  étoit  toujours  viftorieux; 
& l’Aigle  , qu’il  étoit  le  maître  du  Ciel , 
comme  cet  oifeau  l’efl:  de  tous  les  au- 
tres. C’eft  ainfi  qu’expliquent  ces  fym- 
boles  Porphyre,  Phurnutüs  , Eufebe  & 
Suidas.  1 - . , . ! t 

Mais  cette  manière  de  repréfenter  ce 
Dieu,  quoique  la  plus  ordinaire,  n’é- 
toit  pas  uniforme.  . Paufanias.(  i )j  par- 
lant de  la  Statue  de  Jupiter  Olympien,: 
dit  a que  ce  Dieu  efl  repréfehté  aflîs  fur 
»,  un  trône  ; il  efl  d’ori.&  d’y  voire  ,.  & 
» il  a fur  ik  tête  une  couronne  quiimite 
a»  la  feuille  d’obvier.  De  la  mmn  droite 
» il  tient  une  Viâoire , qui  efl  elle*’ 
» même  'd’or  & d’)rvoire',  ornée  de  b’an- 
» delettes  & couronnée;  ’ de  la  gaucher 
gt  nn  iceptre  ;d!une  extrême  débcfttefk 
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■»4c  où  reluifent  toutes  fortes  .dè"  mé-  , 
a»  taux.  L’oifeau  qui  repofe  fur . le  bout 
» de  fon  fceptre  eft  une  Aigle.  La  châüP- 
» fure  & le  manteau  du  Dieu , font  aulïî 
a»  d’or  : fur  le  manteau  font  gravés  tdu- 
» tes  fortes  d’animaux-,  toutes  Ibrtés  de 
a»  fleurs  , & particulièrement  des  lys; 

■»  Le  trône  du  Dieu  eft  tout  brillant 
a»  d’or  & de  pierres  précieufes  : l’yvoire 
a>  ôc  l’ébéne  y font  par  leur  mélange 
a>  une  agréable  variété  ; la  peinture  y â 
a>  mêlé  aufli  divers  animaux , & d’autres 
a>omemens‘».  t 

La  foudre  , fymbole  le  plus  ordinaire 
dé*  Jupiter , eft  figurée  de  deux  manie-' 
res  fur  les  Médailles  & fur  les  anciens 
Monumens  ; l’une  eft  une  efpece  de  ti- 
fon  flamboyant  par  les  deux  bouts  , qu  j 
en  certaines  images  ne  montre  qu’un- 
bout  enflammé  ; l’autre  une  machine^ 
pointue  des  deux  côtés , armée  de  deux- 
flèches  : la  légion -qu’on  nommoit  Fui- 
minatrice  ^ avoit  cette  derniere  marque, 
fur  les  boucliers  des  foldats.'  Lucien  qui 
dit  que  la  foudre  de  Jupiter  avoit  dix 
coudées  de  long , femblc  aufli'lui  don- 
ner cette  forme , lorfqu’il  introduit  fort 
plaifamment  Jupiter , fe  plaignant  de  ce 
qu’ayant  depuis  peu  lancé  fa  foudre  con- 
pe  Ànaxagore , qui  nioit  l’exiftence  de;t 
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à^cci<^.  , il  l’avoit  manqué , parce  que 

lir.  J.  ch.1.  Perlclès  avoit  détourné  le  coup  , qui 
avoit  porté  fur  le  Temple  de  Caftor  & 
Pollux  , & l’avoit  réduit  en  cendres  ; 
que  la  foudre  avoit  été  prefque  brifée 
contre  la  pierre,  &que  les  deux  prin- 
cipales pointes  en  étoient  fi  émoulfées  , 
qu’il  ne  pouvoir  plus  s’en  fervir  fans  la 
raccommoder. 

Pour  l’Aigle,  autrefymbole  ordinaire 
de  Jupiter , outre  ce  que  je  viens  d’en 
dire , Laélantius  Firmicus  afiure  que  la 
raifonen  eft  que  Jupiter  partant  de  l’IHc 
de  Naxe  pour  aller  combattre  les  Ti- 
tans , «Sc  offrant  un  facrifice  fur  le  rivage, 
une  Aigle  avoit  volé  jufqu’à  lui  , qui 
lui  avoit  été  d’un  favorable  augure  ; 
félon  d’autres , cette  Aigle  s’étoit  arrê- 
tée fur  fa  tête.  Servius  ajoute  que  dan® 
le  cômbat  contre  ces  Titans,  l’Àiglelui 
avoit  mis  la  foudre  en  main. 

Les  habitons  de  l’Ifle  de  Crete  re- 
préfentoient  Jupiter  fans  oreilles , pour 
marquer  que  le  Maître  du  monde  nq 
devoir  écouter  perfonne  en  particulier  , 
mais  être  également  propice  à tous.  Les 
Lacédémoniens  au  contraire  lui  en  don- 
noient  quatre , afin  qu’il  fût  plus  en  état 
d’entendre  les  prières , de  quelque  part 
qu’elles  vinifent.  Les  habitons  d’Helio-^ 
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>pol«  , fi  nous  èn  croyons  Macfobc  , r&~ 
préfentoient  Jupiter  tenant  la  n;ain  Liv.LCk/.; 
droite  élevée,  avec  un  fouet  à la  main, 
comme  cocher, & delà  gauche  la  foudre 
& des  épis.  Arrien  ( i ) rapporte  après  le  <i  ) Hifto*: 
SophifleAnaxarchus,  que  la  figure  delà 
Juflice  accompaguoit  toujours  celle  de 
Jupiter,  dont  la  raifon  eft  aflez  fenfiblc. 

On  joignoit  quelquefois  à la  Juftice,les 
Grâces  & les  Heures  , pour  marquer 
-que  ce  Dieu  dévoie  txDujours  écouter 
les  vœux  des  hommes  gracieufement. 
-Martianus  ( a). reprcCsBte  ainfi  Jupiter  '(^)DeNl^ 
dans  rafienrfjlée  des  Dieux.  Il  a , dit-ili, 
fur  la  tête  une  couronne  enfiammée , & 

& fur  les  épaules  un  manteau , ouvrage 
<le  Minerve  , & pai-deflbs  une  robe 
Jhlanche  ‘ parfemée  d’étoiles  ; tenant  de 
-la  main  droite  deux  globes,  l’un  d’orj  âc 
l’autre  d’ambre,  pendant  qu’il  ^appuyoit 
de  la  gauche- fur  une  tortue.  Il  avort 
à fes  pieds  des  fouliers  verts,  dont  il 
preffoLt  un  roilîgnol  ?■  on  voit  que  cet 
équipage  annonce  le  maître  de  toute 
la  nature,  fans  qu’il  foit  befoin  d’expli- 
quer plus  particulièrement  ces  fymbo- 
las  ; fouventfa  couronne  étoit  de  chêne 
ou  d’olivier.  Lrorfqu’au  lieu  d’une  cou- 
ronne il  avoit  un  boifleau  fur  la  tête , 
c’étoit  alors  Jupiter  Serapis , ce  Dieu' 
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I^A  TÇfpefté  en  Egypte  , :dont  nous  avons 

iiv.  ucM.  parié  dans  le  fécond  Tome  , Livre' VI. 
,ôc  quand  il  parbiffoit  avec  des  cornes , il 
répréfentoit  ce  Jupitej*  Ammon  fi  célé- 
. j . bre  par  l’Oraclc  qù’il  àvoit  dans  la  Li- 
• ' byè.  • ■ • 

. Ne  diflîmülons  pas  queda  plupart  de 
.ces  fymboles  venoient , ou  du  caprice 
•dès  Ouvriers-,  ou  de  la  fantaifie  de  ceux 
.qui  en  faifoient  faire  des  Statues , corai- 
•jne  oh  va  le  voir  dans  le  détail  des  Mo- 
.numens  .qui  nous  reftent.  . N’oublionb 
•pas  à ce  propos  untbeau  palTagc  de  Ci- 
■ ceroh.  Côtta  :uh  de  fes  interlocuteurs  > 
:parlant  de  l’idée  qu’on  s’étoit  formée 
des  Dieux  j <»  Mais  s’il  n’eft  pas  vrai  -, 
;»dit-il  v'  qû!uii<  Dieu.fe  préfente  toû- 
»' jours  à nous  fous  une  forme  humaine'^ 
:»  vous  obftinerez  - vous  encore , V et* 
:»  Içius',..  a .'défendre  ces  fortes . d’abfur- 
:»  dités  ? Pour,  nous  •,  nous  pouvons 
'»  avoir  quelquefois  cette  idée  , parce 
:»  que  nous  connodlTons,  Jupiter  Junon", 
*»  Minerve  j ■ Neptüne , Vulcain , Appl» 
»:lon  & lès'.aUtresDièux'i'aux.traits.què 
• leur- a. donnés  le  caprice  des  Peintres 
s>  & ides  Sculpteurs  ; & non  - feulement 
» aux  traits , mais  encore  à l’âge  , . à 
l’habillement,  Sc  à d’autres  marques(  i ). 
Smi.  üy.  u J Qn.trouve  dans  les  Cabinets  des  Co- 
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lieux,  un  Jupiter  avec  la  foudre  aux 

, ’ . 1 -T  -n  T • ' d’OccidenU 

deux  mams;  dans  Initan,  un  Jupiter  Liv.i. Ch. I; 
enfant  monté  fur  une  .Chevre  , avec  la - 
i»égendc , Jovi  crefeenti.  Dahs^Bonanni,' 
ce  Dieu  porte  une  couronne  flamboyan- 
te , une  patere  à une  main , & un  rou- 
leau à l’autre.  Le  revers  d’une  Médaille' 


de  Beger  préfeme  une  Aigle  qui  tient  • 
au  bec  une  couronne , & qui  foule  la 
foudre  des  deux  pieds.  Une  figure  de 
ce  Dieu  , dans  Boiflard  , a cela  de  fîn- 
gulier  j que- Jupiter  y eftaflîs,  ayant  au- 
deflus  dei  lui  le  Petafe  , & le  Caducée 
de  Mercure  ,.pdur  marquer  que  la  pru- 
dence doit  toujours  accompagner  la 
force  & la  puiflance  : & dans  un  autre 
do  même  Auteur,’  il  a deux  Sphinx  au  • 
bas  de  fon  trône  , par  où  l’on  voit  que 
l’on  a voulu  joindre  à la  force  & à la' 
pradence  la  fagacité  & la  pénétration. 
Dans  une  Médaille  donnée  par  du 
Choul,-  Jupiter  eft  aflîs  fur  un  Belier  : 
il  tient  un  fçeptre  de  'la  main  droite , 
c’eft  Jupiter  Serapis , comme  le  marque- 
le  boifleau'qu’ilta  fur  latête.  Sur  une 
autre  du  même  Antiquaire  , Jupiter  pa-‘ 
roît  aflîs  fur  un  trône  , avec  P Aigle  & 
k' pique  : par-deflTus  fa  tête , le  Soleil 
marqué  d’une  grande  étoile  , eft  dans  ' • 
un  char  à quatre  chevaux  3 éc  la  Lune 
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© I E T>  K fignifiéc  par  le  croifTant , dans  un  chaf  ■ 
I^îrchl'i.  ^ taureaux.  Du  moins  cela  devroit 
être  ainli  rcependant  le  revers  de  la  Mé- 
daille donnée; par  du  Choul,met  l’é-* 
toile  du  côté  du  char  à deux  taureaux  . 

6 le  croiflant  du  côté  du  char. à quatre 
chevaux  ; je  ne  fçais  fi  c’eft  une  erreur 
du  Monétaire.-  Aux  pieds  de  Jupiter 
font  deux  hommes  étendus  tenans  des 
faifeeaux , à la  manière  dont  on  marque 
les  fleuves  dans  plufieurs  Médailles  ; ce 
pourroit  être  pour  fignifier  les  deux 
élémens  inférieurs , la  terre  & l’eau  : en 
forte  que  les  quatre  élémens  feroient 
auflî  repréfentés;  l’air  & le  feu,  par  les 
deux  chars  ; l’eau  & la  terre  par  les  deux 
hommes  d’en-bàs:  c’eft  ainfi  que  l’a  ex- 
pliqué duChoul  ; je  ne  fçais  fi  fa  con- 
jefture  plaira  à bien  des  gens.  Tout  le' 
contour  de  la  Médaille  repréfante  les 
douze  Signes  du  Zodiaque  : le  tout  fi- 
gnifîe  apparemment  que  Jupiter  efl;  le 
maître  du  Ciel , des  aftres , ae  la  terre  , 
& des  çlémensii 

-,  Jupiter  foudroyant  efl: ^avé  fur  plu- 
fieurs Médailles  deBeçcr, foudroyant  les 
Géants, un  defqoelsquieft  terrafTé,a  des 
jambes  de  ferpent , dont  fai  donné  la  rai- 
(i)  Tome  II.  foi'  flans  l’ Article  de  Typhon  (i  ).  Un 
Liv.  VI.  autre  Jupiter  fiituné  Médailk  des  Bru-» 
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tiens  , Peuple  d’Italie  t a derrière  lui  le 
croiflant  de  la  Lune  ; & dans  une  autre 
des  Athéniens , fept  étoiles  quidéfignent 
apparemment  les  fept  Planetes.  Sur  un 
Médaillon  d’Antonin  le  Pieux  , on  voit 
Atlas  un  genou  en  terre  , qui  foutient 
le  monde  fur  fes  épaules  ; ce  qui  fignific 
que  Jupiter  étoit  le  maître  du  monde. 

Le  Jupiter  tonnant  dont  nous  avon» 
parlé,  fe  voit  dans  un  Monument  con* 
îaeré  par  Poplius  , & rapporté  par  Boif- 
fard , avec  cette  Infcription , Bono  Deo 
Brotonti , pour  Brontonti , Au  bon  Dieu 
Tonnant  ( a ).  Les  figures  nous  repré- 
fentent  un  jeune  homme  affis  fur  une 
roche  , à demi-nud , un  bonnet  fur  la 
tête  , tenant  entre  fes  bras  une  lyre 
pofée  fur  fes  genoux  : deux  Nymphes 
lui  préfentent , l’une  un  vafe  , l’autre 
une  patere , & au-defifous  du  jeune 
homme  eft  une  louve. 

J’ai  dit  que  Jupiter  étoit  repréfenté 
fous  la  figure  d’un  homme  majellueux , 
& dans  l’âge  de  la  force  ; cependant  on 
le  voit  fouventfur  les  Monumensrepré- 
lenté  fans  barbe.  Tel  eft  Veiovts , ou 
Vejupher  , qui  fe  voit  fur  les  Médailles 
des  familles  Fonteia  ôc  Licinia  ; & le  Ju- 

(4^  Bronton  eft  un  mot  grec  qui  fignUie  Ttntyuu , 
jni  ne  fe  uootc  que  4<uu  cette  Infcr^ion. 


P IBÜIÈ 
d’Occident- 

t^T.  i.  Qb. 
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piter  ylxur  ou  Anxur^  fur  les  Médailles 

Iîv.i.'œÏ.  Confulaires,  & fur  plufieurs  autres,  & 
fur  quelques  - unes  même  avec  l’Infcri- 
ption  de  Jovt  juveni , au  jeune  Jupiter, 
. Jupiter  paroît  fur  une  Médaille  de 
M.  de  la  ChaulTe , avec  des  cornes  de 
belier  à la  tête  ; & dans  une  de  MafFei , 
avec  une  couronne  rayonnante  , Sc  le 
boilTeau  , marques  de  Jupiter  Ammon , 

6 de  Jupiter  Serapis.  Mais  l’image  la 

Î)lus  finguliere  de  Jupiter,  eft  celle  qui 
e voit  dans  Beger.  Sur  une  bafe  eft 
une  tête  de  belier  , qui  porte  une  co- 
lombe ; ce  qui  marque  fans  doute  l’Ora- 
cle de  Jupiter  Ammon.  Quoique  j’aie 
parlé  de  l’Oracle  de  ce  Dieu  dans  le 
4- fécond  Volume  ( i ),  je  n’ai  pas  rap- 
porté la  fable  que  les  Grecs  publioient 
à l’occafion  de  ce  nom  , & je  dois  fatif* 
faire  ici  la  curiofité  des  I^eéleurs  à ce  fu- 
jet,  Ils  prétendoient  qu’il  étoit  ainfi  ap- 
pcllé  du  mot  grec  Aftft®- , qui  veut  dire 
Jable , parce  que  la  Libye , où  fon  T em- 
ple  fut  bâti , étoit  pleine  de  fables.  On 
le  figuroit  avec  des  cornes  de  belier  , 
parce  qu’on  le  trouva  , difent  quelques- 
uns  , entre  des  moutons  & des  beliers  , 
après  qu’il  eut  été  chalTé  du  Ciel  par 
les  Géants  ; ou  qu’il  fe  métamorphofa 
lui-même  en  un  belier , de  peur  d’être 

reconnu. 
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reconnu.  Les  autres  Mythologues  en  p«v* 
parlent  différemment  : félon  Hygin  , Liy?î!  cîuî, 
Bacchu^fur  le  point  de  partir  pour  les 
Indes,  étant  fort  prelTé  de  la  foif,  trouva 
un  bclier  qui  le  conduifit  où  il  y avoit 
de  Peau , & il  pria  Jupiter  de  donner 
place  dans  le  Ciel  à ce  belier  ; ce  que 
Jupiter  accorda.  Alors  Bacchus  bâtit 
un  Temple  à ce  Dieu,  qui  fut  appellé 
le  Temple  de  Jupiter  Ammon. 

Hérodote  , beaucoup  plus  ancien  , 
raconte  différemment  cette  hiftoire.  Ju- 
piter , dit-il  , ne  voulant  pas  fe  mon- 
trer à Hercule  qui  avoit  grande  envie 
de  le  voir  , mais  ne  pouvant  réfîfter  à 
fes  inftances , s’avifa  de  cet  expédient  : 
il  coupa  la  tête  à un  belier , l’écorcha  , 

& s’étant  couvert  de  cette  peau,  fe  mon- 
tra à Hercule  en  cet  équipage  ; ce  fut 
«pour  cela  que  les  Egyptiens  repréfen- 
terent  depuis  Jupiter  avec  la  tête  de  be- 
lier. Les  Ammoniens  qui  font  une  colo- 
nie des^îEgyptiens  & des  Ethiopiens, 
ont  pris  cette  coutume  d’eux. 

Mais  nous  ne  devons  pas  écouter  les 
Grecs  fur  les  étymologies  des  noms  des 
Dieux  de  l’Orient , & nous  avons  des 
guides  plus  sûrs.  Ammon  eft  vifible- 
ment  Cham  , fils  de  Noé , comme  nous 
l’avons  dit. 

Tome  UL  R 
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* Les  Antiquaires  croient  que  le  Jupî- 
Liv.i.  Ch.  I- ter  Capitolin  elt  diltingue  des  autres 
par  le  bandeau  royal  , ou  le  tliadême 
qu’il  porte  ; cependant  fur  les  Médailles 
Confulaires  , où  il  efl;  nommé  Capitoli- 
fjus  , il  n’a  point  ce  bandeau  royal , tant 
il  y a fur  cela  de  variété.  Le  Jupiter 
Axur  eft  toujours  repréfenté  jeune  & 
fans  barbe  : c’eft  même , félon  Servius , 
ce  qui  lui  a fait  donner  ce  nom.  Quel- 
quefois par  l’Aigle  feule , tenant  la  fou- 
dre fous  les  pieds,  on  a voulu  nous  re- 
préfenter  Jupiter,  comme  il  paroît  dans 
un  Monumeut  rapporté  par  BoilTart. 
rend?  à'ji-  On  ne  doit  pas  douter  que  de  tous 
pi«r.  les  Dieux  du  Paganifme,  Jupiter  n’ait 
été  celui  dont  le  culte  a été  le  plus  fo- 
lemnel.  Il  devoit  même  y avoir  une 
variété  infinie  dans  les  cérémonies  de 
ce  culte  , puifque  chaque  Peuple  rece- 
vant ce  Dieu  comme  le  maître  des  au- 
tres , ajoutoit  ou  retranchoit  à fon  gré 
aux  cérémonies  de  fon  culte  , ou  l’aju- 
floit  à celui  de  fes  Dieux  , dont  il  pre- 
noit  la  place.  On  peut  ajouter  encore 
qu’à  chacune  des  occafions  qui  lui  firent 
donner  tant  des  noms  différens , on  Joi- 
gnoit  quelques  cérémonies  aux  ancien- 
nes, furlefquelles  l’Hiftoire  ne  nous  ap- 
prend rien.  Mais  pour  s’arrêter  à quel- 
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que  chofe  de  plus  sûr  & de  plus  précis , 
nous  pouvons  dire,  d’abord  qu’on  ne  lui 
facrifioit  point  de  Viâimes  humaines  , 
comme  à Saturne  fon  pere,  ainlî  que 
nous  le  dirons  dans  fon  hiftoire.  L’exem- 
ple feul  de  Lycaon  , qui  , félon  Paufa- 
nias  (i)  , lui  immola  un  enfant,  ou  fé- 
lon Ovide  (2)  , un  prifonnier  de  guerre , 
ne  fut  point  fuivi  : ce  Prince  même  s’at- 
tira l’indignation  de  toute  la  terre.  En- 
fin il  eut  des  imitateurs  , mais  Cecrops 
étant  arrivé  à Athènes  , abolit  cette 
cruelle  fuperftition. 

Les  Viftimes  les  plus  ordinaires  qu’on 
immoloit  à ce  Dieu  , çtoient  la  chevre  , 
la  brebis  , & le  taureau  blanc  , dont  on 
avoit  foin  de  dorer  les  cornes.  Souvent 
fans  aucune  Viftime  on  lui  offroit  de  la 
farine  , du  fel  & de  l’encens  , fur-tout  à 
Rome  ; car  à Athènes  c’étoit  toujours 
par  le  facrifice  d’un  bœuf  : & quand  il 
repréfentoit  Vejovis , où  le  Jupiter  Ven- 
geur, on  l’appaifoit  par  le  facrifice  d’une 
chevre.  Ce  Dieu  avoit  un  Temple  à 
Rome  fous  ce  nom  près  du  Capitole,  où 
il  étoit  repréfenté  avec  des  flèches  à la 
main , pour  marquer  qu’il  étoit  prêt  à 
venger  les  crimes.  Parmi  les  arbres , le 
chêne  & l’olivier  lui  étoient  confacrés. 
Perfonne  au  refte , fi  nous  en  croyons 

TW  • • 


D u trt 
d’ Occident. 
Liv.  1.  Ch.  I*' 


(i)  InAr* 
Cad. 

( 2 ) Met. 
1.  2. 
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Cicéron  , ne  l’honoroit  plus  particulie- 

Liv.LCh.i.  rement  que  les  Dames  Romaines  : A 
Matronïs  Romanis  caJHjJimè  cultus,  dit 
(t)  De  Nat,  cet  Auteur  (i). 

Dcor.iiv.i.  Je  ne  dis  rien  ici  de  fcs  trois  Ora- 
cles , celui  de  Dodone , celui  de  Tro- 
phonius  & celui  qu’il  avoit  dans  la  Li- 
bye, en  ayant  affez  parlé  dans  le  prê- 
ta) L.  4-  mier  Tome  (2). 

C*  1 • 


CHAPITRE  IL 

Hijloir^  de  Junon. 

J’A  I dit  que  Jupiter  avoit  e'poufé  (a 
fœur  Junon  , & il  eft  jufte  de  parler 
avec  quelque  détail  de  cette  Déeffe, 
qui  devint  par  ce  mariage  la  première 
de  celles  du  Paganifmc.  Elle  étoit  fille 
de  Saturne  & deRhea,  & fœur  de  Ju- 
piter , de  Neptune,  de  Pluton,  de  Ve- 
fta*  & de  Cerès  ; & les  Grecs  la  nom- 
moient  fimplement  Fiera , la  Dame  ou 
la  MaîtrelTe  ( « ) , ou  Megalé  , la 

(<«)  Les  Pbilofophes  qui  a llégorifoicnt  tontes  cet  hi(^ 
toires,  comme  on  l’a  dit  tant  de  fois  , préter.doient , ainfi 
que  le  dit  Athénagore  , que  ce  mot  par  la  feule  tranf- 
pofîcion  des  lettres , marquoit  l’air , que  cette  Di^rflè  conü* 
dérce  pltyfiqueoieiu  reprélentoit. 
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Grande  : au  lieu  que  chez  les  Romains , 
le  nom  de  Junon  venoit  du  mot  Juvans , LW.  1.  Ch.i. 
fecourable  , & avoit  par  conféquent  la 
même  c'tymologie  que  celui  de  Jupiter, 

Juvans  pater  ; on  la  nommoh  auffi  la 
Reine. 

Plufieurs  Pays  fe  difputoient  l’hon- 
neur de  lui  avoir  donné  le  jour  , fur- 
tout  Samos  & Argos  , où  véritable- 
ment elle  étoit  honorée  d’un  culte  par- 
ticulier, Si  nous  nous  en  rapportons  à 
Horaere , elle  fut  nourrie  par  l’Ocean 
& par  Tethys  fa  femme  j mais  comme  il 
y a toujours  une  variété  infinie  fur  ces 
anciennes  traditions  , il  y en  avoit  une  • 
qui  portoit  qu’elle  avoit  été  élevée  par  - 
Eubcea  Porcymna  Sc  Acraa , filles  du 
fleuve  Afterion.  D’autres  encore  fou- 
tiennent  que  ce  furent  les  Heures  qui 
prirent  foin  de  fon  éducation. 

Du  temps  des  Princes  Titans,  c’étoit 
une  coutume  "ordinaire  d’époufer  fes 
propres  fœurs  ; & Jupiter  en  fe  mariant 
avec  Junon,  ne  fit  qu’imiter  la  conduite 
de  fonpere&de  fonayeul.  Son  mariage' 

«même  fut  un  effet  de  l’inclination  la  plus 
tendre  : il  avoit  aimé  cette  jeune  Prin- 
ceffe  dès  fon  enfance , & avoit  fait  agir  ’ 
fon  confident , qui  fie  fi  bien  fon  devoir, 
qu’il  la  rendit  fenfible  ; & c’eft  peut- 
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piïux  être  ce  qui  a donné  lieu  à la  Fable. qui 

fl  Occident.  s • . i n • » 

1ÎŸ.I.  ch.li.  dit  que  Jupiter  ayant  rendu  l air  extrê- 
mement froid,  fe  changea  en  coucou, 

6 que  Junon  le  reçut  dans  fon  fein  : fi- 
gure poétique  qui  nous  laifTe  aifément 
entrevoir  le  fuccès  d’une  intrigue.  Le 
mont  Thornax  où  cette  avanture  fe 
pafiTa,  fut  depuis  ce  temps-là'appellé  le 
Mont  du  Coucou.  Cette  Fable  que  j’aî 
lûë  dans  l’ancien  Scoliafte  de  Théocnte, 
étoit  dans  un  Livre  d’ Ariftote , qui  trai- 
toit  du  Temple  à’Hermione,  & qui  n’exi- 
fte  plus.  Enfuite  Jupiter  l’époufa  folem- 
nellement,  & les  noces  furent  célébrées, 

( I ) liv.  rapport  de  Diodore  de  Sicile  ( i ) , 
i.  dans  le  territoire  des  Gnoffiens , près  du 

, fleuve  Théréne  , où  l’on  voyoit  encore 
de  fon  temps  un  Temple  entretenu  par 
des  Prêtres  du  Pays.  On  y folemnife , 
ajoute  cet  Auteur  , tous  les  ans  le  fou-, 
venir  de  ces  noces , 'par  une  repréfenta- 
tion  fidelle  de  ce  qui  s’y  pafla , félon  les 
Traditions  qui  en  relient  : témoignage 
bien  autentîque,  puifqùe  rien  ne  prouve 
mieux  la  vérité  d’un  fait  j que  ces  fortes 
(2)  Sur  le  de  fêtes  & de  mémoriaux.  Servius  (2) 

l’Eneide  Iex  *'^contc  une  fable  à l’occafîon  de  fes  no- 
tnenhranis  CCS*  Pour  les  rendre  plus  folemnelles  , 
fddenfib.  dit-il,  Jupiter  ordonna  à Mercure. d’y 
inviter  tous  les  Dieux  j tous  les  hommes 
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& tous  les  animaux.  Tout 

excepté  uneNymphe  nommée  Cheione,  i.ck.ii* 
qui  mt  affez  dédaigneufe  pour  fe  rno- 
quer  de  ce  mariage , & chercher  des 
prétextés  pour  n’y  pas  aflifter.  Mercure 
étant  retourné  dans  l’Oympe , & ayant 
vu  que  Cheloné  feule  y manquoit , re- 
defcendit  en  terre  ; «Sc  comme  la  maifon 
de  cette  Nymphe  étoit  fur  le  bord  d’uh 
fleuve  , il  l’y  précipita,  (échangea  Che- 
loné  en  un  animal  du  même  nom  ( i ) , 
qui  fut  depuis  ce  temps  - là  obligé  de 
porter  fa  maifon  fur  le  dos  ; & pour  la 
punir  de  fes  railleries , la  condamna  a 
un  filence  éternel.  Cet  animal  cft  laTor- 
tue , que  les  Grecs  nomment  Cheloné  , 

& on  voit  bien  que  c’eft  la  reffemblance 
des  noms , qui  a donné  lieu  a la  fiétion 
& à la  métamorphofe. 

N’oublions  pas  de  dire  en  palTant, 
que  la  Tortue  fut  depuis  , & pour  les 
Dieux  & pour  les  Empereurs  Romains 
fur  les  Médailles  , le  fymbole  du  fî- 
lence.  Sympofîus  a fait  un  joli  vers  , 
fur  ce  qu’on  fe  fervoit  de  l’écaille  de  cet 
animal , pour  en  faire  des  inftrumens  de 
mufique  : 

Viva  nihil  dixi , <j[uts  jic  modo  mottuacanto. 

Jupiter  qui  étoit  un  Prince  fort  adoA- 

R iiij 
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né  aux  femmes , comme  le  nom  même  dé 
Zan , qu’il  portoit , le  fignifie  , eut  fé- 
lon la  coutume  de  ce  temps-là  plufieurs 
jnaîtrefles , & Junon  fe  brouilla  fouvent 
avec  lui  fur  ce  fujet.  Voilà  l’origine  de 
ce  mauvais  ménage  dont  les  Poètes  par- 
lent fi  fouvent. 

Quoiqu’on  ne  puifle  pas  regarder 
tomme  de  véritables  hiftoires  ce  qu’ils 
débitent  à ce  fujet , nous  ne  fçaurions 
nous  difpenfer  de  le  rapporter , puifque 
cela  entre  néceflairem'ent  dans  une  My- 
thologie. On  fçait  le  manège  qu’Home- 
re  & Virgile  lui  font  jouer  pendant  le 
fiége  de  Troye  , & j’en  ai  fuffifamment 
parlé  dans  les  Réflexions  fur  la  Théolo- 
gie des  Poètes  ( i ).  Apollodore  (2)  dit 
qu’elle  avoit  envoyé  deux  dragons,  pour 
dévorer  Hercule  au  berceau  ; qu’elle 
l’avoit  rendu  furieux , qu’en  un  mot  elle 
l’avoit  perfécuté  toute  fa  vie  ; qu’elle 
avoit  pris  la  figure  d’une  Amazone  pour 
le  perfécuter  ; qu’elle  avoit  envoyé  un 
taon  aux  bœufs  de  Géryon  que  ce  Héros 
cmmenoit,  pour  augmenter  la  peine  qu’il 
avoit  de  les  conduire  ; enfin  qu’elle  avoit 
fait  devenir  Bacchus  furieux.  Nous  pan- 
ions ailleurs  des  perfécutions  qu’elle  fit 
fouffrir  à lo , à CaMo  , & à fcs  autres 
Rivales. 


Digitizeo  uy  CjOOg!*- 


Expliquées  par  VHijlolre.  593 
‘ Junon,  ditPaufanias  (i) , Te  facha  un  Dieux 
jour  contre  Jupiter , on  ne  Içait  pas  pour-  Liv.  i.  ch.  i. 

Îiuoi , mais  on  aflure  que  de  dépit  elle 

■ T7  L ' T ^ ^ ^ (*)  In  Beat. 

e retira  en  hubee.  Jupiter  n ayant  pu 
venir  à bout  de  la  fléchir  , vint  trouver 
Citheron  , qui  régnoit  alors  à Platée  : 

Citheron  étoit  l’homme  le  plus  fage  de 
fon  temps.  Il  confeilla  à Jupiter  de  faire 
faire  une  flatue  de  bois-,  de  l’habiller  en 
femme,  de  la  mettre  fur  un  chariot  attelé 
d’une  paire  de  boeufs  que  l’on  traîneroit  ' 
par  la  ville  , & de  répandre  dans  le  pu- 
blic que  c’étoitPlatea,  la  fille  d’Afopus , 
qu’il  alloit  époufer  : fon  confeil  fut  fui- 
vi.  Aufïï-tôt  la  nouvelle  en  vient  à Ju- 
non , qui  part  dans  le  moment , fe  rend 
à Platée,  s’approche  du  chariot,  & dans 
fa  colere  voqlant  déchirer  les  habits  de 
la  mariée  , trouve  que  c’efl;  une  flatue. 

Charmée  de  l’avanture , elle  pardonna 
à Jupiter  fa  tromperie,  ôc  fe  reconcilia* 
de  bonne  foi  avec  lui.  En  mémoire  de' 
cet  événement , ces  Peuples  célébrèrent  ♦ 
une  certaine  Fête,  qu’ils  nommèrent  les 
Dédales,  parce  qu’anciennement  toutes 
les  flatues  de  bois  étoient  appellées  des 
Dédales.  Mais  ce  ne  fut  pas  la  feule  fois 
que  ces  divins  époux  furent  brouillés  , 

& il  falloir  que  cette  Déeffc  eût  bien 
pffenfé  Jupiter , lorfque  pour  la  punir 
^ R V 
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Dieux  l’attacha  entre  le  ciel  & la  terre,  avec 
Liv.i.  ch.ii.  une  chaîne  d or  , & culbuta  d un  coup 
de  pied  fon  fils  Vulcain  , qui  vouloit  la 
dégager.  Je  fçai  les  explications  phyfi- 
ques  qu’on  donne  à cette  fiction  , & 1q 
( I )Trad.  fens  qüe  Dacier  lui  prête  ( i).  Mais 
' ^ on  ne  dit  rien  là-defifus  de  fatisfaifant. 

La  mauvaife  humeur  de  cette  DéeflTe 
contre  Jupiter  engagea  Porphyre  (2)  à 
ne  la  placer  que  parmi  les  mauvais  Gé- 
nies : ces  Génies  malfaifans  que  cçt  Au- 
teur peint  avec  des  couleurs  fi  vives , 
que  les  Apologiftes  de  la  Religion 
Chrétienne  n’en  auroient  pas  fait  des 
portraits  plus  hideux 

Les  Anciens  ne  font  pas  d’accord  au 
(j)nieog.  pujef  (jeg  enfans  de  Junon.  Héfiode  (3) , 
après  avoir  dit  qu’elle  éto\t  la  dernierc 
des  femmes  que  Jupiter  avoir  époufées, 
car  effeétivement  il  s’étoit  marié  aupara- 
vant avec  Métis , avec  Thémis , &c.  cet 
, Auteur  lui  donne  quatre  enfans,  Hébé, 
♦ Venus , Lucine  & Vulcain  ; ces  quatre 
enfans  même  , félon  les  Mythologues 
poftérieurs  , n’ont  pas  tous  Jupiter  pour 
pere.  Appollodore  ne  donne  à cette 
DéelTe  que  trois  enfans  , Hébé , Illi- 
thyie  , & Argé  : d’autres  y joignent 
Mars  & Typhon  , comme  nous  l’avons 
dit  dans  le  premier  Volume , fur  l’auto^ 
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tlté  de  l’Hymne  attribuée  à Homère  (i).  x 

Encore  paroît-il  que  ces  Mythologues  Liv.î!char. 
ont  allégorifé  ces  générations;  puifqu’ils  (i)  Tom.i. 
difent  que  cette  Déefle  étoit  devenue  p-44*. 
mere  d’Hébé  , en  mangeant  des  laitues , 
de  Mars  en  touchant  une  fleur , 6c  de 
Typhon  en  faifant  fortir  de  terre  des 
vapeurs  qu’elle  reçut  dans  fon  fein  ; myf- 
téres  de  Phyfique  , qn’il  feroit  impoffi- 
ble  , & très-inutile  d’approfondir.  Le» 
Mythologues  débitent  même  que  les 
emportemens  de  Jupiter  contre  elle  n’é- 
toient  pas  fans  fondement , puifque  fans 
parler  de  fa  mauvaife  humeur , on  l’ac- 
eufoit  de  quelque  intrigue  avec  le  Géant 
Eurymédon  , & avec  quelques  autres. 

Obfervons  en  paflTant  que  les  flatues 
de  Junon  ne  repréfentoient  pas  toujours 
une  feule  Déefle , mais  avoient  rapport 
à plufîeurs  : elles  tenoient  en  effet  quel- 
que chofe  de  celles  de  Pallas , de  V enus  , 
de  Diane , de  Nemefis  , des  Parques , & 
des  autres  Déeffes;  en  forte  qu’on  pou- 
voir les  regarder  comme  ces  flatues  que 
nous  avons  nommées  ailleurs  Fanthées  : 
cependant  la  maniéré  la  plus  ordinaire 
de  la  repréfenter  étoit  fous  la  figure 
d’une  femme  aflîfe  fur  un  trône  , tenant 
d’une  main  un  feeptre  , de  l’autre  un 
fttfeau  i 6c  ayant  fur  la  tête  une  couronne 
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^ocfWent.  Suivant  quelques  autres  An- 

liv.J.  ci».|ii.  cfens , c’étôit  Iris  qui  environnoit  fa  tê- 
te , car  Iris , fille  de  Thaumas , étoit  re- 
gardée comme  fa  meifagere;  circonftan- 
ce  célébré  dans  les  Poètes  , mais  qu’on 
doit  rapporter  à Junon , en  tant  que 
Divinité  phyfique  , & regardée  comme 
l’air , dont  Iris , ou  l’ Arc-en-ciel , an- 
nonce la  férénité.* 

Cicéron  (i)  nous  apprend  de  quelle 
maniéré  on  repréfentoit  la  Junon  de  La- 
nuvium , différente  de  celle  dont  on  la 
repréfentoit  à Argos  & à Rome.  « Votre 
» Junon,  dit  Cotta  à VeUeïus,  ne  fe  pré- 
i , » fente  jamais  à nous  , pas  même  en  fon- 

»ge  , qu’avec  peau  de  chèvre , fa  ja- 
» veline , fon  petit  bouclier , ôc  fes  ef- 
» carpins  recourbés  en  pointe  fur  le  de- 
» vant  ».  D’où  cet  Auteur  coiiclut , que 
l’idée  qu’on  fe  formoit  de  Junon  , de- 
voit  être  differente  pour  ceux  d’Argos , 
pour  ceux  de  Lanuvium  , & pour  les 
Romains.  Paufanias  (2)  décrit  ainfi  la 
Junon  d’Argos.  En  entrant  dans  le  Tem- 
ple , dit-il , on  voit  fur  un  trône  la  fta- 
tue  de  cette  Déeffe,  d’une  grandeur 
extraordinaire  , toute  d’or  & d’yvoire. 
Elle  a fur  la  tête  une  couronne  , au- 
deffus  de  laquelle  font  les  Grâces  & les 
Heures.  Elle  tient  d’une  main  une  gre-j 
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We , de  l’autre  un  rceptre , au  bout 

duquel  ell  un  coucou.  S ai  déjà  parle  lîy.i.  ch.Us 

de  cet  oifeau  : pour  la  grenade , elle 

faifoit  fans  doute  allufion  à quelque  my- 

ftére  infâme , fur  lequel  cet  Auteur  dit 

qu’il  garde  le  filence.  Autour  du  trône 

de  la  DéefTe  étoient  les  trois  Grâces. 

Mais  il  faut  obferver  que  cette  llatuc 
de  Junon  étoit  moderne;  c’eft-à-dire 
du  temps  de  Polycléte  qui  l’avoit  faite. 

Cet  Auteur  dit  que  près  de  la  ftatue 
d’Hébé,  qui  accompagne  celle  de  Ju- 
non , il  y en  a une  de  cette  DéefTe  qui 
eft  fort  ancienne , & qui  eft  fur  une  co- 
lomne  ; mais , ajoute-t-il , la  plus  an- 
cienne de  toutes , c’en  eft  une  qui  eft 
faite  de  bois'  de  poirier  fauvage.  Elle 
eft  de  grandeur  médiocre  , & la  DéelTe 
y eft  repréfentée  affife.  Mais , n’en  dé-  , 
plaife  à cet  Auteur  , il  y en  avoit  en- 
core de  plus  anciennes , & Clément  (i)  Swoi^j! 
d’Alexandrie,  fur  l’autorité  des  anciens 
Poètes , dit  que  cette  DéelTe  étoit  re- 
préfentée à Argos  par  une  fimpte  eo- 
lomne.  En  effet , les  premières  ftatucs 
des  Dieux  n’étoient  que  des  pierres  in- 
formes , des  pyramides  ou  des  colora- 
nes  , comme  nous  l’avons  dit  dans  le 
premier  Volume  (2  ).  _ 

Comme  on  donnoit  à chaque  Pieu 
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quelque  attribut  particulier  , Junoç 
■ avoit  en  partage  les  Royaumes  , les  . 
Empires  & les  richefles  ; c’eft  aullî  ce 
qu’elle  offrit  à Paris , s’il  vouloir  lui  adr 
juger  le  prix  de  la  beauté.  On  croyoit 
auflî  qu’elle  prenoit  un  foin  particulier 
des  parures  & des  ornemens  des  femmes; 
& c’efl  pour  cela  que  dans  fes  ftatues  fes 
cheveux  paroifToient  élégamment  aju- 
llés.  On  difoit , comme  une  efpéce  de 
proverbe  , que  les  coëffeufes  préfen- 
toient  le  miroir  à Junon. 

Pour  venir  maintenant  aux  noms 
qu’on  donnoic  à cette  DéelTe/,  outre 
ceux  dont  nous  avons  parlé  , on  la  nom- 
moit  Sofpita  parce  qu’elle  veilloit  à la 
falubrité  de  i’air,  dont  l’intemperie  caufe 
des  maladies.  Cette  DéefTe  avoit ^ trois 
Temples  fous  ce  nom  ; l’un  à Lanu- 
vium , & les  deux  autres  à Rome  ; & 
Cicéron  (i)  nous  apprend  que  les  Con- 
fuls , avant  que  d’entrer  en  Charge  , 
étoient  obligés  de  lui  offrir  un  facrince. 
La  Reine  i & la  flatue  qu’elle  avoit  fous 
ce  nom  à Veïes,  fut  tranfportée  fous 
la  Diftature  de  Camillus  au  Mont  Aven- 
tin  , où  elle  fut  confaçrée  par  les  Da- 
pes  de  la  Ville  ( a ).  Elle  étoit  fi  ref^ 


[4]]  Voyez  ce  ^ue  nonj  avons  dit  du  iianfpott  de 
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peftée,  qu’il  n’y  avoit  que  fon  Prêtre 
qui  pût  la  toucher.  Quand  elle  préü-  Lîv.LCh.li^ 
doit  aux  accouchemens  ,•  & qu’elle  étoit 
confondue  avec  Diane  , on  la  nommoit 
Lucine  , & on  la  repréfentoit  comme 
une  Matrone  qui  tenoit  une  coupe  de 
la  main  droite,  & une  lance  de  la  gau- 
che , avec  cette  infcription  , Junont  Lu“ 
ctna.  Quelquefois  elle  étoit  repréfentée 
aflîfe  fur  une  chaife  , tenant  de  la  main 
gauche  un  enfant  emmaillotté , & de  la 
droite  une  fleur  qui*refTemble  aflez  à un 
lys;  ou  bien  un  fouet  & un  fceptre  , & 
ce  fouet  marquoit  l’heureux ‘accouche- 
ment. Aufli  quand  ceux  qui  célébroient  ' 
les  Lupercales  couroient  par  la  Ville 
avec  un  fouet  à la  main  , les  femmes 
grofles  fe  préfentoient  pour  en  être 
frappées  , croyant  par-là  fe  procurer 
une  heureufe  délivrance  , comme  on  l’a 
dit  dans  la  defcription  de  cette  Fête. 

D’autres  dérivent  ce  nom  de  Lucine  , 
du  bois  facré,  où  elle  avoit  un  Temple  , 
comme  Ovide  nous  l’apprend  : 

Gratta  Lucitta  dedtt  hæc  tibi  nomina  lueur , 

Vel  quia  principium , tu  Dea , lucis  habet. 

Nous  avons  remarqué  en  effet  dans  le 
premier  Volume  (i),  ^ue  ces  bois 

•ette  Statue,  dt  de  la  Fable  qu’en  publient  Tite-Lirc  Sc  Pltt-, 
dans  le  Livi  3.  dw  Tome  I. 

W 
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^oldAem.  étoient  appelles /«ci,  à lucendo^ 
Liv.i.  Ch.ii.  ainfi  que  le  dit  Servius.Ce  fut  à l’occa- 
fionde  ce  nom,  au  rapport  de  Lucius 
(i)  AmuLi.  Pifo  ( I ) , que  Servius  Tullius  ordonna 
pour  fçavoir  le  nombre  de  ceux  qui 
nailToient  dans  la  Ville,  qui  ymouroienti 
ou  qui  y prenoient  la  toge  virile , qu’à 
chaque  fois  on  portât  une  piece  de  mon- 
noie  dans  le  Temple  dTllithye, laquelle, 
félon  Denys  d’HalicarnalTe  , étoit  la 
même  que  Lucine.  On  l’appelloit  pour 
la  même  raifon  Egêria  Sc  Natalis , parce 
qu’elle  préfidoit  au  jour  de  la  naiflance , 
comme  Tibulle  nous  l’apprend  : 

Natalis  Juno  fanSlos  cape  thuris  acervas  , &c. 

Lorfqu’on  la  prenoit  pour  la  Déefle 
qui  préude  au  mariage , on  lui  donnoit 
le  nom  de  Juga  & de  Fronuba,  comme 
^(fi)  Efiiid.  Virgile  le  dit  (2)  ; & elle  avoit  fous  ce 
nom  un  Autel  dans  la  rue  appellée  J«- 
garta.  L’epithete  de  Frovuba  avoit  la 
même  origine , & ceux  qui  fe  marioient 
ç lui  offroient  une  viétime  dont  ils  ôtoient 

le  fiel , qu’ik  jcttoient  derrière  l’AuteL 

En  effet  ,c’étoit  elle  qu’on  invoquoit 
dans  les  mariages , d’oii  lui  étoit  encore 
venu  le  furnom  de  Domiduca , parce 
qu’elle  avoit  foin  de  conduire  les  époux 
dans  leur  maifon  , à’Vnxîa , de  Cinxia , 
dt  par^  les  Grecs  de  Gameüa  y Zygia* 
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On  la  nommoit  Calendarîs  , parce 
que  les  Calendes  de  chaque  mois  lui  Liv.i.Cb.11. 
étoient  confacrées , & qu’on  lui  offroit 
alors  des  facrifices.  Novella  ou  Februata, 
parce  que  les  Pontifes  l’honoroient  d’un 
culte  particulier  au  premier  jour  de  Fé- 
vrier. Quirita  ; & Denys  d’Halicar- 
naffe  ( 1 ) nous  apprend  qu’on  lui  pré- 
paroit  fous  ce  nom  un  repas  public  dans 
chaque  Curie.  Pline  dit  qu’elle  avoit  un 
Temple  orné  de  peintures  fous  le  nom 
de  Junon  Ardia , & un  Autel  fous  ce- 
lui de  Lucinia,  où  les  cendres  qui  re- 
ftoient  du  facrifice,  demeuroicnt  immo- 
biles , quelque  vent  qu’il  fît. 

Les  femmes  en  couche  l’invoquoîent 
fous  les  noms  à’Opigerta , on  l’appelloit 
Populonia , à caufe  des  prières  publi- 
ques que  lui  offroit  le  Peuple.  Celui  de 
Matuta , fous  lequel  elle  avôit  un  Tem- 
ple à Rome,  eft  connu  des  Antiquaires  : 
celui  de  Junon  Confervatrice  , eft  défi- 
gné  par  un  Cerf,  dans  une  Médaille  de 
Saldnine  ; parce  que  de  cinq  Biches  aux 
cornes  d’or , & plus  grandes  que  des 
Taureaux  , que  Diane  pourfuivit  un 
jour  dans  les  plaines  de  la  Theflalie,  elle 
n’en  prit  que  quatre,  & la  cinquième 
qui  fut  fauvée  par  Junon,  devint  le  lym- 
bole  de  cette  DéefTe,  fous  le  nom  de 
.ConfervatricCi 


. / 
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Junon  , appellée  Moneta  , avoit  un 
Temple  à Rome , & elle  eft  repréfen- 
tée  fur  les  Médailles  avec  les  inftrumens 
de  la  monnoie  , le  marteau  , l’enclume , 
les  tenailles  & le  coin  , avec  le  mot  la- 
tin , Moneta.  D’autres  cependant  pré- 
tendent que  ce  nom  vient  du  verbe  Mo- 
fieo , f avertis , parce  qu’un  peu  avant 
que  les  Gaulois  aflîégealTent  la  ville  de 
Rome  , elle  avoit  averti  le  Peuple  d’a- 
cheter une  truye  pleine,  & Cicéron  efl 
le  garant  de  cette  étymologie  : Junonem 
illam  appellatam  Monetam,  à moneo  vi- 
deltcet  verbo  , denominatam.  Bunea,  d’un 
certain  Buneus  , fils  de  Mercure , qui 
lui  fit  élever  un  Temple  à Corinthe  , 
comme  le  dit  Paufanias  (l). 

Celui  de  Tropeea  que  lui  donne  Lico- 
phron , vient  de  ce  qu’elle  préfîdoit  aux  ' 
triomphes.  Les  Sabins  l’honoroient  fous 
celui  de  Curis , & la  repréfentoient  une 
lance  à la  main.  Nous  avons  dans  Boif- 
fard  un  beau  Monument  dédié  par  Clau- 
dia Sabbatis  à Junon  la  gracieufe  ou  la 
bienfaifante , Junoni  Placidœ , où  cette 
Déelfe  paroît  aflîfe  au  milieu  de  Vefta 
qui  tient  une  torche  allumée  à la  main , 
& de  Mercure  qui  porte  une  branche  de 
laurier. 

On  donnoit  à cette  DéelTe  encore 
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plufîeurs  autres  noms  & furnoms , dont 
les  uns  étoient  pris  des  lieux  où  elle  Liv.  i.Ch.u. 
ctoit  honorée  , & les  autres  de  quelques 
attributs  qui  lui  étoient  propres.  Nous 
rangeons  dans  la  claffe  des  premiers , 
ceux  de  Samia  , parce  que  la  ville  de 
Samos  fe  diftinguoit  dans  le  culte  qu’elle 
lui  rendoit,  comme  on  peut  le  voir  dans 
Virgile  ( i)  ; d’imbrajta,  à caufe  du  fleuve  (i)  EneiAi 
Imbrafe,  qui  efl:  dans  la  même  Ifle  ; de 
Lacinia , tiré  d’un  Promontoire  d’Ita- 
lie , où  elle  avoit  un  Temple  , foit  que 
ce  fût  le  nom  du  Roi  qui  l’avoit  bâti , 
ou  d’un  voleur  qu’avoit  tué  Hercule  , 
comme  le  remarque  Servius.  Strabon  (2)  (2)  Lîv.  si 

& Tite-Live  ( 3 ) font  la  defcription  de 
ce  Temple , refpeêlable  par  fa  fainteté , 

& célébré  par  les  riches  préfens  dont  il 
étoit  orné  : Inclytumque  Templum  divi- 
tiis  etiam  , fton  tantum  fanâitate  fua^  dit 
ce  dernier  Auteur. 

On  lui  donnoit  encore  ceux  de  Can^ 
drena  , d’une  ville  de  Paphlagonie  : de 
Citherorùa  , du  mont  Citheron  ; de  Re- 
fcinthisi  d’une  montagne  de  Thrace  de 
ce  nom  éHAmmomenne , à caufe  d’un 
Autel  qu’on  lui  avoit  dreffé  dans  les  fa- 
- blés  de  Libye , comme  à Jupiter  Am- 
mon  : d^Acréenne  , parce  qu’elle  étoit 
honorée  dans  Acropolis , ou. dans  U 
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DI  BU  X fortereiTe  de  Corinthe  : d'Æbana , parce 
tiT.KCh.7i.  qu’elle  étoit  honorée  à Albe  ; de  Can- 
darena , de  Candara  , ville  de  Paphla- 
gonie ; de  Cypra , elle  avoir  ce  nom  fur 
la  côte  d’Italie  ; Dirphya  , de  la  monta-' 
gne  Dirphy  ; de  Gabia  , de  Gabium 
ville  d’Italie  ; de  Lacedeemonia , de  La- 
cédémone ; ï Olympique  d’Olympia  ; 
Pelajgia , des  Pelalges  ; Pkatygea  , de 
Pharygis  ; Projÿmma , d’une  ville  Argo- 
lique;  Telchinia,  de  Telchine  ; Tethlà  , 
de  la  ville  de  Platées. 

Ceux  de  la  fécondé  efpéce  font,  Ægo- 
phage  y parce  qu’on  lui  facrifioit  des 
’ chevres  ; Aérienne  , parce  qu’on  la  pre- 

noit  pour  l’air  ; Boopis  , on  l’appeîloit 
ainfî  à caufe  de  fes  grands  yeux.  Capro~^ 

, tina , qui  étoit  la  même  que  Sojpita , à 
caufe  de  la  peau  & des  cornes  de  chevre 
qu’elle  portoit  fur  la  tête  ; Equejlre  dans 
l’Elide  ; Henochia , comme  qui  diroit , 
qui  tient  les  rênes  ; Opigena  , parce 
qu’elle  étoit  fille  d’Ops  ou  Rhea  ; Par- 
thenos , ou  Vierge  : on  croyoit  que  cette 
Déeffe  en  fe  baignant  tous  les  ans  dans 
la  fontaine  appellée  Canathos , qui  étoit 
à Nauplia,  recouvroit  fa  virginité  ; fable 
tOlnCo-  fondée  , félon  Paufanias  ( i ) , fur  les 
m:h.c.  ji.  jnyftéres  fecrets  qu’on  y célébroit  en 
l’honneur  de  cette  DéelTe.  L’épithetc  de 
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Teleia , àéugnok  le  temps  où  elle  étoit 
devenue  nubile  : on  l’appelloit  aulli  Liy.i  ch.it 
Cher  a,  la  Veuve  , à caufe  de  fes  brouil- 
' leries  avec  Jupiter.  Enfin  Paufanias  Pap- 
pelle  Prodomia,  comme  qui  diroit  la  Ju- 
non  au  V eflibule. 

De  toutes  les  Divinités  du  Paganif- 
me , il  n’y  en  avoit  point  dont  le  culte 
fût  plus  folemnel , & plus  généralement 
répandu  que  celui  de  Junon.  L’hiftoire 
des  prodiges  qu’elle  avoit  opérés  , Sc 
des  vengeances  qu’elle  avoit  tirées  de* 
perfonnes  qui  l’avoit  méprifée , ou  qui 
s’étoient  en  quelque  forte  comparées  à 
elle  , avoit  tellement  frappé , & infpiré 
tant  de  crainte  & tant  de  refped , qu’on 
n’oublioit  rien  pour  l’appaifer  & la  flé- 
chir , quand  on  croyoit  l’avoir  offenfée; 
en  forte  qu’on  ne  manque  pas  d’autori- 
tés pour  prouver  que  fon  culte  étoit  en- 
core plus  folemnel  & plus  répandu  que 
celui  de  Jupiter  même.  Il  n’étoît  pas’ren- 
fermé  dans  l’Europe  feule, puifqu’il  avoit 
pénétré  dans  l’Afie , fur-tout  dans  la  Sy- 
rie, dans  l’Egypte  & dans  l’Afrique.  Ce 
qu’il  faut  entendre  néanmoins  relative- 
ment à ce  commerce  de  Religion  entre 
les  Peuples  de  l’Afie  & ceux  de  l’Eu- 
rope , dont  nous  avons  parlé  plus  d’une 
fois:  c’eft-à-dirci  que  quand  je  dis  que 
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les  Syriens  honoroient  Junon  , qu’on 

oOccident.  i i r>  • i f- 

tiv4.ch.Ji.  nommoit  la  Junon  Syrienne,  les  r-gy- 
ptiens  celle  qui  étoit  appellée  Junon 
î’Egyptienne,  & les  Libyens,  la  Junon  . 

* Ammonienne  ; leur  culte  s’adreflbit  à 

Aftarté  & à Ifis,  chargé  des  cérémonies 
dont  les  Grecs  fe  fervoient  par  rapport 
à leur  Junon. 

On  trouvoit  partout  dans  la  Grece  & 
dans  l’Italie  des  Temples,  des  Chapelles, 
ou  des  Autels  dédiés  à cette  Déeiïe , & 
dans  les  lieux  confidérables  il  y en  avoit 
plufieurs.  La  plupart  des  noms  dont  on 
vient  de  voir  la  lifte , annonçoient  les 
lieux  où  étoient  cés  Temples  & ces  Cha- 
pelles , ou  faifoient  allufion  aux  occa- 
ïîons  qui  les  avoient  fait  conftruirc  ; & 
on  ne  doit  pas  douter  qu’à  chacune  de 
ces  occafions  on  eût  ajouté  quelque  nou- 
velle cérémonie  , mais  dont  l’hiftoire  ne 
fait  pas  ordinairement  mention. 

Parmi  les  villes  les  plus,  célébrés , il  y 
en  avoit  trois  qui  honoroient  cette  Déef- 
fe  d’un  culte  plus  particulier  que  les  au- 
tres , Argos , Samos  & Carthage , quam 
fertur  Juno , ma^s  omnibus  unam , Fojî- 
(OVirgil.  habita  coluijfeSamo  (i).Il  n’y  avoit  rien 
lu-  1*  de  plus  refpefté  dans  la  Grece  que  les 
Prétrefles  de  la  Junon  d’Argos  ; & leur 
Sacerdoce  fer  voit  à marquer  les  princi-. 
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pales  époques  de  THiftoirc  Grecque.  ^câdeîL 
Parmi  les  honneurs  qu’on  rendoit  à Liv.i.  ch.ii. 
celte  Déefll*,  nous  ne  devons  pas  oublier 
. ce  que  dit  Paufanias  (2)  , que  les  Prê- 
trefles  d’ Argos  avoient  foin  de  parer  fon 
Autel  & fa  Statue , & de  lui  faire  des 
couronnes  de  l’herbe  Aflerion  , ainfî 
nommée  , parce  qu’elle  venoit  dans  le 
fleuve  de  ce  nom , qui  étoit  aux  environs 
du  Temple.  Ces  mêmes  Prêtreffes  pui- 
foient  l’eau  dont  elles  fc  fervoient  pour 
les  facrifices  & les  myfteres  fecrets , dans 
la  fontaine  Eleutherie  qui  étoit  peu  éloi- 
gnée dji  Temple. 

Parmi  les  oifeaux,  l’Epervier , les  Oi- 
fons,&  le  Paon  furtout , lui  étoient  con- 
facrés.  Ce  dernier  oifeau  l’accompagne 
fouvent  fur  fes  Statues , & ce  fut  par  pré- 
dileftion  pour  lui , qu’elle  plaça  dans  fa 
queue  les  yeux  d’Argus  après  que  Mer- 
cure lui  eut  ôté  la  vie.  Si  nous  en  croyons 
Elien*  (2)  , les  Egyptiens  lui  avoit  con-  (2)  De  An» 
facré  le  Vautour.  Le  diélame  & le  Pa- 
vot , étoient  les  plantes  que  les  Grecs 
lui  ofFroient  , lorfqu’ils  la  regardoient 
comme  Junon  Lucine  : enfin  parmi  les 
animaux , il  n’y  en  avoit  point  qui  lui  fût 
plus  fpécialement  confacré  que  l’Agneau 
femelle  , qui  étoit  la  viftime  la  plus  or- 
dinaire qu’on  lui  oô'roit  dans  les  facrifi- 
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a’oaidMt.  * cependant  au  premier  jour  de  cha- 
liv.I.  Ch  II.  que  mois  on  lui  immoloit  auflî  une  truye. 

C’étoit  ordinairement'  la  femme  du  fou- 
verain  Prêtre  de  cette  DéelTe , qui  lui  . 
offroit  ces  facrifices.  Paufanias  obferve 
que  les  Eléens  , lorfqu’ils  facrifioient  à 
la  Déeffe  qu’ils  nommoient  la  Maîtrefle , 
c’eft-à-dire  , à Junon , n’ufoient  point 
de  vin  dans  les  libations , & ajoute  qu’ils 
facrifioient  auflî  à Junon  Ammonia;cettc 
PrêtreflTe  étoit  appellée  la  Reine,  comme 
fon  mari  étoit  nommé  le  Roi  {a). 

Le  refpeêb  qu’on  avoit  pour  cette 
D éefle  alloit  fi  loin , furtout  à l’égard  des 
femmes  , que  comme  chacun  avoit  fon 
Génie  particulier,  ainfi  que  nous  l’avons 
dit  ailleurs , ceux  des  femmes  s’appri- 
loient  Junons.Stace  parlant  de  la  Junon 
( X ) The-  d’Argos  (i)  , dit  qu’elle  lançoit  le  ton- 

terf  69  * 

Disjice  ; & in  Thebas  tdiud , potes , excutefulmen, 

mais  il  eft  le  feul  des  Anciens , qui  ait 
donné  la  foudre  à cette Déefle,  puifque 
Xi\  Sur  le  Servius  (2)  aflure  fur  l’autorité  des  Li- 
vres  Etrufques , où  tout  le  cérémonial 
des  Dieux  étoit  réglé  , qu’il  n’y  avoit 
que  Jupiter , Vulcain  ôc  Minerve  qui 
puflent  la  lancer. 

< 4 ) Voycx  ce  qu’on  a dit  à ce  fujet  > Tome  II.  Liv.  IV • 
dam  l’Aràclc  des  Piêues. 

Apulée 
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Apulée  (i)  met  le  dernier  trait  aux 
ïionneurs  qu’on  rendoit  à Junon , en  di-  liv.  1.  ch.ir, 
fant  qu’on  l’honoroit  comme  la  Reine  ( i ) Mil«# 
des  DéelTes.  Mais  rien  ne  prouve  tant 
le  profond  refpeft  qu’on  avoit  pour  elle , 
que  l’hifloire  que  raconta  Solon  à Cré- 
fus  , & qui  eft  rapportée  par  Hérodo- 
te (2) , & par  Plutarque  (3).  Créfus  dans 
le  comble  de  fa  félicité , demanda  à So- 
lon , s’il  connoiflbit  d’homme  plus  heu- 
reux que  lui.  Solon  lui  répondit , qu’il 
en  avoit  connu  un,  nommé  Tellus  , fon 
concitoyen , qui  n’ayant  jatnais«nanqué 
du  néceflàire  pendant  fa  vie  , avoie 
laiffé  des  enfans  tous  gens  de  bien  , <Sc 
étoit  mort  glorieufement , après  avoir 
combattu  vaillamment  pour  fa  patrie  , 

& mis  les  ennemis  en  fuite.  Après  c© 

Tellus , reprit  Crefus  , en  connoilTez- 
vous  quelqu’autre  plus  heureux  que 
moi  ? J’en  connois  encore  deux,  répon- 
dit Solon  , Cleobis  & Biton  , deux  frè- 
res , hommes  recommandables  par  leur 
pieté  envers  leur  mere.  Comme  elle  de- 
voir aller  au  Temple  de  Junon  fur  un 
chariot  tiré  par  des  bœufe  , & qu’il  au- 
roit  fallu  trop  de  temps  pour  aller  cher<‘ 
cher  fes  boeufs  dans  les  champs,  ils  fe 
mirent  fous  le  joug  à leur  place,  & 
traînant  le  chariot  l’efpace  de  quarante; 

Tome  IIL  S 
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Dieux  cinq  ftades  , menèrent  ainfi  leur  mer* 
liv.i.  ch.Ji.  au  iemple.  lout  le  monde  teli- 
citant  cette  femme  d’avoir  de  tels  en- 
fans  , elle  pria  la  DéelTe  de  leur  don- 
ner ce  qu’un  homme  pouvoir  fouhai- 
ter  de  mieux.  Après  cette  priere  ils  fa- 
crifierent , prirent  leur  repas , & s’en- 
dormirent dans  le  Temple  même  , & ne 
s’éveillerent  plus;  laDéefle  leur  ayant 
envoyé  pendant  le  fommeil  la  mort  , 
comme  le  plus  grand  bien  qui  pouvoir 
arriver  à l’homme.  Ceux  d’Argos  où  la 
chofe  s etoit  paflee  , leur  firent  faire 
des  Statues  , qu’ils  envoyèrent  à Del- 
phes. Paufanias  dit  qu’on  voyoit  à Ar-  . 
gos  cette  hiftoire  Tepréfentee  en  mar- 
bre, où  Cleobis  & Biton  attelés  au  char, 
menoient  leur  mere  au  Temple  de  Ju- 
non. 

Il  y a grande  apparence  que  cette 
' hiftoire  eft  repréfentée  fur  deux  mar- 
V bres  donnés  par  Beger  : cependant  ce 
ne  font  point  les  enfans  qui  font  atte- 
lés au  char  dans  l’un  & dans  l’autre 
mais  les  deux  bœufs.  La  mere  eft  de- 
bout fur  un  de  ces  chariots  , & les 
deux  enfans  auprès  de  ces  deux  ani- 
maux , qui  le  conduifent , & qui  regar- 
dent s’ils  font  aflez  de  diligence  pour 
arriver  à temps  ; car  il  y a des  Anciens 
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«jui  afTûrent  que  les  bœufs  furent  atte- 
lés au  chariot , & que  n’allant  pas  afTez 
vite , les  deux  freres  fe  mirent  à leur 
place.  Dans  l’autre , les  deux  freres  font 
étendus  morts  devant  le  Temple  de 
Junon  ; la  mere  qui  tient  un  flambeau 
de  chaque  main,  femble  demander  pour 
fes  enfans  la  félicité  de  l’autre  vie , com- 
me Médée  la  demandoit  pour  fes  fils,  fé- 
lon Euripide.  Dans  un  troifiémeMonu- 
ment,l’Auroreparoîtdans  un  char  à deux 
chevaux , dont  Cleobis  & Biton  tien- 
nent la  bride  ; leur  figure  eft  repréfen- 
tée  ainfi  : Ils  font  tous  deux  à genoux 
en  petits  enfans  devant  leur  mere  qui 
les  embralfe  , ou  , comme  d’autres  con- 
jefturent,  devant  Junon  elle- même, 
qui  leur  procure  la  béatitude  5 mais  ce 
{ont  de  ces  Angularités  fur  lefquelles 
nous  nous  * abftenons  de  donner  nos 
conjectures. 

Les  Grecs  & les  Romains  ayant  tou- 
jours regardé  Junon  comme  la  Déeffc 
du  mariage,  d’où  lui  étoit  donnée  l’épi- 
thete  de  Pronuba , il  efl  à propos  de 
joindre  à fon  article  celui  des  autres 
■Dieux  que  ces  deux  Peuples  croyoient 
y préfîder. 


D 1 1 U T 
d’Occident. 
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(i)  Suidas. 


(a)  InTheb; 


La  Mythologie  & les  Fables 

Hymen  , ou  Hymenaus,  Talajpus  , & 
autres  Dieux  du  mariage. 

Comme  les  Grecs  avoient  leur  Dieu 
Hymenée  , les  Romains  avoient  leur 
Thalaflîus  & quelques  autres  Dieux 
qu’ils  invoquoient  dans  les  mariages. 
Les  premiers  donnèrent  même  le  nom 
d’Hymen  à l’union  des  deux  époux , & 
celui  d’Hymenées  , à l’accufatif  plu- 
riel , aux  fêtes  qu’on  célébroit  en  l’hon- 
neur du  Dieu  qui  préfidoit  aux  maria- 
ges ( I ) , & c’efl;  dans  ce  fens-là  qu’il 
faut  entendre  cet  endroit  où  Ovide  dit  ; 
Hymencea  canunt.  Les  Mythologues,  en 
recherchant  l’origine  du  mot  Hyme- 
née , ont  débité  quelques  conjeftures 
qu’il  eft  inutile  de  rapporter  : celle  qui 
tire  ce  mot  de  la  Cohabitation  des  per- 
fonnes  mariées  , eft  fans  doute  la  plus 
raifonnable  ; mais  fi  l’hiftoire  que  ra- 
content le  Grammairien  Laftance  & 
Lutace  ( 2 ) , eft  véritable  , toutes  ces 
étymologies  s’évanouiflent.  Il  y avoit 
à Athènes  , dit -il,  un  jeune  homme 
d’une  extrême  beauté , mais  fort  pau- 
vre , & d’une  origine  obfcure  , dont  le 
nom  étoit  Hymenæus.  Il  étoit  dans  cet 
âge  où  un  garçon  peut  aifément  pafler 
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tour  une  fille-,'  lorfqu’il  devint  amou- 
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reux  dune  jeune  Athénienne;  mais Liv.i.ch.11. 
comme  elle,  étqit' d’une  nailTance  bien 
au-deflùs  de  la  fiènne , il  n’ôfoit  lui  dé- 
clarer fa  paflîon , & fe  contentoit  de  la 
fuivre  par-tout  oîi  elle  alloit.  Un  jour 
■que  les  Dames  d’Athènes  dévoient  cé- 
lébrer fur  le  bord  de  la  Mer  la  Fête  de 
Cerès  , où  • fa  Maîtrefle  devoit  être , il 
fe  traveftit  ; & ' qüdiqu’inconnu , • fon 
air  aimable  le  fit  recevoir  dans  la  troupe 
dévote.  Cependant  quelques  Corfaires 
étant  fortis  dé  lèur  Vaiffeau,  énleverent 
toûtè  la  proçeflîon;  & après  avoir  été  en 
différens  endroits  fatigués  ils  s’arrêtè- 
rent j & s’endormirent  fur  le  rivage/  Hy- 
menæ'us  rempli  de  courage , exhorte  fes 

compagnes  à tuer  tous  leurs  ravilTeurs  ; 

ce  qu’elles  exécutèrent  avec  lui  : puis 
leur  faifànt  efpérer  un  prompt  retour  ^ 
il  alla  à Athènes  , où  ayant  fait  affem- 
bler  le  Peuple , il  déclara  ce  qu’il  étoit, 

& dit  en  même  temps  que  fi  on  vouloit 
lui  faire  époufef  celle  des  filles  enlevées 
qu’il  aimoit , il  leur  délivrerbit  ..toutes 
les  autres.  Sa  propofîtion  fut  acceptée , 
il  époufa  fa  Maîtrefle  ; ôc  en  faveur  d’un 
Hymen  fi  heureux , les  Athéniens  l’in- 
voquèrent toujours  depuis  dans  leurs 

O • • • 
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.mcciHeît  niariages , & célébrèrent  des  Fêtes  e» 
Lir:x.cS.fon  honneur  (a).  ’ ' ' ^ 

Les  Poètes  , qui  trouvèrent  ce  Dieu 
tout  fait , cherchèrent  à lui  donner  une 
généalogie  ; mais  comme  leurs  idées 
font  fur  cela  fans  fondement , ils  ne  s’acr 
cordent  point  enfemble.  En  effet , pen- 
dant que  Catulle  dit  qu’il  étoit  fils  d’U- 
ranie , Afçlepiade  lui  donne  pour  mere 
Calliope  , de  pp^r  pere  Apollon  : d’au-^ 
très  difent  qu,c  CÜo  l’^Ypit  mis  au  mon-? 
• de.  Si  nous  en  croyons  Senequç  (i)  , i| 
avoit  pour  pçre  Bacehus  ; & conirae  cq 
Poète  ne  npmme,  pomt  fa  mere,,'  quelr 
ques-uns  ont  dit  que  ç’étoit  Venus  {é>)f 
~ On  repréfentoit  toujours  ce'  Dieu 
fous  la  figure  d’un  jeune  homme  cou^ 
tonné  de  fleurs^ fur-tout  dç  luarjolaine , 

tenant  1'’  nT>ir>  im 

de  la  gauche  un  voile  coîukur  de  feu  ; 
OU  plutôt  d’un  jaune  clair.  : 

Quoique  les  Romains  euffent  adoptd 
cette  Divinité  des  Grecs  , de  qu’ils  l’inr 
voquaffent  comme  eux , dans  leurs  ma- 
riages, il  leur  fallut  cependant  unDieu 


coin  Me 

dca. 


{a)  Servius , fur  le  premier  de  l’Eneide , & Donat  fur 
les  Adelphes  de  Terenee , rapportent  la  même  Hil^oire  . 
mais  avec  quelque  différence. 

( é ) Voyer  les  deferiptions  qu’èn  font  Catulle  , Sentf 
Si  Claudicd.  . 
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de  leur  façon  , & ayant  trouvé  dans 

1 TT*/i  • s f ^ • rr  d Occident» 

leur  Hiitoire  un  événement  qui  rellem-Liv,i,ch.n. 
bloit  en  quelque  maniéré  à celui  qu’on 
vient  de  rapporter , ils  eurent  dequoi 
fe  contenter.  Dans  le  temps  que  les  Ro- 
mains enlevoient  les  Sabines  (i)  , il  fCtar^c^  /»*** 
trouva  une  troupe  de  foldats  qui  cm-  a»»». 
menoient  une  fille  d’une  taille  & d’une 
beauté  bien  audefTus  de  toutes  les  autres. 

Quelques  Officiers  ayant  voulu  la  leur 
arracher,  ils  fe  mirent  à crier  qu’elle 
etoit  deftinée  à Thalaffius  , qui  étoit 
un  jeune  Romain  d’un  mérite  diftingué  ; 
ils  leur  laifTerent  leur  proie , & même 
fe  mirent  à les  accompagner , en  répé- 
tant à haute  voix  le  nom  de  Thalaffius  ; 
enforte  que  cette  fille  rendit  fon  mari 
fort  heureux  : depuis  ce  temps  - là  ils 
chantèrent  aux  noces  Thalaffius , comme, 
les  Grecs  Hymenée. 

Tite  - Live  & Servius  racontent  à 
peu  près  de  même  cette  Hiftoire  : Plu- 
tarque de  qui  j’ai  tiré  ce  récit , ajoute 
cependant  que  Seflius  Sylla  de  Cartha- 
ge , homme  également  favorifé  des  Mu- 
ies  & des  Grâces  , avoit  dit  autrefois 
que  ThalaJJîus  étoit  le  mot  que  Rorau- 
lus  avoit  donné  à fes  foldats  pour  l’en- 
levement  des  Sabines  ; que  tous  ceux 
qui  s’étoient  faifisde  quelqu’une  d’elles, 
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'©  ï I V X crioicnt  Thalaflîus  , & que  de-  là  cettc 
U^r'cb"ii  s’ëtoit  confervée  dans  la  cé- 

- ' * * lébration  des  mariages.  Autre  contra- 

riété encore  : car  Juba  , fuivi  en  cela 
par  plufieurs  autres  Hiftoriens , difoit 
que  le  mot  Thalajjîm  n’étoit  qu’une 
exhortation  qu’on  faifoit  aux  mariées 
d’aimer  le  travail , qui  confifte  à filer  de 
I l laine  , que  les  Grecs  appellent  Tha~ 
lajpa  : fur  quoi  Plutarque  obferve  , que 
s'il  étoit  vrai  que  les  Romains  d’alors 
employoient  le  mot  ThalaJJla  dans  le 
même  fens  que  les  Grecs , on  pourroit 
trouver  une  raifon  plus  vraifemblable 
de  cette  coutume  : car  efFeélivement  les 
Sabins  exigèrent  que  dans  le  Traité  de 
paix  qui  fut  fait  avec  les  Romains  après 
la  bataille,  on  mît  cet  article  formel,  que 
leurs  filles  ne  feroient  obligées  de  faire 
autre  chofe  dans  la  maifon  de  leurs 
époux , que  de  filer  de  la  laine.  Il  y 
a donc  bien  de  l’apparence , conclut 
cet  Auteur , qu’en  tous  les  mariages 
qui  fe  font  faits  depuis  , on  n’a  pas  man- 
qué de  crier  Thalafïîus  , pour  faire  ref- 
louvenir  l’époux  du  feulfervice  que  de» 
voit  lui  rendre  fa  femme. 

Jugat’wus  étoit  auffi  un  autre  Dieu  qui 
préfîdoit  à l’union  des  époux,  comme 
fon  nom  j purement  latin  ; le  marque 
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aflez.  Lorfque  les  mariés  avoient  donné 
leur  foi  en  préfence  de  leurs  parens , 
ils  invoquoient  encore  un  autre  Dieu , 
qu’ils  appelloient  Domiducus,  dont  la 
fonâioh  étoit  de  les  conduire  dans  la 
inaifon  qu’ils  dévoient  habiter  ; & puis 
le  foir  Us  prioient  la  Déefle  Tréma , 
qui  préfidoit  à la  confommation  du  ma- 
riage , comme  Virginieufts  , autre  Divi- 
nité invoquée  en  cette  occafion  , délioit 
la  ceinture  de  la  mariée  , fonftion  que 
les  Grecs  donnoient  à leur  DéelTe  Lî- 
ftzona.  Je  ne  dis  rien  de  Ferjica , Fer- 
tunda , & de  Subigus  , Uont  parle  Ar- 
nobe , pour  ne  point  m’engager  dans 
des  détails  dont  la  pudeur  feroit  allar- 
mée. 

Plutarque  compte  encore  d’autres 
Dieux  du  mariage  parmi  les  Romains. 
Ils  invoquoient  J dit -il  ( i),  Jupiter 
Telcius  , ou  l’Adulte  , Junon  Telcia  , 
Venus  , Pitho  , ou  la  Perfuafion  , & 
Diane.  Comme  ces  Dieux  étaient  au 
nombre  de  cinq , il  n’étoit  pas  permis 
dans  la  cérémonie  des  noces,  d’allu- 
mer un  plus  grand  , ni  un  moindre  nom- 
bre de  flambeaux.  Saint  Auguftin  (a) 
fait  mention  de  ces  cinq  Dieux  du  ma- 
riage , & en  prend  occafion  de  parler 
flinfi  aux  Pavens  Qu’étoit-il  nécef- 

Sv 
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» faire  de  récommander  aux  Dieux  des 
» noces  les  époux , afin  qu’ils  fufifent 
» bien  "mariés  » ? Mais  n’en  déplaife  à 
ce  faint  Dofteur,  les  Romains  agilToient 
conféquemment  : puifqu’ils  reconnoif- 
foient  des  Dieux  qui  préfidoient  aux 
mariages  , ils  dévoient  les  invoquer  ; 
s’ils  erroient  dans  le  principe  , ils  n’er- 
roientpas  dans  la  pratique. 

On  pouvoir  à la  vérité  leur  prouver 
que  leurs  Dieux  étoient  de  vains  fan^ 
tomes  ; mais  dès  qu’ils  les  adoroient  » 
il  falloir  bien  qu’ils  leur  rendiflent  un 
culte  religieux.  , . 


CHAPITRE  IIL  ' 

r • 

4 , 

Hijioire  de  Saturne, 

«■  \ 

QÜoique  nous  ayons  déjà  parlé  de 
Saturne  , comme  nous  n’en  avons 
raconté  que  ce  qui  avoir  rappprt  à 
piter , je  dois  ici  achever  fon  hiftoire 
fans  répéter  ce  que  nous  avons  déjà  dit. 
Comme  il  étoit;^  l’illuftre  race  dés  Ti-* 
tans  , qui  fournit  tant  de  Dieux  à la 
Grece  ; avant  que  de  la  commencer , il 
eft  bon  d’obferver,  ,1.®.  que  les  Qriefl,» 
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taux  en  connoifToient  de  deux  fortes , 
& que  les  Grecs  en  admettoient  de  trois 
cfpeces.  Les  Titans  connus  p;r  les  pre- 
miers J étoient  d’abord  ces  premiers  Ar- 
chiteftes  dont  parle  Sanchoniathon , 
dans  la  huitième  génération  d’avant  le 
Déluge.  Voici  ce  qu’en  dit  cet  ancien 
Auteur , en  parlant  des  perfonnages  qui 
s’y  rendirent  illuftres:  « L’un,  dit-il, 
» eft  appellé  j4gros  , l’autre  Agrotes. 
» Quelle  en’efl;  la  différence,  ajoute-t-il? 
» Pour  la  Religion , l’image  du  dernier 
» eft  refpeftée  dans  la  Phenicie  : il  a 
a>  dans  Byblos  un  T emple  très  magrfifi- 
» que  , & il  y eft  nommé  le  plus  grand 
•»  des  Dieux.  Enfin  pour  les  Arts,  ces 
» deux  freres  ornent  les  maifons , y 
» font  des  portiques,  &c.  & les  hommes 
» de  cette  Ville  font  nommés  Agrotai , 
» ou  Coureurs  de  campagne , & les  au- 
39  très  J Chajfeurs  avec  chiens. 

39  On  les  appelle  aufîî  Aletai  & Tita- 
3»  nés  y.  Voilà  fans  doute  les  premiers 
Titans.  Les  féconds  étoient  les  enfans 
de  Tith  ou  Titæa , qui  firent  la  guerre 
aux  Dieux,  & qui  par  conféquent  vi- 
voient  du  temps  de  Chronos  ou  Satur- 
ne , & de  Zeus  ou  Jupiter. 

Les  Grecs  en  ont  admis  de  trois  for- 
tes 3 les  Titans  enfans  de  la  Terre , c’eft- 
■ . Svj 
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f>T*ux  a-dire,  les  premiers  hommes.  Les  Tî- 
,.1’OcJcient  tans  qui  firent  la  guerre  aux  Dieux , & 

■ les  Titan»:  Architeétes , aufquels  ils  attri- 
buentla  conftruftiondeplufieurs  Villes, 
comme  Tyrinthe , T-roy e , &c.  Ces  trois  ' 

cfpeces  de  Titans  n’en  font  réellement 
que  deux , puifque  ce  furent  les  enfans 
de  la  Terre  qui  firent  la  guerre  aux 
Dieux  ;&  ces  deux  efpeces  qui  reftent, 
font  vifiblement  les  mêmes  que  ceux 
dont  parle  Sanchoniathon  , la  tradition 
qu’il  avoit  fuivie  ayant  été  apportée 
dans  la  Grece  par  les  Phéniciens , & co- 
piée par  Hefiode , Homere  & les  autres 
Poètes  Grecs. 

Ces  Titans  ayant  bâti  des  Villes  & 
des^  ForterelTes , il  n’eft  pas  étonnant 
qu’ils  ayent  fait  des  conquêtes  & fubju- 
gué  plufieurs  peuples  , qui  faute  de  re- 
traite & d’afyle  contre  la  force  , étoient 
aifés  a réduire  ; de-là  fans  doute  le  vafte 
Empire  dont  les  Grecs  ont  fait  mention. 

Il  faut  obferver  en  fécond  lieu  qijc 
Diodore  de  Sicile , qui  dans  le  Livre 
troifiéme  de  fon  Hiftoire  avoit  rapporté 
au  (ujet  des  Titans , la  tradition  des  Peu- 
ples des  extrémités  occidentales  de  l’A- 
frique , comme  nous  l’avons  dit  en  par- 
ti ) T I Théogonie  des  Atlantides  ( i ) , 

1. 1.  p.  99.  revient  au  Livre  cinquième  à celle  des 
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Cretois , qui  eft  fans  doute  la  plus  auto- 
rifée  ; car  fi  les  Titans  furent  connus  en  : 
Afrique , ce  ne  fut  qu’après  l’avoir  con- 
quife , puifque  véritablement  ils  étoient 
fortis  de  l’Afie , d’où  ils  s’étoient  répan- 
dus dans  plufieurs  pays,  & en  particulier 
dans  l’Ifle  de  Crete. 

Suivant  les  Atlantides  , Titée  avoit 
eu  d’Uranus  fon  mari  dix-huit  enfans , 
qui  du  nom  de  leur  mere  furent  appellés 
Titans  : fuivant  la  tradition  des  Cretois , 
cette  famille  n’étoit  compofée  que  de  fix 
garçons  & de  cinq  filles  ; 6c  pour  faire 
voir  qu’il  s’agit  dans  l’une  & dans  l’au- 
tre tradition  des  mêmes  perfonnes , les 
Cretois  donnoient  à ces  enfans  le  même 
pcre&lamême  mere  , le  Cieldc  laTer- 
re  ; c’eft- à-dire , Uranus  & Titée.  Les 
fix  garçons  furent,  Saturne,  Hyperion; 
Cœus  , Japet , Crius,  & Oceanus  ; & 
les  cinq  filles,  Rhea,  Thémis,  Mne- 
mofyne,  Phœbé  , & Tethys.  Ils  firent 
tous  préfent  aux  hommes  de  quelque 
découverte  : ce  qui  leur  attira  de  leur 
part  une  mémoire  & une  récompenfe 
éternelle,  comme  nous  le  dirons  dans  la 
fuite. 

Pour  venir  maintenant  à Saturne  , 
Diodore  de  Sicile  (i)  dit  « que  ce  Prin- 
»ce  étant  devenu  Roi , après  avoir  donr 
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©lEux  »jj'é  des  mœurs  & de  la  politeffe  à fcs 

dOccident.  _ . . . ^ 

j,iv.i.Ch.iJi.  » Sujets  qui  menoient  auparavant  une 
» vie  fauvage , il  porta  fa  réputation  Sc 
30  fa  gloire  en  différens  lieux  de  la  terre. 

» Il  établit  partout  la  jufticc  & l’équité  , 

» & les  hommes  qui  ont  vécu  fous  fon 
» Empire,  palTent  pour  avoir  été  doux  , 
•ïbienfaifants , & par  conféquent  très- 
30  heureux.  Il  a régné  furtout  dans  les 
3» pays  Occidentaux , où  fa  mémoire  eft 
30 encore  en  vénération.  En  effet,  les 
«Romains  , les  Carthaginois  lorfque 
«leur  Ville  fubfiftoit,  & tous  les  Peu- 
« pies  de  ces  cantons  , ont  inftitué  des 
«fêtes  & des  facrihees  en  fon  honneur , 

» & plufieurs  lieux  lui  font  confacrés  p§ir  * 
«leur  nom  même.  La  fageffe  de  fon 
« gouvernement  avoit  en  quelque  forte 
» banni  les  crimes  j & faifoit  goûter  un 
» Empire  d’innocence  , de  douceur  ÔC 
«de  félicité  ».  Le  Poète  Hefiode  en  fait 
la  defeription  en  ces  termes. 

Dans  U temps  que  Saturne  au  ciel  tenait  fa  couri 
La  Terre  meme  était  un  célejle  féjour. 

L’homme  n éprouvait  point  la  longue  incertitude 
Des  fruits  qu’on  ne  doit  plus  qu*att  travail  le  plut 
rude. 

La  Nature  en  bienfaits  furpajfant  les  déjîrs , 
Trévenoit  les  befofns , proaiguoit  les  plaiJii'S  i 
On  n adorait  les  Dieux  quavec  réjouif  'anct. 

'idprès  avoir  enfin  vieilli  dans  l’innocence 
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Sans  fer  dre  far  les  ans  la  force  ou  le  fommeil. 

On  fajfoit  à celui  qui  na  flus  de  réveil. 

Tous  les  Auteurs  Latins  conviennent 
unanimement  que  Saturne  régna  en  Ita- 
lie après  Janus , qui  l’avoit  reçu  dans  fes 
Etats,  lorfque  Jupiter  le  détrôna,  com- 
me nous  le  dirons  dans  le  Chapitre  fui* 
vant.  Il  gouverna  ce  nouvel  Etat  avec 
tant  de  juftice  & d’équité  , qu’il  fe  fit 
adorer  de  fes  fujets  , & qu’on  regarda 
comme  le  fiécle  d’or  le  temps  de  fon 
régné.  En  effet , ce  Prince  rétabllffant 
l’égalité  des  conditions,  aucun  n’étoit 
au  fervice  d’un  autre  ; perfonn'e  ne  pof^ 
fédoit  rien  en  propre  ; tout  étoit  com- 
mun , comme  s’il  n’y  eût  eu  qu’un  feul 
patrimoine.  C’eft  fur  cet  article  furtout 
qu’Ovide  a fait  briller  le  talent -qu’il 
a voit  pour  faire  des' vers.  * ' ’ 

■ • Pour  rappeller  le  fouvenir  de  cet  heu- 
reux temps  , dans  les  Saturnales  qu’ofi 
célébroit  en  fon  honneur  au  mois  déDc^ 
cembré , comme  nous  l’avons  dit  à Par-^ 
tïcle  dés  fêtés  des  Grecs  , les'SérVftcurà 
fe  mettoient  à table  avec  les  Maîtres  i 
bu  , fuivant  d’autres  Auteurs , les  Maî- 
tres les  fervoient  eux-mêmes.  La  moni 
tagne  qu’on  appella  depuis  le  montCa- 
pitolia,  étoit  anciennement  appelléeU 

I ,.w  ” . V. 
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I ' y * mont  Saturnin  ; fi  nous  en  croyons 
Ijv4^Ch!îï:*  Dcnys  d’Halicamafle  & Juftin  , Tltalic 
entière  fe  nommoit  Saturnie  ; monument 
plus  sûr  pour  les  Antiquités  , que  le  té- 
moignage même  des  Auteurs  , qui  n’é- 
tant pas  contemporains  à des  faits  fi  an-;- 
ciens , n’ont  pas  tant  d’autorité  que  ces 
noms  impofés  dans  le  temps  même,  r - 
Cicéron  qui  dans  les  Livres  de  la  na- 
ture des  Dieux  fait  parler  deux  Philofo- 
phes , femblc  n’avoir  confidéré  l'hiftoire 
de  Saturne , que  du  côté  de  la  phyfique , 
lorfqu’un  de  ces  Interlocuteurs  dit  que 
c’étoit  ce  Dieu  qui  gouvernoit  le  cours 
du  temps  & des  îaifons  ; ce  que  fignifie 
fon  nom  en  Grec  : car  Cronos  , qui  eft 
le  nom  que  les  Grecs  donnoient  à Sa- 
turne , eft  le  même  avec  l’afpiration  que 
Chrovos  qui  veut  dire  lé  temps.  Ainfî  fé- 
lon Cicéron  , lorfqu’on  a dit  que  Satur- 
ne dévoroit  fes  enfans , c’eft  une  allégo- 
rie vifible  au  temps  qui  dévore  & qui 
confirme  toutes  chofes  : Ter^us  edax  re-^ 
rum , comme  dit  Horace.  De  même  le 
nom  de  Saturne  , que  les  Latins  lui 
âvoient  donné,  fignifioit,  félon  cet  Au- 
teur, celui  qui  ejlrajfajié  dT années  : quod 
faturetur  , D’autres  Philofophes 

n’ont  eu  égard  qu’à  la  Planète  qui  porté 
le  nom  de  Saturne  ; & qui  eft  là  plus 
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grande  & la  plus  élcvee  de  toutes.  Ces  ^’occîdeM. 
mêmes  Philofophes  tiroient  auflî  plu-  Li,.i.ch.ur^ 
iîeurs  allégories  de  la  Planète  de  Satur- 
ne ; & félon  eux  , ce  que  les  Poëtes  di- 
fentderia  prifon  de  Saturne  enchaîné 
par  Jupiter  y fignifie  feulement  que  les 
influences  malignes  qu’envoyoit  la  Pla- 
nète de  Saturne  , étoient  corrigées  par 
des  influences  plus  douces  qui  éma- 
noientde  celle  de  Jupiter.  Ils  croyoient 
de  même  que  Saturne  , en  tant  que  Pla- 
nète y étant  fec  & froid  , prelldoit  aux 
mélancholiques  & aux  bilieux.  Pour  les 
faifons’de  l’année  , cette  même  Planète 
préfidoit  à l’Automne  , & dans  la  Se- 
maine au  feptiéme  jour.  Les  Platoniciens  • 

même  au  rapport  de  Lucien  ( i)  J sima-  (i)DeA( 
ginoient  que  Saturne , comme  le  plus 
proche  du  Ciel  , c’eft-à-dire , le  plus 
éloigné  de  nous , préfidoit  à la  contem- 
plation. Mais  laiflbns  ces  vaines  fubti- 
lités  pour  venir  à quelque  chofe  de  plus 
folide. 

Gérard  Voflîus  (2)  diflingue  avec  (2)  d« 
raifon  plufieurs  Saturnes  : on  croit  mê- 
me , ainfi  qu’on  le  trouve  dans  le  Livre 
des  Equivoques , que  quelques  Sçavans 
attribuent  à Xenophon , que  dans  l’An- 
tiquité la  plus  reculée  la  plûpart  desRois 
prenoient  ce  nomi  mais  fans  garantii  • 
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?o«i<2i3L  trouve  que  dans  cet 

lir.i!ch!uj.  Ouvrage,  dont  l’Autaur  eft  incertain', 
le  plus  ancien  Saturne  , "félon  Volïîus  , 
eft  Adam  lui-même  : le  fécond  eft  Noé  ; 
le  troifiéme  eft  celui  dont  parle  San- 
choniathon , & qu’il  nomme  II , qu’Eu- 
febc  croit  n’être  qu’un  abrégé  du  mot 
Ifrael  ou  Jacob.  Le  quatrième  éft  le 
Moloch,  dont  nous  avons  parlé  aflez 
au  long  dans  l’Hiftoire  des  Dieux  de 
5yrie  ; & celui-là  paroît  être  Abraham , 
fuivant  les  rapports  que  nous  avons  re- 
marqués entre  l’un  & l’autre.  Le  cin- 
quième eft  le  Prince  Titan  qui  régna  en 
Italie  , que  quelques-uns  même  ont 
confondu  avec  Janus  dont  nous  allons 
parler , & qui  lui  donnent  comme  à lui 
deux  vifages. 

Virgile  a raconté  en  de  fi  beaux  vers 
l’hiftoire  de  ce  dernier  Saturne , que.  je 
ne  fçaurois  m’empêcher  de  les  rappor- 
ter ici. 

Primut  ab  athereo  venit  Saturnui  Olympo  , 
Arma  Jovis  fugient  & regnh  exul  ademptis. 
If  genus  indocile  , & difperfum  montibus  altit 
Compofuit , legefque  dédit , Latiumque  vocari 
Maluit , his  quoniâm  latutjfet  tutus  in  oris  : 
Aureaque  , ut  perhibent , illo  jub  regefuere 
Sacula , fie  placida  populos  in  pace  regebat. 

■ ^ r Pour  dire  maintenant  quelque  chof« 
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iu  culte  de  Saturne , il  faut  obferver  4>(jcc,de*., 
d’abord , que  ce  culte  ne  fut  ni  auflî  i,iv.l.Oi.Ui* 
folemncl , ni  auflî  généralement  répan- 
du , que  celui  de  Jupiter  fon  fils  ; & il 
paroît  que  la  maniéré  cruelle  dont  il 
avoit  traité  fes  enfans , lui  avoit  fait 
perdre  cette  fupériorité  qù’il  auroit  eue 
fans  doute  fur  tous  les  autres  Dieux  ; au 
lieu  que  Rhea  fa  femme , par  l’attention 
qu’elle  avoit  eue  à dérober  fes  enfans  à 
la  cruauté  de  fon  mari  , la  conferva , & 
qu’elle  fut  honorée  dans  tout  le  Paga- 
nifmc  comme  la  mere  ou  la  grand-mere 
des  Dieux. 

Cependant' plulîeurs  lieux  fe  diftin*? 

^uerent  dans  le  culte  qu’ils  rendoient 
a Saturne  ; mais  ce  fut  principalement 
parmi  les  Carthaginois  qu’il  fut  plus  paf" 
ticuliercmçnt  hçnoré,  Nq?  anciens  Oavt- 
lois  & les  autres  Peuples  voifins  fe  dif- 
tinguoient  auflî  par  le  culte  qu’ils  lui 
rendoient.  Perfonne  ne  doute  qu’on  ne 
lui  ait  immolé  comme  à Moloch  , dont 
il  étoit  la  copie , des  Victimes  humai- 
nes , fur-tput  dans  les  Gaules  & à Car- 
thage ; & cette  barbare  coutume  dura 
dans  cette  Ville  jufqu’au  temps  où  les 
Romains  s’en  rendirent  les  maîtres.  Elle 
étoit  auflî  enufage  en  Italie,  mais  elle 
n’y  fubflfta  pas  long- temps.  Denys 
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' . ç I itj  X d’Halicarnaflfe  (i)  , de  tous  les  Auteurs 
livj^cuii.  plus  inftruit  des  Antiquités  Italiques', 
(0  Liv.  X.  raconte  qu’Hercule  , en  revenant  d’Ef- 
pagne  étant  arrivé  en  Italie,  l’abolit  en- 
tièrement ; & ayant  élevé  un  Autel  à ce 
Dieu  fur  le  mont  Saturnin , . lui  offrit 
. de  ces  fortes  de  Vidimes  que  les  Grecs 
appellent  Sc  qui , félon  le 

Ta)  Inlib.  Scholiafte  deXhu^dide  (2),  étoient 
des  pâtes  cuites  , figurées  comme  des 
animaux  ; ou  , fi  nous  en  croyons  De- 
. nys  d’Halicarnafle , refTemblantes  à des 
(3 )EVâ»A«  hommes  (3). 

Le  même  Auteur  fait  mention  des 
lieux  & des  villes  où  Saturne  étoit  ho- 
noré. Tatius , A.  Sempronius , M.  Mi- 
hutius  , & Atracinus  , lui  dédièrent  des 
Temples  , & établirent  des  fêtes  & des 
facrincesen  fon  honneur , fuivant  le  mê- 
me  Denys  d’Halicarnafie.  (4)  Macrobe 
**  nous  apprend  que  Tullus  Hoftilius  lui 
avoit  confacré  auflî  un  Temple  , & que 
ce  fut  fous  ce  Prince  qu’avoient  été  éta- 
blies les  Saturnales.  Ce  Dieu  avoit  auflî 
un  Temple  fur  le  penchant  du  Capitole, 
dont  Valerius  Publicola  fit  le  tréior  pu- 
blic , par  la  raifon  que  du  temps  de  Sa- 
turne, ç’efl-à-dirc  , pendant  le  fîéclc 
d’or , on  ne  commettoit  point  de  vols. 
£nfin  Suctone  fait  mention  du  Temple 
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ôuc  Munatius  Plancus  avoit  fait  con- 

^ _ d Occident* 

Itruire  en  ion  honneur.  Liv.i.ck.ufc 

Les  Anciens  remarquent  qu’on  fa- 
crifioit  à, ce  Dieu,  la  tête  découverte, 

•pendant  qu’on  l’avoit  voilée  dans  les 
autres  facrifices  qu’on  faifoit  aux  Dieux 
du  Ciel.  Les  Statues  de  Saturne  por- 
toient  ordinairement  des  chaînes  ,^pour 
marquer  celles  dont  fon  fils  l’avoit  char- 
gé, qu’on  ôtoit  au  jour  de  fa  fête,  pour 
.nous  apprendre  que  fon  régné  avoit  été 
.celui  de  la  liberté  & de  la  félicité, ainfî 
qu’on  l’apprend  de  Lucien. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  le  culte 
rendu  à ce  Dieu,  pour  faire  voirie  pea 
de  folidité  de  la  penfée  d’un  Sçavant 
dont  j’ai  parlé  plus  haut , qui  prétend 
que  le  détrônement  de  Saturne  par  fon 
fils  , avoit  été  l’abolition  entière  de  fon 
culte. 

On  trouve  peu  , au  refte , dans  les 
Antiquaires , de  Monumens  de  Saturne. 

BoifTart  cependant  nous  en  donne  une 
- image , qui  repréfente  un  homme  vieux, 
appuyé  fur  un  tronc  d’arbre  qu’un  fer- 
pent  environne.  On  le  trouve  aufli  fur 
les  Médailles  Confulaires  , où  paroît 
. une  tête  de  vieillard , avec  une  faulx 
derrière.  Généralement  on  le  pei^noit 
vieux  Sc  courbé  , tenant  une  faulx  à U 
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main,  pour  marquer  qu’il  préfidoit  S 
l’Agriculture , qu’il  avoit  ènfeignëe  aux 
Latins.  Si -on  le  repréfentoit  quelque- 
fois les  pieds  enchaîne's , c’eft  'pour  fî- 
gnifîer  , dit  Apollodore' , que  les  fe- 
mences  de  la  terre  , aufquelles  il  préfî- 
doit , font  liées  & comme  inanimées  jus- 
qu’au temps  de  fa  fête','  qu’elles  côrn- 
mencent  à croître  & à pouffer  ; Tuais 
j’ai  déjà  dit  plus  d’une  fois  , quel  cas 
on  doit  faire  de  ces  allégories  , que  les 
Philofophes  n’avoient  imaginées  que 
pour  ne  pas  paroître  fuivre  comme  le 
Peuple , un  fyftême  de  Religion  dont 
l’abfurdité  étoit  vifible  , & adorer  com- 
me lui  des  hommes  dont  la  plupart 
avoient  mené  une  vie  fort  déréglée. 
Mais  c’étoit  une  vaine  reffource.  Rien 
n’a  plus  l’air  d’une  véritable  hiftoire 
que  tout  ce  que  nous  venons  de  racon- 
ter des  Princes  Titans.  Elle  préfentc 
des  généalogies  fuivies  , des  actions 
d’éclat,  des  prifes  ou  des  fondations 
de  Villes  , des  Combats  , des  Viftoi- 
res,  &c.  & s’il  s’y  eft  mêlé  quelques 
idées  qui  tiennent  du  merveilleux , où 
n’en  trouve-t-on  point  de  pareilles  ? 
& n’eft-il  pas  aifé  avec  la  moindre  at- 
tention , ou  de  les  expliquer  , ou  de  les 
' rejetter  comme  d.es  flatteries  outrées  & 
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des  ornemens  dont  on  avoit  crû  devoir 
embellir  le  récit  de  cette  hiftoire  ? 


DiEtrt 

d’OccidenW 
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CHAPITRE  IV. 

Hifioire  de  Janus, 

L’Histoire  de  Janus  a trop  de  lîaî- 
fon  avec  celle  de  Saturne  , pour 
ne  pas  la  rapporter  ici.  Tous  lesHifto- 
riens  Latins  conviennent  que  ce  Prince 
regnoit  en  Italie  dans  le  temps  que  Sa- 
turne y ëtoit , & que  ce  Dieu  lui  fuc- 
ceda , Picus  fils  de  Janus  étant  trop 
jeune  pour  porter  la  couronne. 

Tous  les  Anciens  conviennent  auflî 
que  Janus  n’étoit  pas  originaire  d’Italie, 
& qu’il  y vint  du  Pays  des  Perhebes  » 
Peuples  de  la  Theflalie  , qm , au  rap- 
port des  Anciens  , habitoient  le  long 
du  fleuve  Penée.  L’Auteur  de  l’origine 
des  Romains  , dit  qu’il  y étoit  arrivé 
avant  Saturne  qu’il  reçut  dans  fes  Etats  ; 
& que  c’eft  par  cette  raifon  que  dans 
les  iacrifices  il  étoit  nommé  le  premier  , 
& qu’on  lui  donnoit  par  honneur  le 
nom  de  Pere.  Le  fçavant  Dom  Pezron  , 
que  j’ai  déjà  cité  dans  l’Hifloire  des  Ti^ 
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j®  fçache  qui  ait 
l»v.i.ch.i.  avancé  que  Janus  neregnoit  pas  en  Ita- 
lie , & qu’il  n’étoit  qu’un  des  Lieute- 
nans  généraux  de  Saturne  ; mais  toute 
l’Antiquité  s’accorde  à dire  qu’il  étoit 
Roi  du  Pays  Latin , qu’il  y étoit  arrivé 
avant  Saturne  qui  ne  régna  qu’après  fa 
mort. 

Théodore  Rickius , dans  la  fçavante 
DifTertation  qu’il  a faite  fur  les  anciens 
habitans  d’Italie  , n’a  pas  oublié  l’ar- 
rivée de  Janus  dans  ce  Pays-là  , & en 
a fixé  l’époque  , de  la  maniéré  dont 
nous  le  dirons  dans  la  fuite.  Si  nous  en 
croyons  Aurelius  Viftor , telle  eft  l’ori- 
gine de  ce  Prince.  « On  dit  que  Créufe 
3»  fille  d’Erechthée  Roi  d’Athènes , & 
a»  d’une  grande  beauté , fut  furprife  par 
» Apollon , & en  eut  un  fils  qui  fut  en- 
» voyé  à.  Delphes , pour  y être  nourri 
•>  & élevé  : que  fon  pere  ne  fçachant 
• rien  de  ce  qui  s’étoit  palfé  , la  donna 
» en  mariage  à un  certain  Xiphée  ; ce- 
«•  lui-ci  n’en  pouvant  avoir  des  enfans , 

» alla  confulter  l’Oracle  de  Delphes  , 

I»  & demanda  comment  il  pourroit  de- 
i»  venir  pere.  Le  Dieu  lui  répondit  »m’il 
*>  falloir  qu’il  adoptât  le  premier  enfant 
» qu’il  rencontreroit  le  lendemain.  Le 
» premier  qu’il  trouva  fut  Janus  , 

» qu’ Apollon 
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>»qu’Apollon' àvoit  eu  de  Créufe  , & d'ie  ux 
» 1 adopta.  Janus  étant  devenu  grand,  i.iv.i.ch.iv. 
» équipa  une  flotte  , aborda  en  Italie , ' 
ai  y fit  des  conquêtes  ; Sc  s’étant  emparé 
a»  d’une  montagne , il  y bâtit  une  Ville 
O»  qu’il  nomma  de  fon>nom,  Janicule.  . 

«•  Dans  le  temps  de  fort  régné  , Saturne 
ai^chafle  de  fon  Pays  , aborda  aulîî  en 
a»  Italie  , Janiis  le  reçut  hurriainement , 
a>&  l’aflbcia  à l’Empire.  Saturne  bâtit 
a»  auprès  du  Janicule  une  forterelTe  qu’il 
» nomma  Saturnia  ». 

Ce  Prince  ayant  fait  voile  en  Italie , . 
comme  nous  venons  de  le  dire  j attira 
à fon  parti  bon  nombre  d’Oenotriens  Sc 
d’Aufonicns  , & s’empara  avec  leur  fe- 
cours  d’une  partie  du  Pays  qui  eft  en- 
tre le  fleuve  Lyris  & le  Tybre  ; c’eft  ce 
qu’on  a appellé  depuis  le  Latium  , à> 
caufe  que  Saturne  s’y  étoit  caché  (i)  ; ,(  i 
OU  Saturnie , a caufe  du  jejour  que  ce 
Prince  y fit  (2).  Avant' cette  retraite  (z)virgii. 
on  le  nommoit  le  Pays  des  Aborigènes,  *• 

pour  faire  voir  qu’il  étoit  poflTédé  par 
des  Nations*de  différente  origine.  L’on 
n’a  donné  au  refie  à Janus  qui  en  fut 
le  premier  Roi',  deux  yifages , que  pour 
.narquer  qu’il  commandoit  à deux  Peu- 
ples ; ou  à caufe  qu’ayant  partagé  fon 
Royaume  avec  Saturne , il  fit  frapper 
Tome  HL  T 
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Dieux  Jeg  Médailles,  où  il  y avoit  d’un  côté 
tiv.ixh.iv.  une  tete  a deux  laces,  pour  taire  voir, 
que  fa  puilTance  étoit  partagée  entre 
Saturne  & lui , & que  fes  Etats  dévoient 
être  gouvernés  par  les  confeils  de  l’un 
' ( I ) Ovid.  ^ (i).  Plutarque  cependant 

Fart.  liv.  I.  en  rapporte  une  autre  raifon  ( 2)  : c’é-- 
^(2)inNu- ^ dit-il,  pour  nous  apprendre  que 
ce  Prince  & fon  Peuple  , étoient  par  les 
confeils  de  Saturne , palfés  d’une  vie 
farouche  & champêtre,  à une  vie  douce 
& polie.  En  effet , ce  Prince  Titan  leur 
apprit  à cultiver  la  terre  , & à vivre  en 
paix  ; & c’eft  peut-être  ce  qui  a fait  re- 
garder comme  le  fiecle  d’or,  ce  temps 
heureux  auquel  1 Italie  , fous  les  aufpi- 
ces  de  Saturne , s’appliqua  pendant  une 
profonde  paix , à faire  fleurir  les  Arts 
& les  Sciences , & à cultiver  la  terre. 
Auffi  Janus  fut-il  regardé  depuis  comme 
le  Dieu  de  la  paix  , & fon  Temple  ne 
fe  fermoit  jamais  que  quand  la  guerre 
avoit  ceffé  dans  tout  l’Empire  Romain  , 
comme  il  arriva  fur-tout  du  temps  d’Au* 
gufte.  CeTemple  ne  fut  fermé  que  trois 
fois  : fous  Numa  qui  l’avoit  feit  bâtir; 
après  la  deuxième  guerre  Punique  ; & 
après  la  bataille  d’Aêtium. 

Il  efl  bien  certain  que  Janus  reçut  les 
honneurs  divins  ; mais  il  ne  fut  jamais , 
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non  plus  que  Saturne  , mis  au  nombre 
des  grands  Dieux , ou  des  Dieux  du  Con- 
feil , dont  Ennius  nous  a confervé  les 
noms  dans  deux  vers , que  nous  avons 
rapportés  ailleurs  ; ainfi  il  ne  faut  le  re-. 
garder  que  comme  un  Dieu  Indigete  » 
de  même  qu’Enée  qui  reçut  après  lui 
les  mêmes  honneurs  dans  le  Pays  Latin. 

Quoique  le  palTage  de  Macrobe  que, 
je  vais  rapporter , foit  fort  long , il  con-. 
tient  tant  de  particularités  que  cet  Au-, 
teur  avoit  recueillies  des  Anciens  , que 
je  n’ai  pu  me  difpenfer  de  le  tranfcrire, 
tout  au  long.  « Selon  les  Mythologues , . 
» dit-il  ( 1 ) , toutes  les  maifons , au  temps, 
»de  Janus  étoient  pleines  de  religion  &. 
3)  de  fainteté  : ce  fut  pour,  cela  qu’on,  lui 
3> attribua  des  honneurs  divins,  Sc  que 
3>les  entrées  & les  forties  des  maifons  lui 
«étoient  confacrées.  Xénon  dit,. qu’il 
«fut  le  premier  qui  bâtit  des  Temples  , 
«qui  inftitua  les  cérémonies  de  Reli- 
« gion  , & que  c’eft  la  raifon  pourquoi 
« depuis  ce  temps-là , on  faifoit,  mention 
« de  lui  en  les  commençant.  Il  y en  a 
« qui  difent  qu’on  l’appelloit  Bifrons  , 
« c’efl-à-dire , à deux  faces  adoffées  , 
«parce  qu’il  fçavoit  le  palTé,  & connoif- 
«foit  le  futur.  D’autres  prétendoient 
» que  Janus  étoit  le  même  qu’ Apollon 
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Liv.l.Ch.lY# 


(i)  Satum* 

I.  9. 
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»&  Diane,  & que  ces  deux  Divinîte's 
« fe  trouvoient  dans  ce  feul  Dieu.  En 
«effet,  félon  Nigridius , Apollon  eft 
« appellé  chez  les  Grecs  , c’eft- 

r à-dire  , qui  préfide  fur  les  portes.  Ils 
» mettent  fes  Autels  devant  les  portes , 
« pour  marquer  qu’il  eft  le  maître  de 
«l’entrée  & delafortie.  Ils  l’appellent 
«auflî  J comme  qui  diroit  le 

«Prefet  des  rues  ; car  chez  eux  les  che- 
«mins  qui  font  dans  l’enceinte  des  vil- 
5>les  font  nommés  Diane  tout 

» de -même  , qui  eft  appellée  Trivia  ^ a 
^pouvoir  fur  tous  les  chemins.  Le  feul 
«nom  de  Janus , marque  chez  nous  qu’il 
30  préfide  fur  toutes  les  portes  , qui  s’ap- 
30  pellent  J arma , ce  qui  revient  au  nom 
On  le  dépeint  aufîî  avec  une 
» clef  ■&  une  verge  , pour  marquer  qu’il 
«eft  le  gardien  des  portes  &'le  préfet 
» des  chemins.  Nigridius  affirme  qu’A- 
3B  pollon  eft  Janus , & Diane  Jana.  Diana 
xfe  forma  de  lana  , par  l’addition  d’un 
» d , qu’on  met  fouvent  devant  l’i  ; pour 
» adoucir  la  prononciation  ; comme  dans 
ai  ces  mots  reditur  , redhibetur , redinte- 
*gratur  , &c.  Quelques-uns  prétendent 
«montrer  que  Janus  eft  le  Soleil , & 
» qu’il  eft  repréfenté  double , comme 
» étant  le  maître  de  l’une  & de  l’autre 


« 
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» porte  du  ciel,  parce  qu’il  ouvre  le  jour  * 

»en  fe  levant , & qu’il  le  ferme  en  fe  lîv.lciJiy. 

» couchante-  Ils  difent  qu’on  l’invoque 
«tout  le  premier  lorfqu’on  fait  un  facrir 
« fîce  à quelqu’autre-Dieu , afin  que  par 
» lui  on  puiffe  approcher  de  celui  auquel 
»on  facrifie  , comme  fi  c’étoit  par  fa 
«porte  qu’il  fît  pafler  les  prières  des 
«fuppliants  aux  autres  Divinités.  Ses 
«Statues  marquent  fouvent  de  la  main 
» droite  le  nombre  de  trois  cens,  & de  la 
» gauche  celui  de  foixante-cinq  , . pour 
» fignifier  la  mefure  de  l’année  , ce  qui 
•>  cft  le  principal  effet  du  Soleil. 

« D’autres  veulent  que  Janus  foit  le 
» monde  ou  le  ciel , & qu’il  foit  ainfi 
« appellé  ab  eundo  , parce  que  le  monde 
«va  toujours  , en  tournant  fur  lui-mé- 
«me.  Cicéron  , dit  Cornificius,  en  fon 
« Livre  troifiéme  des  Etymologies , l’ap- 
» pelle  non  pas  Janus  , mais  Eamts  , ab 
^ eundo.  De-là  vient  quelles  Phéniciens  / 

•9  expriment  cette  Divinité  par  un  Dra- 
«gon  qui  fe  tourne  en  cercle  , & qui 
» mord  & dévore  fa  queue  , pour  mar- 
« quer  que  le  monde  fe  nourrit , fe  fou- 
» tient,  & tourne  fur  lui-même.  C’efl 
» auflî  par  la  même  raifon  que  chez  nous 
» on  le  voit  regardant  de  quatre  côtés  , \ 

» comme  il  paroit  par  fa  flatue  apportée  1 

T iij  I 
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Dieux  » Je  Faleres.  Gavius  Baffus  en  fonLi- 
1-iv.i.Ch.iv.  * vre  des  Dieux , dit  qu  on  le  peint  a 
» deux  faces  , comme  étant  le  Portier 


» fupérieur  & inférieur  ; & qu’on  le  fi- 
as gure  auffi  à quatre  faces , comme  ce- 
» lui  dont  la  majefté  comprend  tous 
89  les  climats.  Dans  les  anciens  Poèmes 


» des  Saliens  , il  eft  appellé  le  Dieu 
» des  Dieux.  Marc  Meüala  Conful  , 
» Collègue  de  Cneius  Domitius  , & qui 
» a été  Augure  pendant  cinquante-cinq 
» ans,  commença  ainfî  fon  difcours  fur 
.89,  Janus:  Celui  qui  forme  Ù‘ gouverne  tout, 
30  a joint  la  nature  de  Veau  & de  la  terre , 
» qui  par  fon  poids  tend  toujours  en  bas , 
» avec  le  feu  Ù'  Vame  f qidpar  leur  lége- 
*>  reté  s’élèvent  rapidement  en  haut , 

» les  a renfermés  dans  le  Ciel  ; & c’efi  le 
s*  Ciel  qui  par  fa  force  a lié  enfemble^der 
*»  natures  des  qualités  différentes.  Dans 
80  le  culte  que  nous  rendons  à ce  Dieu, 
a»  nous  invoquons  Janus  Geminus , ou 
* à deux  faces  , Janus  pere  , Janus  Ju- 
30  nonius,  Janus  Confivius,  Janus  Qui- 
8»  rinus  , Janus  Patulcius  & Clufivius. 


a»  Nous  avons  déjà  dit  pourquoi  nous 
30  l’invoquons  fous  le  nom  de  Geminus , 
80  ou  à deux  faces  : nous  l’appelions 
*>  pere , comme  étant  le  Dieu  des  Dieux; 
» Junonius , parce  qu’il  garde  l’entrée. 
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» non-feulement  de  Janvier , mais  des 
» autres  mois  aulS  , & que  toutes  les 
» Kalendes  font  fous  la  domination  de 
ao  Junon  ; c’eft  pour  cette  raâfon  que 
» Varron  (i)  dit  qu’on  avoit  confacré 
» à Janus  douze  Autels  , pour  tout  au- 
30  tant  de  mois.  Nous  l’appelions  Con- 
a>  fivius  , â conferendo , c’eft-à-dirc  , à 
» caufe  de  la  propagation  du  genre  hu- 
3»  main  dont  Janus  efl;  l’auteur  ; Quiri- 
3» nus,  à caufe  de  fa  vertu  guerriere: 
» ce  nom  efl:  pris  de  la  lance , que  les 
39  Sabins  appellent  Curis.  On  l’appelle 
s>  Fatulcius  & Cluflvius , parce  que  fes 
3»  bergeries  font  ouvertes  en  temps  de 
#>  guerre  , &'£erraécs  en  temps  de  paix  : 
» voici  la  caufe  de  cette  dénonrination, 
» Dans  la  guerre  , dit-on , que  les  Sa- 
3»  bins  firent  aux  Romains  pour  fe  ven- 
» ger  de  l’enlevement  de  leurs  filles , 
39  les  Romains  fe  hâtèrent  de  fermer  la 
30  porte  qui  étoit  au  pied  de  la  colline 
39  Viminale , & qui  fut  depuis  appcllée 
10  la  porte  Januale , à caufe  de  cet  en- 
» levement , parce  que  les  ennemis  fai- 
30  foient  les  derniers  efforts  pour  s’en 
39  emparer  : mais  après  qu’elle  fut  >fer^ 
»j  mée  , elle  fe  r’ouvrit  d’elle-même  ■,  dt 
«la  même  chofe  étant  arrivée  jufqu’à 
> trois  fois , plufieurs  Soldats  né  pou- 
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(I)  Lîv. 
det  chofe* 
divine*. 
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“ vant  venir  à bout  delà  fermer  tout-à- 
» fait , .fe  tinrent  en  armes  fur  l’entrée 
»;  pour  la’  garder.  .Et  : comme  dans  le 
» même  temps  il  fe  donrioit  un.  combat 
» très-fanglant  de  l’autre  côté  , le  bruit 
» courut  que  les  Romains  avoient  été 
» vaiincus  par  Tatius.  Alors  ceux  qui 
» gardoient  cette  entrée  s’enfuirent,  & 
» . lorfque  les  Sabins  fe  mettoient  en  de- 
» voir  de.  gagner  cette  porte  , on  dit 
» que  du  Temple  de  Janus  il  fortit  des 
» torrens  d’eau  bouillante  , qui  fe  dé- 
» gorgeant  -par. cette  porte , étouffèrent 
» une  partie  desienhemis  .par  leur  cha- 
»■  leur  ,*  & noyèrent  l’autre.  Depuis  ce 
» temps-là  on  ordonna  qu’en  temps  de 
^ guerre  on  buvrirdit  cette  porte  , 
» comme  pour  donner  entrée  à ce  Dieu 
J»  <mi  venoit  au  fecours  des  Romains  »i 
Dfacon  dans  Athenée  ( i ) a fuivi 
une  autre  tradition , qui  dans  lé  fond 
revient  aïTez  à la  même. . On  raconte , 
dit-il,  que  Janus  avoit  deux  faces,  l’une 
devant , l’autre  derrière  , il  donna  fon 
nom  à une  riviere  & à une  montagne  fur 
laquelle  il  s’étoit  établi.  On  dit  que  c’efl 
lui  qui  inventa  le  premier  les  Couron- 
nes-,les  Navires  & les  Barques , & qu’il 
frappa'  le  premier  des  monnoy es  de  cui- 
vre, De-là  vient  que  plufîeurs  Villes  de 
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Grèce  , d’Italie  , de  Sicile,  frappent  Dieux 
des  monnoyes  à double  tête  , qui  ont 
au  revers  une  barque , ou  une  couronne, 
ou  un  navire. 

Ce  qui  donne  beaucoup  d’autorité  au 
fentiment  de  ces  deux  Auteurs  , c’efl 
que  les  Monumens  qui  nous  relient  de 
Janus  , s’y  accordent  parfaitement.  En 
effet , il  y eft  toujours  repréfenté  à deux 
faces , ou  à deux  têtes  adoffées  l’une 
contre  l’autre  , & communément  toutes 
les  deux  avec  de  la  barbe.  On  le  voit 
fouvent  de  cette  maniéré  fur  les  Mé- 
dailles , (jui  ont  au  revers  une  proue 
de  navire , ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans 
celles  que  rapportent  Beger  , Vaillant  ^ 
Bonanni , & d’autres  Antiquaires.  La 
différence  qui  s’y  trouve  eft  peu  confi- 
dérable  : quelquefois  les  deux  têtes  font 
couronnées  ; quelquefois  elles  font  fans 
barbe  ; quelquefois  elles  portent  une 
fleur  qui  les  fépare  ; quelquefois  auflî 
on  trouve  Janus  fur  les  Monumens  avec 
quatre  têtes , & alors  on  l’appel  loit  Ja- 
nus Quadrifrons  : fur  quoi  on  peut  con- 
fulterla  fça vante  Differtation  de  M.  de 
Boze.  Pour  ce  qui  eft  de  la  clef  & du 
bâton  dont  parle  Macrobe , on  ne  les 
trouve  fur  aucun  Monument , non  plus 
que  le  Dragon  ou  le  Serpent , qui  de 
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fon  corps  fatfoit  un  cercle  , & mordoît 
fa  queue , dont  parle  auflî  le  même  Au- 
teur. 

Les  Anciens  rendent  ralfon  de  ces 
repréfentations.  Plutarque  (i)dit  qu’on 
le  peignoit  avec  deux  têtes , ou  parce 
qu’étant  Grec  d’origine , & natif  de  Per- 
rhebe , il  vint  en  Italie  , où  fe  trouvant 
parmi  des  barbares  en  comparaifon  des 
Grecs,  il  changea  de  langage  & de  genre 
de  vie  ; ou  plutôt  parce  qu’il  apprit  à 
fes  nouveaux  fujets  la  politeffe  & les 
arts  , fur-tout  celui  de  cultiver  la  terre. 
C’étoit  à peu  près  pour  la  même  raifon, 
comme  nous  le  dirons  dans  le  (îxié- 
me  Volume  , qu’on  nomma  Cecrops 
, comme  qui  diroit,  qui  a deux 
natures  , parce  qu’il  commandoit  à deux 
fortes  de  gens,  aux  Egyptiens  (pj’il  avoit 
amenés  avec  lui , ôc  aux  Athéniens  , auA 
quels  il  infpira  les  moeurs  & la  politelTc 
des  Egyptiens. 

D’autres  Auteurs  croient  que  par  ces 
deux  vifages  on  avoit  voulu  marquer 
la  connoiflànce  du  palfé  & du  futur  ; 
ou  comme  il  prélîdoit  au  mois  de  Jan- 
vier qui  portoit  fon  nom  , il  regardott 
également  l’année  qui  venoit  de  finir  , 
& celle  qui  commençoit.  Ceux  qui  le 
prenoient  pour  le  Soleil , prétendoient 
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Qu’on  avoit  voulu  marquer  par- là  , le 
levant  & le  couchant  : d autres , qu  on  Liv.i.ch.iV. 
le  peignoit  ainfî  comme  Portier  fupé- 
rieur  & infe'rieur. 

Cependant  comme  Janus  avoit  régné 
conjointement  avec  Saturne  , quelques 
Auteurs  ont  avancé  que  des  deux  têtes, 
l’une  repréfentoit  Janus  , & l’autre  Sa- 
turne ; & que  quand  il  y a quatre  têtes 
adolTées  , c’eft  Janus,  Saturne , Ficus 
&:  Faunus , les  premiers  Rois  du  Pays  : 
au  lieu  de  ces  deuic  derniers  quelques 
Sçavans  mettent  Romulus , & Numa- 
Pompilins.  D’autres  prétendent  avec 
plus  de  vraifemblance , que  Janus  à 
quatre  faces,  défigne  les  quatre  faifons 
de  l’année.  Gavius  Baflus , rapporté  par 
Macrobe  , vient  de  nous  dire  que  ces 
quatre  têtes  marquent  qu’il  comprend 
tous  les  climats. 

Comme  le  nom  de  Janus  eft  vilî- 
blement  latin , on  croit  qu’il  s’appel- 
loit  Oenotrus  , & qu’il  avoit  donné  fon 
nom  à la  Colonie  qu’il  conduifît  en 
Italie. 

Le  fçavant  Ryckius,  en  parlant  de 
cette  Colonie  , fait  tomber  l’époque  de 
l’arrivée  de  Janus  en  Italie , après  Eu- 
febe  , à l’an  ijo.  avant  l’arrivé?  d’Enée 
dans  le  même  Pays , & par  conféquent 
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l’an  ia6.  avant  la  prife  de  Troye:  ce 
Liv.l.ch-iv.  Jtlerosy  étant  debarqu-’  quatre  ans  apres 
la  deftruâion  de  cette  Ville.  Janus  for- 
tit  de  Perrhebe  dans  la  ThelTalie , au 
rapport  de  Plutarque  , & vint  par  mer 
dans  le  Pays  Latin  ; & quand  Dracon 
ne  le  diroit  pas  pofitivement  dans  Athe- 
(i)Loc.cit.  ne'e  ( i ) , la  proue  de  Vaifleau  qu’on 
voit  fur  quelques-unes  de  fes  Médailles, 
ne  laifferoit  aucun  lieu  d’en  douter.  Il 
eft  certain  aufli  que  c’étoit  de  Theffa- 
lie  qu’il  étoit  forti.  Comme  il  defeen- 
dort  de  Deucalion  par  Ion  fon  fils , 
qui  s’étoit  établi  dans  cette  contrée  aux 
environs  de  Perrhebe  , c’efl  fans  doute 
de-là  qu’il  partit  lorfqu’il  conduifît  fa 
Colonie.  11  fe  rencontre  cependant  une 
grande  difficulté  fur  ce  que  toute  l’An- 
tiquité prétend  qu’il  reçut  Saturne  en 
Italie  , car  les  temps  ne  s’y  accordent 
pas.  Théophile  d’An'ioche  nousaffure. 
Lit. 3. fur  l’autorité  de  Tallus  (2)  , que  Chro- 
nos  , que  les  Latins  ont  appelle  Sa- 
turne , vivoit  321.  ans  avant  la  prife 
de  Troye,  ce  qui  fuppoferoit  plus  d’un 
iîécle  & demi  entre  lui  & Janus.  En  ef- 
fet , Minos  I.  du  nom  , vivoit  deux 
cens  vingt-cinq  ans  avant  la  guerre  de 
Troye  , vers  la  trentième  année  de 
Panffion  I.  Ce  Minos  étoit  fils  de  Ju- 
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pîter,  & petit -fils  de  Saturne.  Il  eut 
pour  fils  Lycalte  ,'.oc  celui-ci  rut  pere  Liv.i.ck.iY, 
de  Minos  fécond,  dont  le  fils  afiîfta  à 
la'  prife  de  Trôye  ; ce  qui  donne  à peu 
près  les  cent  cinquante  ans  entre  Sa- 
turne & Janus.  D’où  il  faudroit  coiv 
tîüre , ou  que  Saturne  n’alla  jamais  en 
Italie  , ou  qu’il  y alla  long  - temps 
nvant  Janus.  Cependant  comme  toute 
l’Antiquité  attefte  la  contemporanéité 
de  ces  deux  Princes  , on  peut  fuppo- 
fer  qu’il  s’agit  d’un  autre  Saturne , Sc 
que  celui  qui  étoit  contemporain  de 
Janus,  étoit  Stercès  , pere  de  Picqs, 
qui , après  fon  Apothéofe , fut  nomtné 
Saturne  : Janus , qui  lui  fucceda  juf- 
qu’à  ce  que  Picus  fût  en  âçe  de  pren- 
dre la  couronne  , l’ayant  fait  mettre  an 
rang  des  Dieux , comme  il  avoit  vû. 
avant  fon  départ  que  les  Athéniens  en 
avoient  ufé  à l’égard  de  fon  grand-pere, 
Erecbthée , aihfi  que  nous  l’apprenons 
de  Cicéron  (i).  . (ODcNat. 

Saint  Auguftin  ( 2 ) confirme  cette  c.?/* 
opinion  : a La  Monarchie  des  Alfy--  Ci)  DeOV. 
» riens , dit-il,  fubfiftoit  toujours , & ils  f/.*'  ^ **’  ** 
a>  comptoientLamparèspour  leur  vingt-. 

» troifiémeRoi,  quand  Picus  régna  le 
« premier  fur  les  Laurentins.  C’ell  aux 
» adorateurs  de  ces  Dieux  à vpir  ce 
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veulent  qu’ait  été  Saturne  pcrtf 
2jîv.i,cii.iY.  » de  ce  Picus  ; car  ils  difent  que  ce'h’é-- 
» toit  pas  un  hommes  D’autres  ont  écrit 
* qu’il  avoit  régné  en  Italie  avant  Pi-* 
(0  Endd.  " eus  , & Virgile  cn  parle  ainfi  ( i ) î 
» Oep  lui  qui  rajfembla  ees  hommes  ftXu* 

» va^es  vû^abonds)  qui  leur  donna  dei  »- 
» lotx  y & qui  appella  cette  terre  Latium^ 

» parce  qu'il  s'y  etoit  caché  pour  éviter  la 
» fureur  de  fin  fils  : c’eft  fous  fon  regno 
3»  qu’on  dit  qu’étoit  le  fiécle  d^ôr.  Mai» 

» qu’ils  traitent  ceci  de  fixions  pôëti- 


» ques  , & qu’ils  difent  s’ils  veulent  que 
a*  le  pere  de  Picus  s’appelloit  Stercé , 
3»  & qu’il  fut  ainli  nommé , à caufe  qu’é- 

* tant  fort  bon  Laboureur  , il  apprit 

* aux  hommes  à amender  la  terre  avec 


» du  fumier,  d’où  vient  que  quclques- 
» uns  l’appellent  Stercucé.  Quoi  qu’il 
» en  foit , c’eft  pour  cela  qu’ils  en  ont 
» fait  le  Dieu  de  l’Agriculture.  *» 

• Ryckius  obferve  judicieufement  à ce 
fujet,  que  les  anciens  Latins,  privés  de^ 
l’ufage  des  lettres  jufqu’au  temps  d’E- 
vandre  , qui  n’arriva  en  Italie  que  peu 
d’années  avant  la  guerre  de  Troye  , 
voyant  dans  ce  Pays  tant  de  lieux  qui 
portoient  le  nom  de  Saturne , crurent 
<ÿie  c’étoit  l’ancien  qui  y avoit  régné. 
Nous  avons  dit  que  ç’étoit  fous  le 
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feccne  de  Janus  & de  Saturne  , quel 
qu  i!  foit , qu  avoir  ete  le  liécle  d or  , Liv.i.Ch.lV% 
fur  lequel  les  Poètes  avoient  donné  l’ef- 
for  à leur  imagination  : Voici , fans  par- 
ler des  autres , ce  qu*en  dit  Ovide  ; a On 
» obfervoit  alors  les  regles  de  la  bonne 
» foi  de  de  la  juftice  , fans  y être  con- 
»traint  par  les  Loix.  La  crainte  n*é- 
» toit  point  le  motif  qui  faifoit  agir  les 
» hommes  : on  ne  connoilToit  point  en- 
» core  les  fupplices.  Dans  cet  heureux 
a»  fiéclo , il  ne  falloir  point  graver  fur 
» l’airain  ces  Loix  menaçantes  qui  ont 
» fervi  dans  la  fuite  de  frein  à la  licence, 
a»  On  ne  voyoit  point  en  ce  temp-là  de 
a»  Criminels  trembler  en  préfence  de 
» leurs  Juges  ; La  fécurité  où  l’on  vi- 
» voit , n’étoit  point  l’effet  de  l’autorité 
» que  donnent  les  Loix.  Les  arbres  ti- 
» rés  des  forêts  n’avoient  point  encore 
» été  tranfportés  dans  un  monde  qui 
a»  leur  étoît  inconnu  : l’homme  n’habifoiç 
» que  la  terre  où  il  avoir  pris  naîffance  ^ 

» & ne  fe  fervoit  point  de  vailTeaux 
» pour  s’expofer  à la  fureur  des  flots. 

» Les  villes  , fans  murailles  ni  foffés  , 
a»  étoient  un  afyle  affûré.  Les  trompet- 
» tes,  les  cafques  , l’épée  étoient  des 
»chofes  qu’on  ne  connoilToit  pas  en- 
3»  core , & le  foldat  étoit  inutile  pour 
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* aflurrer  aux  Citoyens  une  vie  douce 
-lir.i.Cb.lv.  » & tranquille.  La  terre  , fans  etre  de- 
» chircQ  par  la  charrue  jfourniflbit  tou- 
■ » tes  fortes  de  fruits  ; & fes  habitans,  fa- 
» tisfaits  des  alimens  qu’elle  leur  pré- 
» fentoit  fans  être  cultivée  , fe  nourrif- 
» foient  de  fruits  fauvages , ou  du  gland 
» qui  tomboit  des  chênes.  Le  Printemps 
» regnoit  pendant  toute  l’année  ; les 
J»  doux  zephirs  animoient  de  leur  cha- 
» leur  les  fleurs  qui  naiffoient  de  la  terre: 
» les  moiflbns  fe  fuccedoient , fzms  qu’il 
» fût  befoin  de  labourer  ni  de  femer. 
» On  voyoit  de  toutes  parts  couler  les 
B>  ruifleaux  de  lait  & de  neftar  ; & le 
» miel  fortoit  en  abondance  du  creux 
» des  chênes  & des  autres  arbres  {a)  ». 

Comme  rien  n’eft  plus  célébré  dans 
l’Antiquité  que  ce  (îécle  d’or , je  vais 
dire  ce  qui  peut  y avoir  donné  lieu.  Les 
anciens  habitans  du  Pays  Latin  menoient 
une  vie  fauvage,  fans  Loix  & prefque 
fans  Religion  , lorfque  Janus  y arriva. 
Ce  Prince  adoucit  la  férocité  de  leurs 
mœurs , les  raflembla'  dans  des  villes  & 
dans  des  villages , leur  donna  des  loix  , 
& fous  fon  régné  fes  Sujets  jouirent  d’un 


( t ) ^ttrea  frimA  fdta  efi  /tt/tt , vindice  nullo  > 
S^tntf  juA  , line  legs  3 fidem  ftclHm'jm  cotebat  , 
Pana  metnj^ne  abere:nt , C7f.  Ovid.  Met.  Lib.  I. 
i-^b  3. 
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bonheur  qu’ils  ne  connoifloient  pas  : ce 
qui  ht  regarder  le  temps  ou  il  avoit  re-  Liv.i.Ch.ix. 
gné  comme  un  temps  heureux  & un 
liécle  d’or.  Car  vouloir  le  faire  durer 
autant  que  la  vie  de  Saturne  , c’eft  ce 
qu’on  ne  fçauroit  foutenir.  Jamais  fie- 
cle  ne  fut  plus  rempli  de  guerres  & de 
carnage  , & jamais  le  crime  n’inonda  la 
terre  avec  plus  de  fureur.  Saturne , pour 
monter  fur  le  trône , en  chafla  fon  pere  : 

Jupiter  fon  fils  le  traita  précifément  & à 
la  lettre , comme  il  avoit  traité  fon  pere , 

& ce  Prince  n’affermit  fon  trône  que  par 
la  défaite  & la  perte  de  tous  fes  parens. 

' Eufebe  (i) , après  avoir  rapporté  le  (r)  Pr*J 
Fragment  de  Sanchoniathon , fait  à peu' 
près  la ‘même  réflexion.  Voilà  donc,* 
dit-il , l’hiftoire  de  Chronos  ou  de  Sa-' 
tume  , voilà  ce  qu’il  y a de  véritable' 
dans  cette  Vie , qu’on  place  fous  fon  ré- 
gné , & qui  efl  devenue  fi  célébré  dans: 
les  Ouvrages  des  Auteurs  Grecs  : voilà 
les  hommes  qu’ils  appellent 
iiùi  r«  yt,«f . ia première  race  des  mortels , / 

la  race  de  Page' or , qui , félon  les[An- 
ciens'a  vécu  fi  heureufe  dans  les  pre- 
miers fiécles  du  monde.  * 

• Ajoutons  cependant  que  cette  idée 
du  fiécle  d’or  étoit  prife  fans  doute  ‘ 
dans  la  tradition , qui  portoit  que  nos 
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Æs  Pf«»  • ?“  ,*P««  I 

ljv.i.ch.iv.  jufqu  a la  leparation  qui  fe  fit  ) 
fous  Phaieg , avoient  vécu  en  commun  , | ; 

V & mené  une  vie  heureufe  , eu  égard  aux  > 
temps  qui  fuivirent.  * 


CHAPITRE  V. 


Hijîoiré  d Atlas i des  Pléiades  fesjillesy  ^ 

d'HeJperus  y ù"  des  Hejperides,  \ 

IL  y a peu  de  perfonnages  dans  l’An-  j 
tiquité  qui  fe  foient  rendus  plus  celé-  j 
bres  qu’Atlas.Tpus  les  Anciens  convien-  |j 
nent  qu’il  a donné  fon  nom  à cette  mon-  |i 
tagne , ou  plutôt  à cette  chaîne  de  mon-  I 
tagnes  qui  traverfent  une  partie  de  l’A-  || 
frique  , de  l’Orient  à l’Occident , ]uf-  | 
qu’aux  extrémités  de  ce  continent  ; de  \ 
même  qu’à  l’Océan , & à l’Ille  Atlan-  | 
tique.  ' ,,  . I 

(x)Theog.  Suivant  Héfiode  (i)  Atlas  étoit  fila  i 
de  J apet,  & de  Clymene  fille  de  l’Ocean , ; 

&frere  de  Menœtius , de  Promethée  » l 
d’Epimethée,  tous  Princes  Titans,  dont 
pous  parlerons  dans  la  fuite,  o Atlas | 
J»  dit  ce  Poète , foutient  le  ciel  fur  fea  | 

^ épaules , aux  extrémités  de  la  terre  g II 
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» dans  le  pays  des  Hefperides  ; & tel 
» étoitle  fort  auquel  Jupiter  l’avoit  def- 
» tiné  ».  Apollodore  (2)  , Diodore  de 
Sicile , & tous  les  Anciens  conviennent 
auflî  qu’ Atlas  étoit  fils  de  Japet;  mais  le 
premier  de  ces  deux  Auteurs  lui  donne 
pour  mere , Alla , autre  fille  de  l’O- 
cean. 

Nos  Modernes  toujours  guidés  par 
des  étymologies  qu’ils  tirent  des  langues 
de  l’Orient , ont  abandonné  les  Anciens, 
& ont  fait  venir  Atlas  de  la  Phénicie  , 
ou  des  pays  voifins,  dans  l’extrémité  de 
l’Afrique.  C’eft  ainfî  qu’en  parlent  Bo- 
chart  & Voffius  (i).  M.  Fourraond  l’aî- 
né qui  efl  perfuadé  qu’Abraham  eftSa'^ 
turne  , croit  qu’ Atlas  , efl  le  même  que 
Lot.  Mais  fans  entrer  ici  dans  des  dif- 
cufïïons  qu’on  peut  voir  dans  les  Ou-- 
vrages  de  ces  Sçavans,  je  crois  pouvoir 
m’en  tenir  à Diodore  de  Sicile , qui  ra- 
conte ainfi  l’hiftoire  de  ce  célébré  Tir 
tan. 

• ce  Après  la  mort  d’Hyperion , les  en- 
arfans  d’Uranus  partagèrent  le  Royaume 
3»  entr’eux.  Les  deux  plus  célébrés  furent 
» Atlas  & Saturne.  Les  lieux  maritimes 
» étant  échus  par  le  fort  à Atlas , ce  Prin- 

• ce  donna  fon  nom  aux  Atlantes  fes 
« fujets,  de  à la  plus  haute  montagne  de 


DiBtfX 

d’Occidenr. 
Liv.l.(Ch.  V* 

(z)  Liv.  1* 


Cv)DeHoL 

L«  x« 
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4^2  La  Jlîythologie  & les  Fables 
» fon  pays.  On  dit  qu’il  excelloit  dan» 
» l’Aftrologie , & que  ce  fut  lui  qui  le 
» premier  repréfenta  le  monde  par  une 
» fphere.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’on 
» a prétendu  qu’ Atlas  portoit  le  ciel  fur 
» fes  épaules  ; cette  fable  faifant  une 
» allufion  fenlîble  à fon  invention.  11 
» eut  plufieurs  enfans  ; mais  Hefperus 
» fe  rendit  le  plus  remarquable  de  tous 
» par  fa  piété , par  la  juftice  , & par  fa 
» bonté.  Celui-ci  étant  monté  au  plus 
3s  haut  du  mont  Atlas  pour  obferver  les 
•»  Aftres  , fut  fubitement  emporté  par 
» un  vent  impétueux  , & on  ne  l’a  pas 
39  vû  depuis.  Le  peuple  touché  de  fon 
30  fort,  & fe  reflbu venant  de  fes  vertus i 
J»  lui  décerna  des  honneurs  divins  , & 
30  confacra  fon  nom  en  le  donnant  à la 
» plus  brillante  des  Planètes.  Atlas  fut 
3»  auflî  pere  de  fept  filles , qui  furent 
» toutes  appellées  Atlantides , mais  dont 
* les  noms  propres  furent  Mai'a,  Eledre, 
•*  Taygete , Afterope  , Merope  , Al- 
» cyone  , & Celæno.  Elles  furent  ai- 
3»  mées  des  plus  célébrés  d’entre  les 
» Dieux  & les  Héros  , & elles  en  eurent 
3»  des  enfans  qui  devinrent  dans  la  fuite 
3*  auflî  fameux  que  leurs  peres , & qui 
J*  furent  les  Chefs  de  bien  des  Peuples, 
P Paînée  de  toutes,  eut  de  Jupiter 
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»>  un  fils  appelle  Mercure  , qui  fut  l’in-  * 

to  venteur  de  plufieurs  Arts.  Les  autres  Liyjh  ch'v,* 
ao  Atlantides  eurent  auflî  des  enfans  illuf- 
a»  très  : car  les  uns  donnèrent  l’origine  à 
» plufieurs  nations , & les  autres  bâtirent 
» des  villes.  C’eft  pourquoi , non-feule- 
» ment  quelques  Barbares  , mais  même 
» plufieurs  Grecs , font  defcendre  leurs 
» anciens  Héros  , des  Atlantides.  On 
» dit  qu’elles  Furent  très-intelligentes  , 

» & que  c’eft  pour  cette  raifon  que  les 
» hommes  les  regardèrent  comme  Dëefi 
30  fes  après  leur  mort , & les  placèrent 
» dans  le  ciel  fous  le  nom  de  Pleïades. 

» Ces  Atlantides  furent  auflî  nommées 
30  Nymphes  , parce  que  dans  leur  pays 
» on  appelloit  ainfi  toutes  les  femmes. 

. Le  même  Auteur  ajoute  dans  le  Li- 
vre IV.  (i)  « que  les  Mythologues  di-  (i)  Ch.vn. 
33  foient  que  dans  le  pays  appelle  Hejpe-- 
30  ritis , vivoient  autrefois  Atlas  & Hef- 
30  perus  , tous  deux  freres  , ôc  tous  deux 
30  très-fameux:  qu’Hefperus  étant  deve- 
» nu  pere  d’une  fille  nommée  Hefperis, 

33  la  donna  en  mariage  à fon  frere  Atlas, 

30  & que  ce  fut  de  cette  fille  que  le  pays 
3»  Hefperitis  avoit  pris  fon  nom.  Atlas 
30  eut  d’Hefpcris  fept  filles , qui  furent 
33  appellées  Atlantides  , du  nom  de  leur 
30  pere , ou  Hefperides , de  celui  de  leur 
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DI  EU  X , mere.Comme  elles  étoient  d’une  beau- 

d Occident.  , c J r tr 

Î4r.i.ch.ii.  » te  & d une  lagelle  peu  communes  , on 
» dit  que  fur  leur  réputation  Bufiris  Roi 
» d’Efpagne  conçut  le  deflein  de  s’en 
a»  rendre  le  maître , & qu’il  commanda 


» à des  Pirates  d’entrer  dans  leur  pays  , 
» de  les  enlever  & de  les  lui  amener. 


» Ces  Pirates  ayant  trouvé  dans  un  jar- 
» din  les  filles  d’Atlas  qui  s’y  divertif- 
3»  foient , fe  faifîrent  d’elles  ; & s’étant 
» enfuis  au  plus  vite  dans  leurs  vaiffeaux, 
» ils  les  embarquèrent  avec  eux  : mais 
» Hercule  les  ayant  furpris  pendant  le 
» temps  qu’ils  mangeoient  près  du  riva- 
» ge , & ayant  appris  de  ces  jeunes  Vier- 
» ges  le  malheur  qui  leur  étoit  arrivé  , 
« il  tua  tous  leurs  raviffeurs  & rendit  en- 


» fuite  les  Atlantides  à leur  pere  Atlas. 
» Ce  Prince  reconnoiffant  donna  à Her- 


» cule  {a)  les  pommes  qu’il  étoit  venu 
» chercher. 


» Les  Mythologues , avoit  dit  le  mê- 
«»  me  Auteur  au  Chapitre  précédent  , 
» font  fort  partagés  au  fujet  de  ces  Pom- 
» mes  : car  les  uns  difent  qu’il  croifToit 
» effeftivement  des  Pommes  d’or  en  cer- 


» tains  Jardins  d’Afrique  qui  apparte-* 
» noient  aux  Hefpcrides  ; mais  qu’elles 
» étoient  gardées  par  un  épouvantable 

(4)  On  p:irlera  encore  de  ce  voyage  d’Hercule  & du  jar- 
din des  Herperides  dans  l’Hiltoiie  de  ce  Héros.  Tom.  VI* 
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ji  draffon  qui  veilloit  fans  cefTe.  D’au-  Dieux 
» très  prétendent  que  les  Hefpendes  pof-  Lhr.KCtuVf 
» fedoient  de  fi  beaux  troupeaux  de  bre- 
•»  bis  , que  par  une  licence  poétique  on 
»>  leur  avoit  donné  le  fumora  de  dorées, 

» comme  on  l’avoit  donné  à Venus  à 
» caufe  de  fa  beauté.  Quelques-uns  en- 
» fin  ont  écrit  que  ces  brebis  étoient 
»»  d’une  couleur  particulière  , qui  tiroit 
» fur  l’or.  Ces  derniers  ajoutoient  même, 

» que  par  le  Dragon  il  faut  entendre  le 
» Fadeur  qui  gardoit  ces  brebis,  homme 
» très-fort  & très  - courageux , & qui 
» avoit  coutume  de  mettre  à mort  tous 
» ceux  qui  entreprenoient  de  lui  ravir 
» quelque  pièce  de  fon  troupeau  ». 

Non  content  du  préfent  dont  parle 
Diodore  , Atlas  apprit  à Hercule  l’Af* 
tronomie.  Il  avoit  étudié  cette  fcience 
avec  beaucoup  d’aflîduité  & d’applica- 
tion , & y étoit  devenu  très-fçavant 
. Comme  Hercule  fut  le  premier  qui  ap- 
porta en  Grece  la  fcience  de  la  Sphere  , 
il  acquit  aufli  une  grande  gloire , & Fon 
feignit  à ce  propos  qu’Atlas  s’étoit  re- 
pofé  fur  lui  du.  fardeau  du  monde  ; les 
hommes  , dit  à cet  occafion  l’Auteur 
que  je  copie , racontant  d’une  maniéré 
fabuleufe  un  fait  véritablement  arrivé. 

Après  ce  qu’on  vient  de  dire , il  eft^ 
aifé  de  juger  qu’Atlas  étoit  un  homme 
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par  fes  talens  ; qu’il  s’adonnoit 
ces  fpéculatives  , fur-tout  à 
l’Aftronomie  , & qu’il  n a fallu  que  l’u- 
fage  qu’il  faifoit  de  la  Sphere  dont  il 
étoit  l’inventeur  , joint  à la  hauteur  des 
montagnes  fur  lefquelles  il  alloit  faire 
Tes  obfervations  , pour  avoir  donné  lieu 
à la  fable  , qu’il  portoit  le  ciel  fur  fes 
épaules  , & qu’il  avoit  été  changé  en 
cette  montagne,  à laquelle  on  ne  donna 
le  nom  ^Hatlha , ou  de  celui  de  Talak , 
tiré  de  l’hebreu  , & qui  veut  dire  être 
fujpeudu  qu’a,  caufe  des  rochers  immen- 
fes  qui  pendent  du  mont  Atlas  , lequel 
eft  (i  elevé  , qu’il  femble  toucher  le 
Ciel,  & dont  même  on  voit  rarement 
le  fommet  à caufe  des  neiges  & des 
brouillards  qui  l’environnent  (a).  On 
peut  ajouter  qu’il  y a beaucoup  d’appa- 
■^rence  qu’ Atlas  rafiembla  les  Peuples  er- 
rans  & vagabonds  de  cette  extrémité 
de  l’Afrique  , qu’il  régna  fur  eux  , leur 
donna  des  loix  , & polit  leurs  mœurs. 

(0  Liv.4*  Hérodote  ( i ) parle  de  ces  Peuples  , 
qu’il  appelle  Atlantes , les  feuls  , félon 
lui , qui  n’avoient  point  de  nom  parti- 


4^^  La 

ÆL,. 

Liv.i.  ch.v.  aux  fcien 


(4)  Le  P.  Dom  Perron  dérÎTe  ce  nom  du  mot  thns  y 
par  la  tranrpolîcion  d’une  feule  lettre  , & cetie  étymologie 
eft  conforme  à l’autre  nom  de  ce  Prince  qu’on  appelloit 
TeUmen  , qui  dans  la  Langue  Celtique  veut  dire  un  nomme 
d’une  grande  taille. 

culier 


Digitized  by  GoogI 


« 

Expliquées  par  PHijîoire.  45*7 
culicr  , n’étant  connus  que  fous  celui 
d* Atlantes.  Cet  Auteur , & après  lui 
Pômponius  Mêla,  font  la  defcription  du 
mont  Atlas, que  les  habitans  du  Pays  ap*/ 

pelloient  la  colomne*du  Ciel. 

« 

Les  Pléiades. 

* 

Pour  revenir  aux  filles  d’Atlas  qui 
forment  le  ligne  des  Pléiades  dans  la 
tête  du  Taureau , on  n’a  publié  qu’elles 
avoient  été  changées  en  ces  A lires , que 
parce  que  leur  pere  fut  le  premier  qui 
découvrit  ces  étoiles  , & qu’il  leur  fit 
porter  le  nom  desPléiades  fes  filles  ; foit  - 
qu’on  les  ait  appellées  ainfi  à caufe  que 
leur  mere,  fuivant  quelques  Anciens , 
s’appelloit  Pléione , ou  plûtôt  parce  que 
ces  étoiles  paroifTent  au  mois  de  Mai , 
temps  propre  à la  navigation  (i).  Les  (0  nAi/à», 
Latins  les  appellent  Vergilies  i à caufe 
qu’elles  fe  lèvent  au  Printemps  ; & com- 
me il  y en  a une  qu’on  ne  voit  plus  de- 
puis long-temps , qui  eft  Merope  , on 
dit  qu’elle  fe  cachoit  de  honte  d’avoir 
époufé  un  homme  mortel , pendant  que 
fesfœurs  avoient  été  mariées  à desDieux: 
en  quoi  il  eft  aifé  de  voir  qu’on  a mêlé 
l’Auronomie  avec  l’Hifloire  ; car  il  eft  ‘ 
vrai  que  fîx  filles  d’Atlas  épouferent  des 
Tome  IIJ,  V 


4 y 8,  Lajidythologîe.  ù‘  les  Fables 
Dieux  Princes  Titans  , qui  étoient  ordinaire--. 

flOcfidenr.  , i , *-  j TV  ©- 

Liv.i.ch.v.  ment  regardes  comme  des  Dieux,  & 
que  Merope  éppufa  Sifyphe  , qui  n’é- 
tqit  pas  de  cette  famille. 

“Mais  fuivant  une  tradition  plus  auto- 
riféc  encore  par  les  Anciens , Eledre 
femme  deDardanus,  étoit  cette  Pléiade 
qui  avoit  difpâru  vers  le  temps  de  la 
guerre  de  Troye  , pour  n’être  pas  té- 
moin des  malheurs  de  fa  famille.  Quoi- 
qu’il en  foit , voici  comme  les  Poètes 
s’en  expriment.  On  compte,  dit  Ovide 
dans  fes  Fartes , fept  étoiles  dans  la  Cônf- 
tellation  des  Pléiades  , quoiqu’il  n’y  en 
ait  plus  que  fix  : 

Quœ  feptem  dici , fex  tamen  ejfe  filent , 

parce  qu’Eleftre , femme  de  Dardanus,' 
Pune  de  ces  fept  Nymphes  filles  d’Atlas , 
s’ert  cachée  pour  fuir  le  fpedacle  des 
malheurs  de  Troye.  ( ^) 

Hygin , contemporain  d’Ovîde,  rap- 
porte cette  même  fable  ; mais  avec  des 
drconftances  propres  à faire  imaginer 
le,  fait  hirtorique  qui  peuty  avoir  donné  - 
lieu.  « Eleûre  , dit-il , ne  pouvant  plus 
» foutenir  la  vue  des  danfes  de  fes  fœurs , 

» abandonna  le  Zodiaque  au  temps  des 

( a ) . . . . Ttofi  JfeBare  ruinés 

2i»n  Sulit}  énte  êcules  ^ef£i>jititgue  mansmt 
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«malheurs  de  Troye  , & fe  retjrajvers  d’SSt 
, 5p  le  Pôle  Arétique  , marchant  dans  le  l-îv*!.  Ch.  v. 
* défordre  d’une  perfonne  accablée  de 
«la  plus,  vive  douleur;  fes  cheveux.^ 

«épars  & négligés  lui  firent  donner  le 
«•nom  de  Comete  (a)  », 

Le  Scholiafte  latin  d’Aratus  , dit  la 
même  chofe  : Eleéiram  dijfolutis  crinibus 
propter  luûum  ire  ajferunt , & propter 
comas , quidam  Cometem  vocanti  Aux 
circonftances  rapportées  par  Hygin , 

Avienus  , lur  l’autorité  deSmynthès, 
ajoutoit  qu’Eleftre  fc  remontroit  de 
temps  en  temps  aux  mortels , mais  tou- 
jours avec  l’appareil  d’une  Comete  (h).  _ 

Je  ne  dois  pas  oublier  les  réflexions, 
plus  ingénieules  que  folides , d’Olaüs 
Rudbeclc  dans  fon  Atlantique.  Cet  Au-  • 
leur  prouve  qu’Atlas  & fes  fucceflTeurs- 
qnt  régné  dans  le  Nord  ; que  ce  pays  - 

{4)  M.  Freret  dans  une  fçavante  Di(Tèrtatlon  imprimée . 
dans  le  dixiéme  Tome  des  Mémoires  de  l'Académie  det  • 
Belles-Lettres , s’eftfervi  de  ce  que  difent  les  Anciens  du  ; ' ' 
chemin  de  cette  étoile , pour  prouver  qu’il  s’agit  d’une  Co-  ’ 
mete,  qui  ayant  paru  dans  le  Signe  du  Taureau  , près  des 
Pléiades,  ptit  foneours  ducôté  du  Pôle  : mais  cela  ne  re« . 
garde  pas  mon  fujet. 

NemnmmjHambcedni  tamen  tftumfurgere  nb  Hudit 
In  ftnvtxn  Peli , ftd  fede  enytre  ferurnm  , 

Dtffujamtpte  cornât  cemi , crintfine  folnti 
~ ySonfirare  effigicme  dir*t  hts  fnma  Cometdt- 
. Cnumemorat  trifli  frecnl  iftà  fitrgerefirmâ , 

y»ltnm  ardert , diam  ferfnndere  crinibus  athrarn  ) 

' j .SMgnint  fub  fingui , rutileqnt  rniert  cruote. 

I Vij 
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véritable  Atlantique  dont  parle 
Uv.iTckv.  Platon  dans  le  Timéc , & le  Critias  ; que 
ces  Princes  y furent  très  - puiflans , Si 
qu’ils  portèrent  dans  la  fuite  leurs  con-  ' 
quêtes  dans  la  Grece , l’Italie , les  Gau- 
les , l’Afîe  mineure,  éc  l’Egypte  ; éc  ' 
que  ce  qui  fit  publier  la  fable  que'  ce 
Prince  portoit  le  ciel  fur  fes  épaules  , 

^ c’eft  parce  que  fon  empire  s’étendit  fur 
toute  la  terre. 


Les  Hyades, 

« • 

I 

‘On  dit  auflî  que  les  Hyades  étoient 
- filles  d’Atlas,  & on  en  nomme  fîx , Eu- 
dore,  Ambrofie , Prodice  , Coronis  , 
.Phileto  & Polifo.  D’autres  y ajoutent  * 
Thione  ; niais  il  y a apparence  que  ces 
prétendues  Hyades , mot  qui  en  Grec 
veut  dire  pluvieux  ^ ne  font  que  des  per- 
fonnagcs  poétiques , dont  on  a donné 
le  nom  à quelques  étoiles  qu’Atlas 
avoit  découvertes  ; à moins  que  de  dire 
qu’on  a mis  fur  le  compte  du  grand  At- 
las  tous  les  enfans  des  autres  qui  ont 
porté  le  même  nom.  On  en  nomme 
ordinairement  trois , le  premier  étoit 
Roi  d’Italie,  le  fécond  régna  en^ Ar- 
cadie, & le  troifiéme  eft  celui  dont  nous 
parlons  : je  crois  même  que  fes  fuccef- 


/ 
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fcurs  portèrent  fouvent  le  même  nom  ; Dreux 
c’efl;  ce  qui  fait  qu’on  trouve  Atlas  dans  / 
l’hiftoire  de  Perféc  & dans  celle  d’Her-  * 
cule  , poftérieures  l’une  & l’autre  à 
celle  des  premiers  Princes  Titans. 

Atlas , comme  nous  l’avons  dit , avoit 
unfrerequi  alla  aufli  s’établir  dans  l’Oc- 
cident ; ce  qui  vraifemblablement  lui 
fit  donner  le  nom  d’Hefperus , d’où  les 
Grecs  appelloient  Hefperies  j - toutes 
les  Régions  occidentales  à la  Grèce, 

M.  le  Clerc  dérive  pourtant  ce  nom 
d’un  mot  Hébreu  qui  veut  dire  beau  : 
itnde  vejperugo , pulcherrima  Jlella , Gal~ 
lice , la  belle  Etoile  : de-là  les  fameux 
Jardins  des  Hefperides  fes  filles  , parce 
que  dans  la  Mauritanie  Tingitane  il  y 
en  avoit  de  très-beaux  ; & les  Poètes 
ont  appellé  des  Pommes  d’or  iles  Oran- 
ges , & les  Citrons  dont  ils  étoient  rem- 
plis, pendant  que  les  Dogues  qui  les 
gardoient  , ont  été  regardés  comme  vov« 
L Dragons  (I). 

° ' culc.  T.  VI. 
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CHAPITRE  VI. 

Hijloire  de  Japet  » de  Ptomethêe  y 

d'Epimethe'e  ,&  de  Pandore,  " 

*■  “ “ ■ • ’ . 

QU  E Promethée  & -Epimethde 
foient  de  la  famille  des  -Titans  , 
c’eft  une  vérité  atteftée  par  Hefîodc , 
■&  adoptée  par  plufîeurs  Anciens  i fur- 
tout  par  Lucien,  Ils  étoientfils  de  Japet 
& de  Clymene  , comme  ie  dit  Heno-- 
de  (a).  Japet , 'dit  - il , e'poufa  7a  belle 
Clymene  y jilte  de  POcean,  dont  il  eut  h 
grand  Atlas  PHluJlre  Menceths  y.te 
rufé  Promethée  y & PinfenféEmmethée.- 
Japet ’s’étoit  établi  dans  la  Theflà^ 
lie  , où  il's’étoit  rendu  puiflànt;  msft 
romme  t-étoit  un  méchant  homme , Sc 
tin  efprit  dangereux  , il  devint  plus 
lébre  par  fes  enfans  que  par'^fofe  prb^ 
près  avions.  Cependant  'les  'Grecs  lïj 
regardoient  comme  fauteur  de  leur  ori* 
gine , & ne  connoiffoient  rien  de  plus 
ancien  que  lui:  auffi  appelloit-on  com- 
munément les . yieillarcfs  décrépits  des 
Japets  , comme  ‘le  rapportent-  Hefy- 
chius  & Suidas  ( é»  ). 

( 4 ) Theog.  verf.  50g.  d’autres  lui  donnent  pour  mere 
Une  Nymphe  nommée 

(b)  Qa  prouvera  dans  le  commencement  du  lîxiéme 
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Tromethée  s’eft  rendu  extrêmement 
célébré  par  la  fable  tjue  je  vais  ra- 
conter. Comme  c’étoit  un  homme  d’un 
efprit  fin  & rufé , il  entreprit  dé  trom- 
per Jupiter  dans  un  facrifice  , & d’é- 
prouver par-là  lî  véritablement  il  mé- 
ritoit  d’être  au  nombre  des  Dieux. 
'Ayant  pour  cela  fait  tuer  deux  bœufs , 
il  remplit  une  des  deux  peaux  de  la 
chair , ôc  l’autre  'des  os  de  ces  viêli- 
mes.  Jupiter  fut  la  'dupe  de  Prome- 
thée,  & choifît  la  demiere.  Réfolu  de 
s’en  venger  fur  tous  les  hommes,  il 
leur  ôta  l’ufage  du  feuA  Promethée  , 
avec  l’aide  de  Minerve  , dont  les  con- 
feils  lui  avoient  déjà  fervi  lorfqu’il  for- 
ma le  corps  de  l’homme  avec  de  la  bouc 
^détrempée, monta  jufqu’auCiel,&  s’étant 
approché  du  chariot  du  Soleil , y prit 
le  feu  facré,  qu’il’porta  fur  la  terre  dans 
là  tige  d’une  ferule  {a).  Jupiter  outré 
de  ce  nouvel  attentat , ordonna  à Vul- 
cain  de  former  une  femme  qui  fut  douée 
de  toutes  fortes  de  perfeftions  ; ce  qui 

N ^ 

Tome , que  JâpeteA  le  même  que  Japliet  fil*  ^e  Noé 
donc  les  enf^ns  JaVan  & Corner , & leurs  defeendans 
peuplèrent  le  Nord  tt  l’Occident  jufqu’au  fond  de  l’£f- 
pagne, 

( a ) _ . . • . ^ndax  lufeti  genMt 

JgntM fraude  mala  gentibns  intul.t, 

Korat.  Od.  Liv.  z.  • ' 

V iiij 
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Diïux  la  nt  appeller  P attdore.  Les  Dieux  la 
ïfiri.Uuvi'.  comblèrent  de  'préfens  , & renvoyè- 
rent à Promethde,  avec  une  boëte  rem- 
plie de  tous  les  maux.  Ce  Prince  s’en 
étant  défié  , ne  voulut  point  la  rece- 
voir pour  fa  compagne  ; mais  Epime- 
thf  e , à qui  elle  fe  préfenta  , en  fut  fi 
charmé,  qu’il  l’époufa , & en  eut  Pyr- 
rha,  femme  de  Deuçalion.  Il  voulut 
, auflî  voir  ce  qui  étoit  dans  la  boëte  fa,- 
tale.,  & fur  le  champ  il  en  fortit  ce  dé- 
luge de  maux  qui  ont  depuis  ce  temps- 
là  inondé  toute  la  terre.  Il  la  referma 
promptement,  mais  il  n’y  eut  que  l’ef- 
pétance  qui  n’eut  pas  le  temps  de  s’éva- 
der , & c’eft  le  feul  bien  qui  refte  aux 
hommes  malheureux. 

Jupiter  enfin  , outré  de  eequePro- 
methé  ' n’avoit  pas  donné  dans  ce  der- 
nier piège , ordonna  à Mercure  de  le 

( I > D’au-  fur  lé  mont  Caucafe  , & de 

très-  difem  «n  l’attacher  à tin  rocher,  où  une  Aigle  (i), 
fille  ,de  Typhon  & d’Echidna , devoit 
lui  dévorer  éternellement  le  foie  ; car 
il  en  croiflbit  autant  chaque  nuit  , fe- 
(2)  L.  i.  lonHefiode  (2),  que  l’Aigle  enavoit 
dévoré  pendant  le  jour^  Cet  Auteur  ne 
fixe  point  le  temps  du  lupplice  de  Pro- 
methée , il  dit  au  contraire  qu’il  de- 
voit  être  éternel  ; cependant 


V autour. 


C.  X* 


Exùltquées  par  VHlJiotre*  - 
d’autres  Anciens  bornent  ce  temps  à 

, .«  ^ d’Occfdent. 

1 efpace  de  trente  nulle  ans.  Le  meme  lîv.i.Cz.vi. 
Hefiode  ne  dit  point  aulîî  que  Jupiter 
emprunta  le  miniftere  de  Mercure , mais 
_qu’il  attacha  lui-même  ce  malheureux  , 
non  à un  rocher , mais  à une  colomne. 

Jïercule  le  délivra  cependant  quel- 
(^ès  années  après , ou  , félon  d’autres  , 

Jupiter  lui-même  , en  récompenfe  de 
ce  qu’il  lui~avoit  révélé  l’Oracle  des 
Parques,  qui  avoient  prédit  que  l’eri- 
lant  de  Thetis  feroit  plus  puiuant  que 
fori  pere,  5c.que  par  conféquent  il  de- 
voit  abandonner  le  delTein  qu’il  avoir 
de  l’époufer  , de  peur  d’être' un  jour 
détrôné.  Mais  comme  il  avoir  juré  de 
laifler  pendant  l’elpace  de  temps  que  je 
viens  de  marquer,  Promethée  attaché 
au  .Caucafe  , pour  ne  pas  violer  fon 
ferment , il  ordonna  qu’il  porteroit  toû- 
jours  au  doigt  un  anneau  de  fer , où  fe- 
roit attaché  un  petit  fragment  de  la  ro- 
che du  Caucafe , afin  qu’il  fut  vrai  en 
quelque  maniéré  que  Promethée  refte- 
roit  toujours  attaché  à cette  roche  : ÔC 
voilà,  difent  les  Anciens,  l’origine  de 
la  première  bague.  Pline  (i)  qui  rap-  [OLiv.tj. 
porte  ce  fait , n’en  a pas  cherché  de 
■plus  véritable.  Mais  il  ne  faut  pas  s’ima- 
giner que  ces  fixions  fbient  ^ffées  juf- 
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«i^c'ident. nous d’une  manière  uniformèî 
I.iv.i.ch.vi.  Celle-ci  eft  racontée  bien  différemment 
par  les’ Anciens.  Durius  de  Samos  pré- 
tend'que  Promethée  fut  chaffé  du  ciel  ^ 
^our  avoir  afpiré  à l’Hymen  de  ‘Mi- 
nerve ; & voilà  pourquoi  il  èft  tarit 
parlé  dans ‘dette  fable  de  dette  Dérive. 
Nicandre  dé  Golophon  veut'  que  lè 
crime  de  Promethée  ait  été  d’avôir  per^ 
Tuadé  aux  hommes  de  ceder  au  ferpent 
le  don  de  rajeunir , dont  les  Dieux  les 
avoiént  gratifiés.  D’autres  enfin  , b'ieA 
loin  de  perifer  qu’il  eût  méprifé  -Pàti- 
dore , afïurent  qu’il  en  avoit  abufê 
après  que  fon  frere  l’eut  époufée. 

Quoiqu’ifen  fd!t , ces  fiélions  renfer- 
ment fans  doute  quelque  ancienne  liîf- 
toire , mais  extrêmement  défigurée,:  on 
ÿ voit  une  infinité  d’allégories  ; lelionî 
de  Promethée  en  fournit  un  grand  nom- 
bre : il  veut  àiTQ  celui qui  prévoit  P avenir  ^ 
celui  d’Epimcihée , ngnifie  celtü  qui  con^ 
mît  ce  qut  ejî  arrivé.  On  pourroit  même 
entrevoir  dans  cette  Fable  quelques 
vertiges  de  la  tradition  de  la  chute  dè 
nos  premiers  peres  , & de  la  féduftion 
d’Adam  par  Eve  fa  femme  ^ car  on  y 
trouve  tout  ce  qu’on  veut.  M.  Reland-, 
dans  fa  huitième  DÜTcrtation , dit  qu’ellç 
tire  fon  origine  d’une  tradition  qui  avoit 
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Cours  parmi  les  anciens  rerfes  ; & qui 
portoit  que  les  Héros  des  temps  les  plus  i 
reculés  avoient  vaincu  certains  Génies 
malfaifans  , & les  avoient  attachés  au 
mont  Caf,  D’autres  Sçavans  remontent 
plus  haut , & croyent  que  les  Payens 
avoient  caché  Tous  cette  fidion  l’hiftoire 
de  la  chute  des  Anges  , qui  'furent  en^ 
chaînés  , non  fur  le  Caucafe , mais  dans 
le  fond  de  l’Enfer  , comme^l’Ecriture 
fainte  nous  l’apprend.  Pour  moi , qui 
fuis  perfuadé  qu’on  peut  expliquer  les 
fables  fans  avoir  recours  à des  fuppolî- 
tions  qu’on  ne  fçauroit  prouver , je  crois 
que  celle-ci  ne  renferme  aucun  myflerc , 
& qu’elle  n’eft  qu’une  fuite  de  l’hiftoire 
des  Titans  , mais  racontée  à la  maniéré 
de  ce  temps-là , c’eft-à-dire  , avec  lé 
merveilleux  qui  accompagne  toujours 
ces  anciennes  narrations.  Voici  ce  que 
j’en  penfe. 

Promethée , coufîn-germain  de  Ju- 
piter , ne  fut  pas  exempt  de  la  perfécu- 
tion  qu’il  fit  fouffrir  aux  Titans  , & il 
n’en  faut  pas  chercher  d’autre  caufe  que 
l’ambition  du  Prince  Cretois  , ni  dire 
que  c’eft  parce  qu’il  étoit  fils  d’Eurime- 
don  & de  Junon  , ainfi  que  le  préten- 
dent quelques  Auteurs.  Comme  Pro- 
methée  fe  retira  dans  la  Scythie  , d’où 


Dieux 
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il  n’ofa  fortir  du  vivant  de  Jupiter  , oa 
dit  que  ce  Dieu  Tavoit  fait  attacher  au 
Caucafe , & l’on  n’employe  le  minifte- 
re  de  Mercure  , que  parce  que  Jupiter 
fe  fervit  de  lui  pour  donner  de  l’inquié- 
tude à Promethée  , & l’empêcher  de  re- 
muer. Ce  Prince  uniquement  adonné 
à PAftrologie  , fe  retiroit  fouvent  fur 
le  mont  Caucafe , comme  fur  une  efpece 
d’Obfervatoire , d’où  il  contemploit  les 
Aftres , & étoit  comme  dévoré  par  fes 
continuelles  méditations  , ou  plutôt  , 
par  le  chagrin  de  mener  une  vie  fi  trille, 
& d’être  obligé  de  vivre  dans  un  féjour 
fl  odieux;  & c’ell,pour  le  dire  enpalTant, 
ce  qui  a donné  lieu  à la  fable  de  l’Aigle, 
ou  du  Vautour,  qui  dévoroît  fon  foye, 
& on  n’a  dit  qu’il  renailToit  à chaque 
inftant , que  parce  que  Promethée  avoit 
tous  les  jours  de  nouveaux  fujets  de 
chagrin. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  oublier  d’a- 
vertir qu’Herodbte  explique  autrement 
cette  particularité  , en  difant  que  ce 
Prince  n’ayant  pii  arrêter  le  déborde- 
ment d’un  fleuve  , qui  à caufe  de  fa  ra- 
pidité étoit  appellé  l’Aigle  , il  fut  mis 
en  prifon , où  du  moins  il  fut  obligé 
de  fe  retirer  avec  une  partie  de  fes  fu- 
jc;s  fur  les  montagnes , pour  éviter  l’i- 
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hondation , jufqu’à  ce  qu’un  V oyageur  ^.Qcddent. 
^marqué  par  Hercule  (a)  , entreprit  d’y  LivJÆWYfc, 
mettre  des  digues , & de  tuer , pour  ainlî 
dire , l’Aigle , en  rendant  fon  cours  uni- 
/forrae  Sc  réglé  j ainfî  ce  Héros  délivra 
Promethée  ou  de  fa  prifon,  ou  de  la 
retraite.  . 

Les  habitans  de  la  Scythie  étoiént 
^ors  extrêmement  fauvages , & vivoient. 
ians  loix  & fans  coutumes  : Promethée  x. 

Prince  poli  & fçavant , leur  apprit  à me- 
ner une  vie  plus  humaine , leur  enfeigna 
l’Agriculture  , la  Médecine  (è)  , éçc.', 

C’eft  ce  qui  a donné  lieu  à l’hyperbole 
qui  dit  qu’il  a,voit  formé  l’homme & 
que  Minerve  , qui  efl  là  DéelTe  ,des 
Sciences , l’avoit  animé  ( i ).  Cependant (1) Hydn» 
' fi  nous  en  croyons  Laftance  (2)  , fans. 

avoir  recours  à cette  explication  allé-  Met.  1. 1. 
corique  i nous  dirons  fimplement  que  ** 

ce. qui  a donne  lieu  a cette  table , ceit 
. que  Promethée  fut  le  premier  qui  en- 
feigna  l’Art  de  faire  des  Statues  avec 
de  l’argile  ce  qui  fit  dire  par  une  hy- 
perbole afifez  ordinaire  » qu’il  avpit  for- 

« 

• I 

( ) On  ne  doit  pas  mettre  cette  avanture  fur  le  com- 
ité d'Hercule  de  Thcbes , comme  font  les  Poctes , mai* 
du  Phénicien  , on  de.  quelque  autre  , puifque  Promethée 
vivoit  plufîeurs  fiécles  avant  Amphitiyon. 

. (^)  Éfchile  dans  fon  Promethée?  dit  que  ce  Prince 
avoir  inventé  tou5  le$Arts«. 
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pityx  mé  l’homme  , comme  on  publia  dans  la 
iira'cLvi.  Dedale  , qu’il  faifoit  marcher 

fes  Statues  , parce  qu’il  leur  fépara  les 
jambes  , comme  nous  le  dirons  dans  fop 
Hftoire. 

Ce  qui  fert  extrêmement  à confirmer  V 
cette  derniere  explication  , c’eft  que 
dans  un  beau  monument  que  le  temps 
à refpeâé , & qu’on  trouve  dans  le  pre- 
mier Volume  de  l’Antiquité  expliquée 
par  les 'figures,  p.  2.  qui  repréfente  Pro- 
methée , formant  l’homme,  on  voit  qu’il 
ÿ travaille  avec  le  cifeau  , marque  évi- 
dente qu’il  s’agit  de  l’art  de  la  ftatuaire. 
Cette  image  , au  relie  , ell  fort  fingu- 
liere  ; Minerve  y paroît,  parce  que  fui- 
■ ' vant  Lucien,  ce  fut  elle  qui  anima  l’ou- 
. vrage  de  Promethée.  On  y voit  aulîî 
Pfyché  avec  fes  ailes,  montée  fur  un 
t char  , par  la  raifon  qu’elle  étoit  le  fym- 
bole  de  l’ame.  Il  ell  évident  qu’on  a 
voulu  nous  apprendre  par-là  que  les  lla- 
tues  de  Promethée  étoient  u parfaites 
qu’elles  n’attendoient  qu’uii  cfprit  de 
^ vie  pour  fe  mouvoir. 

Que  fi  on  ne  vouloir  pas  fe  rendre  à 
cette  explication , comment  donner  un  ' 
lèns  raifonnable  à ce  que  dit  Ovide  au 
commencement  de  fes  Métamorphofes , 
que  l’homme  manquant  fur  la  terre , 


^^  Èxpliquées  par  fUtfioirt.  4T* 
Prortiethée  détremjîa  de  là  boue  pour  le 
former  j puirfqu’il  étoit  homme  îui-mê- 
tne , & que  l’Aritiqüité  nous  apprend 
l^iftoîre  de  fon  pé're  & de  fes  ancêtreà. 

Pour  expliquer  maintenant  la  fablè 
idu  feu'Volé  par  Promethée  , quelques 
Auteurs 'ont  dit  quU  ce  qui  y avoit  don*- 
■né  lieu  , c’êft  qu^l  en  avoit  appris  l’u- 
fage  à l’homme  {a)  mais  y a-^-il  ap 
tencc  que  cet  ufàge  eût  été  ignoré  fi 
long-temps  j parmi  même  les  Nations 
les' plus  barbares  ? Il  eft  fans  dôute  Suffi 
àncien  qUe  lé  monde  {b)  foit  'que'  la 
foudre  l’ait  porté  fur  la  terre  , foit  qUfc 
le  vént  ait  embrafé  quelques  forêts , èrl 
agitant  les  branches  -des  arbres  -,  foit 
qu’on  ait  faît  dufeu  par  hazafd  en  frap^ 
pant  deux  cailloux.  Diodore  de  Si** 
tile  (à)  dit  que  le  Vrai  feiis  de  cette  fa- 
ble eft  que  Promethée  aVoit  trouvé  les 
matières  tonlbuftibles  propres  à.âllümet 

■ (4)  Paufaniâf  (îit'que  1rs  Anciens  j croyoîerft 

ijue  c’étbit  Plioionée,  & >rt6n  Ptohiéthée,  qtiî  *v6it  iiitettéf 
X ufage  du  feu  ; ce  qui  feroit  vrai  dans  le  fens  des  Grecs,  qui 
ne  connoii&ierit  rien  de  plus  ancien  que  cePhordnét. 
■'•'(‘i)  üue  Fête  généraiewent  répimduc  pîlrt«i^tms  ■lW 
Peuples , & qui  Te  pratique  encore  aujourd'hui  à h Chine» 
au  Mexique,  & en  pluHeurs  autfes  lieux , que  l'dn  ifp- 
^lle  la  l^é’des  Lanternes  , dont  la  cérémonie  confine 
a allumer  la  nuit  une  grande  quantité  de  Lanternes  & de 
flambeaux , efi  Xans  doute  une  tradition  de  la  jbi«  que 
loub  le  iiionde  témoigna  de  Tufage  du  feu  , qu'Adâoi 
trouva  fans  doute , ^ que  Noé  conferva. 
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& à entretenir  le  feu  ; mais  peut-on  s’i- 
maginer que  l’ufage  du  feu  une  fois  in- 
troduit , on  ait  été  jufqu’au  temps  de 
Promethée  à juger  ce  qui  étoit  propre  , 
ou  ne  l’étoit  pas  à l’allumer  , l’en- 
tretenir ? Ainfî  je  crois  que  ce^  qui  ^ 
donné  lieu  à la  fidion  c’efl;  que  Jupi- 
ter ayant  fait  fermer  les  4?outiques  où 
l’on  forgeoit  le  fer , de  peur  que  les 
Titans  ne  s’en  ferviflent  contre  lui , Prc> 
methée  qui  fe  retira  dans  la  Scythie  > y ' 
établit  de  bonnes  forges  ; de-là  nous 
font  venus  les  Calybes  , ces  excellens 
Forgerons  ( i ) ; peut-être  même-  que 
croyant  ne  pas  trouver  du  feu  dans  cç 
pays , Promethée  y en  ^porta  dans  la 
tige  d’une  ferule  , qui  eft  fort  propre  à 
le  conferver  pendant  plufîeurs  jours. 

M.  de  Tournefort  découvrit'  dan§ 
fon  Voyage  du  Levant cette  Plante 

2ue  les  Grecs  nommoient  Nartex , Si  les 
.atins  Ferula  : fa  tige  eft  haute  de  cinq 
à fix  pieds  , l’écorce  en  eft  très-dure  , 

Si  le  dedans  eft  rempli  d’une  cfpece  de 
moële  que  le  feu  ne  confume  que  très- 
lentement.  Les  Matelots  s’en  fervent 
pour  tranfporter  du  feu  d’une  Ifle  dans 
une  autre.  Cet  ufage  eft  de  la  première 
Antiquité , & peut  fervir  à expliquer 
un  endroit  d’Hefîode  (2) , qui  parlant 
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du  feu  que  Promethée  vola  dans  le  ciel , 
dit  qu’il  l’emporta  dans  une  ferule  , Liv.i.ChuiY. 
t»  leei'Aa  ^ puifque  le  fondement  de  cettc 
fable  vient  fans  doute  de  ce  que  Pro- 
methée , félon  Diodore  de  Sicile  , fut 
l’inventeur  du  fufil  d'acier  x*if*<**  « 
avec  lequel  on  tire  du  feu  des  cailloux 
( i)  , Jemi’ta  flammce  abjîrufa  in  v€‘  (0  Diod^ 

nis  Jiltcis.  Suivant  les  apparences  ce  **  ** 
Prince  fe  fervit  de  moè'le  de  ferule  au 
lieu  de  mèche  , & apprit  aux  hommes 
à conferver  le  feu  dans  les  tiges,  de 
cette  Plante.  Ces  tiges  font  affez  for- 
tes pour  fervir  d’appui , mais  trop  le-» 
gérés  pour  bleflcr  ceux  que  l’on  frap- 
pe : c’eft  pour  cela  que  Bacchus  , quel 
qu’il  foit , l’un  des  plus  grands  Lé- 
giflateurs  de  l’Antiquité  , ordonna , au 
rapport  de  Diodore  de  Sicile  (2)  , aux  (j) 
premiers  hommes  qui  bûrent  du  vin-,  î* 
de  fe  fervir  de  ces  cannes  de  ferule, 
parce  que  fouvent  ils  fe  calToient  la  tête 
avec  des  bâtons  ordindres. 

Au  regard  des  deux  bœufs  qu’on  a ^ 

dit  que  Promethée  avoit  fait  tuer  pour 
tromper  Jupiter , je  crois  que  cette  fa- 
ble ell  fondée  fur  ce  que  Promethée  fut 
peut-être  le  premier  qui  ouvrit  des  Vic- 
times , pour  tirer  des  augures  de  l’inf- 
pedion  de  leurs  entrailles.  Pour  la  mé« 
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tamorphofe  d’Epimethëe  qu^on  a dît 
Liv.i.ch.vi.  avoir  etc  change  en  i>mge  , c eft  , fé- 
lon Lucien,  que  ce  Prince  étoit  comme 
fon  frere  , un  habile  Statuaire  , '&  imi- 
toit  en  perfeftion  la  nature. 

N’oublions  pas  toutefois  de  dire  que 
. ( 1 ) Pha-  le  fameux  Bochart  (i) , & après  lui  M. 

Clerc  (2) , croyent  que  Promethée 
eft  le  même  que  Magog  ; Sc  il  faut 
avouer  que  le  premier  en  fait  un  pa- 
rallèle bien  reftemblant.  Promethe'e  eft 
fils  de  Japet , & Magog  fils  de  Japhet, 
& petit-fils  de  Noé.  Magog  ainfi  que 
' Promethée , alla  s’établir  dans  la  Scy- 
thie  : le  premier  inventa  ou  perfeftionna 
l’art  de  fondre  les  métaux , & de  for- 
ger le  fer  ; ce  que  les  Poètes  attrî- 
buoietit  auïfi  à notre  Promethée  ; de 
‘ même  Diodore  dit  qu’il  inventa  plu^» 

fieurs  inftrumens  propres  à faire  dufeui 
La  fable  qui  dit  que  Promethée  étoit 
dévoré  par  une  Aigle,  vient  de  ce  que 
le  nom  de  Magog  fignifie  un  homme 
dévoré  de  chagrin  { à).  M.  le  Clerc 
ajoute  qu’Epimethéé  eft  le  même  que 
Cog , dont  le  nom  Veut  dire  brûlant  ; 
ce  qui  convient,  félon  lui , à ce  Prince , 
dont  on  a voulu  marquer  la  paflîon 

. ( 4 ) Magog , comme  qui  diroit , tubejcere , li^ucfcero* 
Boeb. 
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pour  les  feitimcs , par  Thiftoire  de  Pan-  ' 

dore.  Il  ajoute  d’autres  conjeâ:ures -,  iivj.cb.iv. 
qui  prouvent  tout  au  plus  que  l’hiftoire 
'de  ces  deux  Princes  Titans  fut  embellie 
“de  celles  de  Gog'dc  de  Magog  ,’^oi 
avoient  avant  eiïx  exercé  dans  la  Sc^ 
thie  l’aft  dé  forger  le -fer.  Enfin,  félon 
^d’autres  Auteurs , Protnethée  eft  le  mê- 
me que  Noé  ; & le  parallèle  qu’ils  en 
■font , ne  manque  pas  de'vraifemblarïce  ; 
tant  il  'eft  aifé  de  trouver  des  rapports 
•centre  des  'jperfaWies  qui  ont  vêçu  ■ 'datfs 
'des  temps  ft  reculés.  . - - [ 

Si  le  fentimént  de  M.  Newton  étok 
appuyé  de  quelque  autorité , nous  con-  ; 

tîoîtrions  micuîc  Promethée  , Sc~  nous 
tçaurions  au  jufte  dans  quel  temps  il^ 

Vécu.  "Selon  cét 'Auteur-,  Prometbéfe 
•iétoit  neveu  ilu  fameiuc  Sefoftris,  qui;, 

Teldn  lui  , 'vtVôit  vér  s le  temps  des 
-gonautes  ',  peu  d’aUfiées  avant  là  guerre 
deTroye.  Comme  ce  Prince  avoit  âo 
•tompagné  fon  onde  dans  fes  cOnquê** 
les,  celui-ci aVant due  de  retourner  . '>  {-.) 
en  Égypte  , le  laiflk  fur  le  mbrtt  Cau‘- 
eaïb  (1  ) avec  une  partie  de  feS  trou^  chroiw 
^cs,'pour  conférver  les  conquêtes  qu’M  «ncieni 
avoit  faites  dans  la  Scythie  , Sc  confia 
"a'  Ætès  celles  qu’il  avoit  faites  dans  U 
Colchidc.  Si  cela  étoit , Promethée  fe-^ 
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a’OceHmt.  Egyptien  d’origine , auroit  vécu 
liv.i.ch.iv.  dans  un  temps  qu’on  peut  fixer,  & ce 
feroit  Hercule  l’Argonaute , ou  le  fils 
d’Alcmene  qui  l’auroit  délivré  ; mais  , 
comme  je  l’ai  dit  , ice  fentiraent  man- 
que de  preuves , & félon  les  Anciens 
que  j’ai  cités , âc  félon  Hefîode  lui-mê- 
me , Promethée  étoit-de  la  race  des 
Titans. 

/;  Promethée  ennuyé  du  trille  féjour 

de  la  Scythie  , l’abandonna  enfin  pour 
venir  paffer  le  relie  de  fes  -jours  dans 
la  Grece  , où  il  mourut , & les  Argiens 
montroient  fon  tombeau.  Il  efl  vrai  que 
Paufanias  (i)  dit  qu’il  croyoit  qu’ils  fe 
trompoient,' & que  les  Opuntiens  en 
parloient  d”une  maniéré  plus  confoiv 
xne  à la  vérité  ; mais  cela  prouve  tour 
jours  qu’on  étoit  perfuadé  que  c’étoif 
dans  la  Grece  qu’il  étoit  mort.  Ce  fut 
aulîî  dans  le  même  Pays  qu’on  lui  ren- 
dit les  honneurs  divins , puifque  le  mê- 
me Auteur  dit  dans  fon  voyage  de  la 
(i)  C.4»  Ehocide  ( 2)  ,r  qu’on  voit  fur  le  che- 
min qui  mene  à Panopée',  une  Chapelle 
. bâtie  de  brique  toute  crue  , & dans 
cette  Chapelle  une  ftatue  de  marbre  du 
mont  Pentelique , qui , félon  quelques- 
uns  , repréfente  Efculape,  dcfelon d’au- 
tres, Promethée.  Ces  dern^rs , ajouti^ 
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cet  Auteur , prouvent  leur  prétention , . 

par  des  pierres  dune  groUeur  immcnle, 
qui  font  dans  le  voifinage  , prétendant 
que  ce  font  des  reftes  de  la  bouo  dé- 
trempée dont  Promethée  avoit  formé  ' 
le  genre  humain.  Je  crois  que  peu  de 
gens  regarderont  cette  raifon  comme 
une  preuve  bien  concluante  ; mais  ce 
qui  ne  laiûfe  aucun  lieu  de  douter  que 
Promethée  reçut  les  honne\jrs  divins  , 
ou  du  moins  ceux  qui  étoient  deftinés 
aux  Héros  , c’eft  ce  que  rapporte  le 
même  Paufanias  dans  fon  voyage  de 
PAttique , puifqu’il  dit  pofîtivement  que 
Promethée  avoit  un  Autel  dans  l’Aca- 
démie même , & qu’on  avoit  inftitué 
des  Jeux  en  fon  honneur,  qui  confif- 
toient  à courir  depuis  cet  Autel  jufqu’à 
la  Ville  avec  des  flambeaux  qu’il  fal- 
loit  empêcher  de  s’éteindre.  Four  rem- 
porter la  viâoire , il  faut  confirver  fon 
flambeau  allumé  ; celui  qui  court  le  pre- 
mier , fi  fon  flambeau  s’éteint , cede  fa 
place  au  fecond  \ le  fécond  au  troîfiéme, 

Ù"  ainfi  des  autres  ; ^ue  fi  tous  les  flam- 
beaux s’éteignent  , nul  ne  remporte  la 
viâoire , Ù"  le  prix  efl  réfervé  pour  une 
.autrefois. 

FimlTons  cet  article,  en  remarquant 
que  le  temps  nous  a confervé  un  beau 
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Bas-relief  ( i ) qui  reprefente  Prome- 
iiv.LCh!rv.  thée*  délivré  par  Hercule.  Cette  fable 
(i)Admir.  cft  admirablement  gravée  fur  ce  mar-. 
Rom,  Am.  bre  ■;  ‘ à l’extrémité,  duquel  on  voit  d’un, 
côté , un  vieillard  entre  des . branches, 
d-’arbre , qui  efl;  l’image,  du;mont  Atlas  ,, 
félon I Bellori , maisj  qu’on  diroit  plus 
vraifemblâblement  être  celle  du  Cau-- 
caufe , où  Promethée,  fut  délivré.  Her- 
cule avec  ^n  arc  bandé  , prêt  à tirer 
contre  l’Aigle a lailTé  derrière  lui  fa, 
raâfTue  , & la  dépouille  du  lion  de  Ne- 
inéc.  Promethée  attaché  à un  rocher,, 
porte  fur  fon  genou- l’oifeau  qui  lui  dé-t 
c4îire  les  entrailles.  Enfin  Mercure  pa- 
roît  difpofé  à.  aider.  Hercule.  . , 
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CHAPITRE  VIL 

J • 

Des  autres  Titans, 

Quoique  Rhea  ouOps , l’Océan^  d’Occident. 

Tethys  & Pluton  ayent  été  célé- * 
bres  parmi  les  Titans,  cependant  pour-  - 
ne  pas  mécarter  de  l’ordre  que  je  me 
fuis  prppofë  de  fuivre , je  ne  parlerai 
d’eux  que  dans  l’Hiftoire  des  Dieux  de- 
là Mer,  de  la  Terre  & de  l’Enfer.  Ceux 
dont  j’ai  à parler  dans  ce  Chapitre,  quoi- 
que moins  connus , méritent  cependant 
qu’on  en  falTe  mention , puifque  tous 
lesTitans, généralement  parlant,  avoient 
contribué  au  bonheur  de  l’Univers.  En 
effet,  Diodore  (i)  remarque  qu’ils  s’é-  O 
toient  tous  rendus  célébrés. 

a La  Mythologie  de  Crete  , dit  cet 
«Auteur,  marque  que  lesTitans  nâ- 
« quirent  pendant  la  jeuneffe  des  Cure- 
aï  tes.  Ils  habitoient  ■ d’abord  le  Pays 
*>  des  Gnoflîens ou  l’on  montre  encore 
» les  fondemens  du  Palais  de  Rhea , & 

» un  bois  antique.  La  famille  des  Titans 
» étoit  compofée  de  fix  garçons  &.  de. 

» cinq  filles , tous  enfans  du  Ciel  & de 
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tfôccidJt.  ” Terre;  ou , félon  d’autres  , d’un  des 
Liv.i'c.vii.  ” Curetes , & de  Titée  , de  forte  que 
*>  leur  nom  vient  de  leur  mere.  Les  fix 
» garçons  furent  Saturne  , Hyperion  , 
» Coïus,  Japet , Crius,  & Oceanus  (a)  : 
» & les  cinq  filles  étoient  Rhea , The- 
» mis  , Mnemofyne  , Phœbé  , Tethys. 
3>  Ils  firent  tous  prefent  aux  hommes 
‘ 30  de  quelque  découverte  , ce  qui  leur 

n attira  de  leur  part  une  mémoire  & une 
» reconnoififance  éternelles.  Hyperion 
» le  fécond  des  Titans  , car  on  a déjà 
» parlé  de  Saturne , découvrit  par  l’af- 
» fiduité  de  fes  obfervations  , le  cours 
» du  Soleil  , de  la  Lune  & des  autres 
a?  Aftres  : il  régla  par  eux  le  temps  & 
» les  faifons  , & tranfmit  cette  connoif- 
• fance  aux  autres  hommes.  On  l’a  mê- 
» me  appellé  le  pere  des  Aftres  , & il 
» a été  du  moins  le  pere  de  l’Aftrono- 
» mie  ».  C’eft  fans  doute  auflî  ce  qui 
l’a  fait  pafler  pour  le  pere  du  Soleil  & 
de  la  Lune , comme  nous  le  dirons  dans 
un  moment. 

Hyperion.  ' Hyperion , fuivant  Hefiode  ( i ) f 
ayant  époufé  Thia , devint  pere  du 

eft  nommée 

IHm  dans  He/îode  y ajoute  Menœtius , que  Jupiter  d’un 

Heuodî.  coup  de  foudre , précipita  dans  le  fond  du  Tartare , pour 
le  punir  fa  méchanceté 

Soleil 
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Soleil  & de  la  Lune  («).  Diodore  de  Si- 
elle  , dans  fa  Théogonie  des  Atlantides,  L.i.cv.ii. 
convient  avec  ce  Poëte , qu’Hyperion 
étoit  le  pere  du  Soleil  & de  Phoebé  ou 
ia  Lune  ; mais  d’une  autre  femme.  Sur  - . ' 

quoi  il  eft  bon  de  remarquer , que  quoi- 
qu’on ait  fouvent  confondu  le  Soleil 
avec  Apollon  , & la  Lune  avec  Diane, 
cependant  dans  l’ancienne  Mythologie 
ils  étoient  très-bien  diftingués  , comme 
je  le  prouverai  dans  l’hiftoire  d’Apollon. 

On  attribue  , c’efl;  toujours  Diodore  î*încmorrnc. 
qui  parle  , à la  Titanide  Mnemofyne , 

Part  du  raifonnement , & l’impofîtion 
des  noms  convenables  à tous  les  êtres  , 
de  forte  que  nous  les  indiquons, & nous 
en  converfons  fans  les  voir  ; invention 
pourtant  que  d’autres  attribuent  à Mer- 
, cure  : mais  on  accorde  generalement  à 
Mnemofyne'le  premier  ulage  de  tout  ce 
^i  lert  à rappeller  la  mémoire  descho- 
• les  dont  nous  voulons  nous  reffouvenir, 

& fon  nom  même  l’indique  alTez. 

Quoiqu’on  ne  regarde  Thémis  que  Thcmi*. 
comme  un  perfonnage  allégorique  dont 
le  nom  ( i )en  langue  hébraïque  veut  dire 
- imegre  ou  parfait , & qu’on  ne  parle  de 
fon  mariage  avec  Jupiter , que  comme 

Quelques-uns  avant  Hdîode , avoient  dit  que 
bé  ér,'!!  tille  du  Ciel  & de  Is-ïcric. 

Tome  111.  X 
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d’un  emblème  de  la  Juftice  , qui  pfo* 

Ï-.  l.'c.  vii.  duit  les  loix  , & réglé  le  fort  des  hom-r 
mes  , je  crois  cependant  qu’elle  eft  un 
perfonnage  très-réel  ôç.  une  des  princi- 
(OThtof.  pales  Titanides.  Hefîode  (i)  qui  en  a 
donné  la  généalogie  , dit  qu’elle  étoit 
fille  du  Ciel  & de  la  Terre  , ou  d’Ura- 
pus  & de  Titaïa.  « La  Terre  , dit-il  ^ 

• de'fon  commerce  avec  le  Ciel , eut 
»>  l’Ocean  aux  gouffres  profonds,  Thea, 

.»  Créus , Hyperion,  Japet,  Rhea,  The^ 

» mis , Mnemofyne,  Phœbé , Tethys  , 

» & Saturne  ».  Par  où  l’on  voit  qu’ello 
étoit  l’aînée  de  Saturne , & tante  de  Ju- 
,piter  ; & dèsdà  tombe  la  fiâion  du  com-  • • 
merce  prétendu  de  ce  Dieu  avec  elle., 
puifqu’elle  étoit  même  plus  âgée  que 
Saturne  fon  frere.  Ainiî  quand  quel? 
ques  Anciens  ont  dit  que  Jupiter  qui  en 
étoit  amoureux  , & que  l’ayant  pour? 
Tuivie  Jurques  dans  la  Macédoine , il  lui 
.^voit  fait  violence , & en  a voit  eu  trois  * 
filles , la  Juftice , la  Loi  ^ & la  Paix  ; ou 
.jc’eft;  une  pure  allégorie , ou  il  faut  l’en? 
tendre  de  Carmenta,  qui  a paffé  elle- 
même  pour  Thémis  , & qui  félon  £ufer 
(*)  Prxp.  be  ( 2 ) , eut  de  Jupiter  les  trois  cnr 
}.  3.  qjjg  pQyg  venons  de  nommer, 

Thémis  fe  diftingua  par  fa  prudence 
par  fon  afnpuf  pour  Ja  juftice  j ^ ^ 
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ftôus  en  cf03Tons  Diodore , c’eft  elle  qui 
â établi  la  Divination , les  Sacrifices  , les  c.  viu. 
Loix  de  la  Religion , & tout  ce  qui  fert 
à maintenir  l’ordre  & la  paix  parmi  les 
homities  $ d*où  Vient  l’on  appelle 
encore  Légiflateurs  ou  Dépofitaires  dei 
Loix , tous  ceux  qui  veillent  aux  cultes 
des  Dieux  & aux  mœurs  publiques. 

Ainfi  il  ne  faut  pas  .s’étonner  fi  on  l’a 
toujours  regardée  comme  la  DéeflTe  de 
la  Juftice  ; & fi  on  a appelle  Thejmophy^ 
laces  & Thefmotetes  ceux  qui  travaillent  à 
conferver  le  culte  des  Dieux  & les  loiac 
'humaines.  De  - là  vient  encore  que 
quand  Apollon  rend  des  Oracles  , oa 
dit  qu’il  fait  l’office  de  Thémis  , parce 
qu’elle  efl , comme  on  vient  de  lê  dire  | 
finventrice  de  la  Divination.  • 

- Thémis  eut  pour  partage  une  partie 
de  la  Thefifalie  , & félon  l’ofagc  de  ce 
temps4à  , l’emploi  de  rendre  la  juftice; 
où  elle  fe  comporta  avec  tant  d’intégrité 
& de  lumières , qu’on  la  r^arda  tou- 
jours depuis  comme  la  Déefte  de  la  Ju-« 
ftice  y & dont  on  lui  fit  porter  le  nom. 

Comme  elle  s’étoit  adonnée  à l’ A Uro- 
logie y ainfi  que  les  autres  Titans  y elle 
devint  fort  habile  dans  l’art  de  prédira 
l’avenir  ; & après  fa  mort  elle  eut  des 
Temples  où  fe  rcpdoient  des  Oracles. 

Xij 
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pi  EUX  Ovide  (i)  parle  de  celui  qu’elle  ren- 
L.  U ^oit  fur  le  Parnafle  , du  temps  du  De- 
(i)Mtt.Li.  luge  de  Deucaüon  fon  petit -neveu, 
qui  n’arriva  que  plufîeurs  années  après 
la  mort  de  certe  Princelïè. 

Remarquons  en  pafTant  1°.  que  la  fa- 
ble fe  foutient  mal  ; car  puifqu’elle  nous 
apprend  que  la  Terre  avoir  rendu  des 
Oracles  au  même  endroit  avant  Thémis, 
comment  fe  peut-il  faire  que  celle  - ci 
ait  été  l’inventrice  de  la  Divination  ? 
Remarquons  en  (econd  lieu,  que,  fui- 
vant  Feflus  , c’étoit  Thémis  qui  com- 
mandoit  aux  hommes  de  demander  aux 
Dieux  ce  qui  étoit  jufte  & raifonnable  î 
qu’elle  préfidoit  aux  conventions  (^ui  fe 
font  entr’cux , & tenoit  la  main  à ce 
qu’elles  fofîênt  obfervées.  • 

Pour  le  culte  de  cette  Déeffe , l’An- 
tiquité ne  noos  en  a rien  confervé  , fi- 
(z)ln  Attîc.  non  que , felonPaufanias  (2)  , elle  avoit 
un  Temple  à Athènes,  alTés  près  de  la 
Citadelle.  Il  ne  bous  relie  auflr  aucun 
Monument  ni  aucune  Statue  de  cette 
Déeffe  ;*nous  fçavons  feulement  par 
(0  inElia--  pAuteur  que  je  viens  de  citer  ( 3 ) , que 
dans  le  Temple  que  Junon  avoit  en  Eli- 
dé , & fur  le  même  trône  où  étoient  les 
S’tatuè's  de  Jupiter  & de  Junon  , on. 
voyoit  auflî  celles  des  Heures  & de 
Thémis  leur  raere. 
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CHAPITRE  VIII. 


€à  P on  examine  en  quel  temps,  vû 
voient  Saturne  > Jupiter  ù"  les  au^ 
très  Titans , & quand  on  a corA* 
tnencé  à leur  rendre  les  honneurs- 
divins^ 

Nous  avons  déjà  dit  que  plbfienrs' 

perfonncs  avoient  porte  le  nom  de  l.  i.  c.vuj.' 
Jupiter , & nous  avons  établi  l’^oque 
de  quelques-uns  des  plus  connus.  11  ne 
s’agit  donc  ici  que  du  Prmce  Titan  qui 
porta  ce  nom  ; & quoique  l’Antiquité' 
nous  ait  laiffé*  peu  de  lumières  fur  le 
temps  auquel  il  a régne  » je  crois  ce.- 
pendant  qu’on  peut  le  déduire  de  la^ 
Généalogie  deDcucalion.  Les  marbres 
de  Paros  placent  en  la  neuvième  année 
dé  Cecrops  fon  régné  dans  la  Lycorie, 
proche  le  ParnafTe.  C’efl;  ainfi  qu’ils' 
s’en  expliquent,  contre  le  langage^  de 
Paufanias , qui  veut  que  Lycorie  ait  été 
non  une  Province.,  mais  une  ville  fituée’ 
fur  le  fommet  d’une  montagne.  Cette' 
époque  eft  très  - conlîdérable  , parce' 
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ufage  pour  déter- 
1.  i.Tvvîü.  niiner  le  temps  où  les  Dieux  de  la  Grèce , 
Uranus  , Chronos  , & Zeus  ont  vécu  , 
puifque  Deucalion  étoit  leur  parent 
très-proche , félon  la  Généalogie  d’A- 
pollodore» 

On  peut  avec  le  fécours  de  •cette' 
époque  déterminer  à peu  près  l’âge  de 
Jupiter,  qui  ayant  régné  fbixante-deux 
ans  , peut  avoir  commencé  1842.  an» 
avant  l’Ere  vulgaire,  & fera  mort  1780, 
ans  avant  la  même  Ere , quelque  tempa 
avant  Inachus.  Deucalion  , (ans  doute  , 

f)rofîtant  de  la  foiblelTe  y ou  de  Pindo- 
encc  'des  enfans  des  fuccellèurs  de  Ju- 
piter , fe  fera  approché  des  frontière» 
de  la  ThefTaîic  , & aura  commencé  uiv 
nouvel  établiffement  vers  le  mont  Par- 
naffe  , environ  1 J73.  ans  avant  l’Ere 
vulgaire. 

On  peut  tirer  encore  pour  établir 
cette  époque  , quelques  fccours  du  té- 
moignage de  Tallus,  qui  au  rapport  de 
Théophile  d’Antioche  (1)  , dit  pofiti- 
vement  que  Chronos  , ou  Saturne  vi- 
voit  321.  ans  avant  laprife  de  Troye  , 
lîeSLiV^'^  ainfî  que  nous  l’avons  déjà  dit  (2)  : ce 
qui  ne  s’éloigne  pas  beaucoup  de  la 
date  que  je  viens  de  déduire  de  la  gé- 
néalogie de  Deucalion  ; & s’accorde 


(r)  Lrv.  3 
a<(v.  Ant. 


' Expliquées  par  VMiJfoire.  4^^7’ 

»fléz  avec  ropinion  la  plus  commune  pnwx: 
entre  les  Sçavans  qui  font  vivre  Saturne  i/c.  v ik. 
clu  temps  d’Abrahamf,  vers  l’an  15^14, 
avant  Jefus-Chrift , Sc  Jupiter  du  temps 
d’Ifaac  ; comme  auflî  avec  les  Auteurs 
profanes,  qui  font  contemporain  Belus. 
avec  Saturne. 

Le  fouveivir  de  Noé  & de  fes  enfans^ 
étoit  (J^core  aflrez]recem,ainfi  que  la  tra- 
dition du  partage  qu’ils  avoient  fait  en- 
femble  , ôc  de  leur  féparation  ; & c’eft 
çe  qui  fait  croire  qu’on  a embelli  l’hif^ 
toire  des  Princes  Titans  , des  avantures 
des  defeendans  de  Noe,  Les  traits  de 
vraifemblance  qu’on  y trouve  ont  paru 
fi  grands  au  fameux  Bochart  (l),  qu’il  PM.tp, 
a cru  que  la  famille  des  Princes  Titans  l *" 
ëtoitlamèmeque  celle  des  Patriarches  ^ 
que  Saturne  etoit  le  même  que  Noé  ; 
que  Jupiter,  Neptune  &Pluton  étoienC 
Sem , Cham  & Japhet  ; que  la  cruauté 
qu’exerça  Jupiter  à l’égard  de  fon  pere^ 
n’eft  qu’une  mauvaife  imitation  de  l'irr- 
diferete  curiofîté  de  Cham  (^i)  ; que  le' 
partage  des  enfans  de  Noé  eft  le  même 
que  celui  des  fils  dé  Satwnc  ; en  un  mot , 

(i)  Il  prétend  que  le  nvèiT:e  mot  Phénîcion  qui  Cgnifie: 
dentittjh.i . it  ^mrii  tmdimern , veut  dite  au£Ti  y 
^fAVitr 
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^ fait  des  uns  & des  autres  des  paralleres- 
L.i.c.  Ÿüi.  refTcmblans*  Gérard  Voflîus , le 
, Thomalîîn  de  l’Oratoire , M.  Huet , & 
en  dernier  lieu  M.  Fourmont  l’aîné  ^ 

• ont  trouvé  encore  d’autres  traits  de  ref- 

fcmblance  entre  les  Patriarches  & ces; 
premiers  Dieux  du  Paganifme , ainlî 

* qu’on  peut  le  voir  dans  leurs  Ouvrages.. 
Ce  dernier,  fur-tout  dans  le  pj^allelé 
de  Saturne,  ou  Moloch’,  avec  Abraham  ^ 
que  nous  avons  rapporté  dans  le  troifié- 

(i)Liv.viir.  meVolume  (2),femble  avoir  enchéri  fur 
fech.  les  autres.  Mais  fans  compter  qu’il  n’eft 
rien  de  fi  aifé  que  de  trouver  dés  traits 
de  refïèmblance  entre  différentes  per- 
fonnès ,,  b^y  tie  fçauroit  me  perfuadéf 
que  l’h1{^oirje"de  ,nos  premiers  Peres-, 
ait  été  aflTez  côrtriue  des  infidèles  , pour 
qu’ils  ayent  formé  leurs  Dieux  & leurs- 
Héros  fur  leur  modèle  , comme  on  l’a 
dit  dans  l’onzième  fource  des  fables. 
Ainfi  tout  ce  qu’on  fçauroit  accorder 
à ces  Sçavans  , c’eft  , non  que  la  far 

• mille  des  Patriarches  foit  la  même  que 
celle  dey  Princes  Titans  , puifqu’on  ne 

^ fçauroit  les  cqpfondre  fans  renverfer 
ce  que  l’Antiquité  profane  a de  plus, 
célébré  ; mais  feulement , que  les  Grecs 
ont  pu  apprendre  des  Orientaux  quel- 


Expliquées  par  EHi(îotre.  4^^ 
ques  particularités  de  l’hiftoire  des  Pa-  py  e « » 
triarches  , qu’ils-ont  ajuftées  à celle  de  Lf^cvUft 
Saturne  Sc  de  Jupiter. 

Telle  efl:  l’hiftoire  de  ces  premiers 
Dieux  de  la  Grece.  Ceux  dont  l’hif*' 
toire  fera  la  matière  des  Chapitres  fui- 
vans  , en  defcendent  , & reconnoif- 
foient  prefque  tous  Jupiter  pour  pcrew 


JF5«  du  troifiéme  Vbltpfif» 
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